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Preuves directes

Un thriller du FBI de Chase Adams

Livre 10

Patrick Logan

Prologue

Malgré la fraîcheur de la nuit à Las Vegas, le visage de l'homme est trempé de sueur. Cette transpiration était due à la peur autant qu'à l'air sec ou au fait qu'il courait depuis dix minutes.

Bien que nous soyons loin des paillettes et du glamour du Strip, ce à quoi tout non-local pense lorsqu'il évoque Las Vegas, le ciel nocturne brille toujours comme des diamants enfouis dans la boue.

"S'il te plaît", supplie-t-il. "S'il te plaît, je n'ai pas fait ça, ce n'est pas ce que tu penses. Ce n'était pas réel."

Ses jambes étaient en caoutchouc et son cœur s'était épuisé à force de pomper. Il n'était pas fait pour l'effort et n'en avait pas l'expérience. Ce qu'il ressentait comme un sprint total n'était pour la plupart qu'un simple jogging.

"S'il vous plaît".

La sueur se mêlait maintenant aux larmes, et lorsque l'une des gouttes traça une ligne au coin de sa bouche, la langue de l'homme sortit instinctivement pour la tamponner.

Il était salé, ce qui était prévisible, mais la légère douceur du liquide était surprenante.

"Mot de passe. Donnez-moi le mot de passe." L'homme qui le poursuivait parle d'une voix monocorde, presque robotique. "Maintenant."

"Vous ne comprenez pas. C'est réel. Je ne peux pas juste..."

Les jambes de l'homme se dérobent et il tombe. Son genou droit heurta violemment le pavé, et pour éviter d'endommager son autre jambe, il pivota au moment du contact et absorba le reste de la chute avec ses fesses. Il tenta immédiatement de se relever, mais ne parvint qu'à planter ses mains et à se redresser en position assise avant que son poursuivant ne l'atteigne.

Une forme sombre, une silhouette d'homme.

Un homme armé.

"Non, non, s'il vous plaît. S'il vous plaît."

"Mot de passe. Maintenant".

"D'accord. Ne me faites pas de mal, d'accord ? Je te le donnerai, mais tu dois me laisser partir. Tu dois me promettre de me laisser partir."

La silhouette qui le domine est éclairée à contre-jour, ce qui masque les traits de l'homme et le distingue de l'arrière-plan, comme s'il s'agissait d'une image mal retouchée.

C'est tout à fait approprié. Il est tout à fait approprié que cela ressemble à une simulation.

Mais ce n'était pas le cas.

C'est la réalité, et c'est là que ma vie s'arrête.

"Passwo-"

Il y a renoncé. Il devait le faire, il n'avait plus le choix.

Mais dès que le mot est sorti de sa bouche, il a su que c'était une erreur. Il ne pouvait pas survivre à cette situation. Dans un ultime effort, il recula, mais ne parvint qu'à quelques centimètres avant de s'arrêter net.

Ce n'est pas la fatigue qui le saisit cette fois. Ce n'était même pas la peur, bien que l'homme ait levé son pistolet et qu'il soit en train de viser.

C'est alors qu'il voit clairement le visage de l'homme pour la première fois.

"Attendez, c'est vous ?"

Un dernier diamant pimente le ciel nocturne - un éclair d'abord blanc puis orange brûlant.

La dernière couleur était le rouge - le sang qui s'écoulait du trou au centre du front de l'homme.

Il ne restait plus que l'obscurité la plus totale.


PARTIE I - Coupable

Chapitre 1

"Venez avec moi", ordonne l'agent Tate Abernathy au moment où Floyd franchit les portes de l'académie de formation du FBI dans le comté de Stafford, en Virginie.

Floyd est complètement vidé après le long voyage qu'il a fait depuis Columbus, dans l'Ohio. Et c'était sans compter la charge émotionnelle que représentait la découverte de Julia Dreger devant le cadavre de Meredith Griffith, un couteau ensanglanté à la main.

Même après en avoir dit plus qu'il n'en fallait au lieutenant Lehner de la police de Columbus, ce qui a pris plus de deux heures compte tenu des complications de l'affaire et de ses liens avec les crimes commis en Virginie occidentale, l'homme n'a pas réagi.

Il se contenta de regarder fixement, sans sourciller. Même son gros ventre ne frémit pas.

Floyd avait répété les détails, en se concentrant sur le syndrome de Cotard et l'implication d'Henry Saburra. Non seulement cela dépassait le niveau de rémunération de Lehner, mais c'était aussi manifestement au-dessus de son niveau d'intelligence. Tout ce que Floyd voulait, c'était que Julia Dreger soit traitée équitablement, qu'elle reçoive des conseils et qu'elle soit prise en considération avant sa mise en accusation. Il était d'avis que la femme avait agi en état de légitime défense, malgré la brutalité de la scène de crime. C'est ce qu'il a écrit dans son rapport au directeur Hampton.

Et maintenant, il est ici, avec seulement quelques heures de sommeil, l'esprit toujours en ébullition et le cœur battant, pour rencontrer Tate Abernathy.

Son partenaire... qui l'avait abandonné. Tout comme Chase.

Ses anciens et actuels partenaires connaissaient son syndrome de stress post-traumatique, et pourtant ils l'avaient envoyé seul pour informer Meredith Griffith de la mort de sa fille.

"J'ai besoin de... Tate coupa Floyd au milieu de sa phrase en passant son bras autour de son épaule. Floyd était tellement en colère qu'il fut tenté de secouer l'autre homme, mais il était trop fatigué.

"Tu dois venir avec moi, c'est ce que tu dois faire", dit Tate sévèrement.

Floyd s'inquiéta et observa son partenaire. L'espace entre les yeux de l'homme était pincé et lorsque Tate passait une main dans ses doux cheveux bruns, le mouvement n'était pas particulièrement fluide.

Tate avait l'air de ce que Floyd ressentait : fatigué et épuisé.

Avait-il parlé au directeur Hampton de la participation non autorisée de Chase aux enquêtes sur les meurtres de Charleston et de Columbus ? Avait-il dénoncé Floyd pour ne pas l'avoir dénoncé lui-même ?

Non.

Non, il ne ferait pas cela.

Floyd se laissa tourner et guider vers les portes qu'il venait de franchir.

Le ferait-il ?

La vérité, c'est que Tate Abernathy était plein de surprises et qu'il était passé maître dans l'art de les dissimuler.

"Où allons-nous ? demanda sèchement Floyd. La fatigue s'étendait maintenant à ses cordes vocales.

La réponse de Tate est venue sous la forme d'un resserrement de sa prise, anticipant la résistance de Floyd.

Il n'en a proposé aucune.

Même s'il en avait l'énergie, Floyd doutait que cela fasse une grande différence. Il avait vingt ans de moins que son partenaire, mais là où il était mince et râblé, Tate avait la force d'un vieil homme.

D'ailleurs, Floyd était aussi intrigué par le comportement de son partenaire qu'il était inquiet.

Tate a installé Floyd sur le siège passager de sa voiture, puis l'a contourné et s'est mis au volant. Ils sont sortis du parking du FBI et ont roulé pendant environ cinq minutes en silence avant que Floyd ne réalise où ils allaient.

Ils se dirigeaient vers l'endroit que Chase avait appelé sa maison.

Non, pas une fois, mais bien plus d'une fois.

"Non", dit Floyd en secouant la tête. "Non, je ne veux pas aller à l'appartement de Chase, je ne veux pas la voir. Ce que je dois faire, c'est parler au directeur Hampton. Julia Dreger est accusée de meurtre. J'ai besoin qu'il intervienne et qu'il fasse quelque chose. Elle était en état de légitime défense, et..."

"Le directeur Hampton ne fera rien pour Julia Dreger, Floyd", lui dit Tate sans ambages.

"Mais il doit le faire", a protesté Floyd. "C'était la faute de Meredith - tu étais là à l'enterrement, et tu m'as dit..."

"Oui, oui, je sais ce que je t'ai dit", interrompt Tate. "Et je sais aussi que vous avez fait tout ce que vous pouviez. Vous avez remis votre rapport, que j'ai d'ailleurs consulté, et je pense que vous avez fait un excellent travail. Maintenant, nous n'avons plus rien à faire. Si Hampton veut intervenir, qu'il le fasse. Si ce n'est pas le cas, et le connaissant, je pense que non, alors Julia devra faire confiance au système".

Floyd était incrédule.

Foi dans le système ?

"Non, ils ne devraient même pas l'inculper. C'était de la légitime défense."

Comme Tate ne disait rien, Floyd fixa à nouveau son partenaire.

La mâchoire de l'homme est figée, tout comme sa position sur la question.

Si les deux affaires de Charleston et de Columbus ont appris quelque chose à Floyd, c'est que toutes les victimes ne sont pas égales. Et, par extension, que tous les auteurs ne sont pas non plus traités de la même manière. Après tout, Meredith Griffith était l'épouse endeuillée d'un chirurgien plasticien populaire et influent.

Julia Dreger, quant à elle, était une prostituée et une briseuse de ménage. Peu importe que ce soit elle qui ait soigné le docteur Wayne Griffith.

Floyd ferme les yeux et se serre les tempes.

"Et c'est pour cela que je t'ai amené ici", dit doucement Tate.

"Chez Chase..." Floyd ouvrit les yeux quand la voiture s'arrêta.

Ils n'étaient pas à l'appartement de Chase Adams. Au lieu de cela, Tate avait amené Floyd dans un établissement qu'il connaissait bien.

C'était aussi un endroit où il n'avait pas sa place.

Grassroots Recovery était destiné aux personnes endommagées. Il s'adressait aux personnes comme Chase Adams, aux toxicomanes, aux individus qui avaient perdu tout contrôle d'eux-mêmes.

Pas lui. Pas Floyd Montgomery.

Pas l'homme de l'Alaska, le garçon qui aimait les trains et qui conduisait les gens en tant que chauffeur.

"Non", dit-il avec force. "Je ne veux pas. Je veux retourner à Quantico. Je dois parler au directeur Hampton".

La mâchoire de Tate restait figée, mais il hochait légèrement la tête. Avant que l'homme n'ouvre la bouche pour parler, quelque chose que Chase avait dit revint soudain à l'esprit de Floyd.

Trouvez ce qui vous convient. Mais vous devez trouver quelque chose. Il le faut. Il s'agit pour vous de pouvoir vivre sans être hanté par ce que vous voyez au point de descendre dans un gouffre dont vous ne pourrez jamais, jamais, sortir.

Incapable de croiser son regard, Tate dit : "Ecoutez, ce n'est pas comme ce qui est arrivé à Chase. Je ne suis pas Jeremy Stitts et je ne vais pas te mettre en détention involontaire ou quelque chose comme ça. Je suis juste..."

"Attendez, comment savez-vous à propos de..."

Tate a levé la main, le faisant taire instantanément.

"Tout le monde est au courant - tout le putain de FBI est au courant pour Chase Adams. Mais ça n'a rien à voir avec elle. C'est à propos de vous. Ecoutez, presque tout le monde au bureau vient voir le Dr Matteo à un moment ou à un autre. Il est... il est bon. Vraiment bon."

Tate avait l'air de parler en connaissance de cause, mais Floyd ne pensait pas au psychiatre, qu'il avait rencontré pour son évaluation psychologique initiale, ni même à son partenaire, mais à Chase.

Chase était un désordre objectif. Il semblait que chaque pas que la femme faisait en avant, elle en faisait trois en arrière.

Et pendant tout ce temps, elle a vu le Dr Matteo.

Ce n'est pas un rapport élogieux, c'est certain.

"C'est à vous de décider, Floyd", poursuit Tate. "Mais si vous n'y allez pas, si vous n'allez pas à Grassroots tout de suite, je vous accompagne pour voir le directeur Hampton." Il marqua une pause, et Floyd vit quelque chose d'autre dans les yeux de l'homme : de la compassion. Mais cela ne concordait pas avec ce que Tate a dit ensuite. "Je viens avec vous et je dirai à Hampton que vous n'êtes pas fait pour travailler au FBI."

Floyd est resté bouche bée.

"Quoi ? Pourquoi tu ferais ça ?"

"Parce que, commença lentement Tate, parce que si vous n'y allez pas, vous allez mourir. Et je ne dis pas ça pour la forme ou comme un euphémisme. Vous allez mourir, putain. Je l'ai déjà vu. Si vous n'apprenez pas à gérer la merde que nous vivons chaque jour, vous ne tiendrez pas six mois de plus. Je l'ai vu avec mon dernier partenaire, et je refuse de le voir arriver avec mon nouveau partenaire - avec toi, Floyd. Alors, voilà, décide-toi. Et fais-le vite parce que je n'ai pas toute la journée".


Chapitre 2

Déclenchés par l'aube, les stores se sont levés silencieusement et ont permis à la lumière du soleil d'inonder les fenêtres allant du sol au plafond. Lorsque la lumière frappe la joue de Stu Barnes, celui-ci soupire et se met sur le dos.

Il laisse le soleil lui réchauffer un peu le visage et, au bout de quelques minutes, les haut-parleurs encastrés dans le plafond commencent à diffuser une musique douce. Ce n'est qu'à ce moment-là que l'homme ouvre les yeux, cligne des paupières, puis retire sa couette lestée. Après s'être rapidement étiré, Stu se dirigea vers la salle de bains, ses mouvements activant des capteurs qui déclenchaient des lumières pour éclairer le chemin. Il a uriné, puis bu un verre d'eau froide.

Il enfile ensuite sa tenue de sport et descend au rez-de-chaussée. Son café avait été préparé automatiquement au lever du soleil et il en prit une tasse avant de se rendre à la salle de sport.

Aujourd'hui, c'était lundi : trente minutes d'effort modéré sur le tapis roulant, suivies d'une séance d'entraînement pour les pectoraux et les triceps. Stu a terminé en un peu plus d'une heure. Trente minutes après avoir transpiré, il s'est douché et s'est habillé d'une paire de jeans foncés et d'un simple T-shirt blanc à col en V. Au petit-déjeuner, il a mangé deux œufs durs, une seule tranche de pain grillé Ezekiel et un demi-avocat. Il a ensuite bu un deuxième café, auquel il a ajouté une cuillère à soupe de beurre bio nourri à l'herbe.

Pendant le petit-déjeuner, Stu a éteint la musique et a écouté un fil d'actualité personnalisé, composé de sujets en rapport avec ses nombreuses activités. Il n'y avait rien d'intéressant, ce qui le soulageait. Le mois dernier avait été un véritable cauchemar. Un ancien employé de l'une des sociétés de collecte de données de Stu, Kevin Park, avait été accusé du meurtre d'un autre ancien employé, Connery Sinclair. L'affaire n'était pas digne d'intérêt en soi, mais un journaliste curieux avait déterré un procès civil en cours que Stu avait intenté contre les deux hommes et la société qu'ils avaient créée. Mais s'ils gagnaient de l'argent grâce à une technologie volée - la sienne - cela ne valait pas la peine de se prendre la tête ou d'avoir mauvaise presse. Stu avait abandonné les poursuites, mais il était trop tard. Son nom et son association avec ces criminels - alors qu'il se souvenait à peine des deux hommes - avaient fait le tour des médias. Son image en avait pris un coup, ce qui signifiait que ses finances avaient également été mises à mal.

Mais aujourd'hui ? Des grillons.

Stu Barnes était donc un homme heureux.

Son emploi du temps était également léger - quelques réunions seulement, ce qui signifiait qu'il allait probablement pouvoir assister au match des Vegas Golden Knights de ce soir-là dans sa loge privée.

Stu ne souriait pas tout à fait, mais ses lèvres tendaient clairement dans cette direction lorsqu'il a quitté son manoir du Summit Club, et sa bonne humeur ne s'est pas démentie lorsqu'il a ouvert la porte de sa nouvelle Mercedes-Maybach S.

Elle s'est estompée lorsqu'il a entendu le crissement de pneus et vu des gyrophares.

Il était à moitié à l'intérieur de son véhicule lorsqu'il s'est rendu compte que la voiture de police la plus proche, banalisée mais également reconnaissable, se dirigeait non pas dans sa rue et devant sa maison, mais vers sa longue allée en briques imbriquées. La voiture a sauté le trottoir et Stu a soudain craint qu'elle ne vienne percuter l'avant de sa Mercedes, ou pire, qu'elle ne vienne couper le côté de son genou qui était encore exposé.

Il recula d'un bond au moment où la voiture s'arrêta net, à quelques centimètres du pare-chocs de sa Mercedes.

"Qu'est-ce que..."

Deux hommes en sortent, armes au poing.

"Mettez-vous à terre !" hurle l'officier le plus proche. "Mettez-vous à terre, putain !"

Stu avait instinctivement levé les bras lorsqu'il pensait qu'il allait être écrasé et maintenant il laissait tomber ses mains sur les côtés.

C'était une mauvaise idée.

Tandis que le premier officier en civil garde son pistolet braqué sur la poitrine de Stu, l'autre se précipite sur lui.

D'autres voitures de police - trois ? Les sirènes retentissent et suivent le véhicule banalisé dans l'allée de Stu, et d'autres hommes armés surgissent.

Stu a eu le temps de se demander ce qui se passait, avant qu'on ne lui torde le bras droit dans le dos et qu'on ne le pousse brutalement au sol.

Des fermetures à glissière en plastique ont été appliquées de manière experte, puis Stu a été ramené à ses pieds.

Déconcerté, une autre idée lui traverse l'esprit : ce ne sont pas des flics.

Malgré leurs uniformes d'apparence officielle et leurs remarquables répliques de voitures de police, il s'agissait de malfrats.

Ils ne l'arrêtaient pas, ils le kidnappaient.

Pour une rançon, sans doute.

Stu commence à se débattre et à traîner les talons.

"A l'aide !", a-t-il crié. "Aidez-moi !"

Il tourne la tête d'avant en arrière et capte plusieurs regards ahuris de la part des imposteurs en uniforme.

"Qu'est-ce que tu fais ?" cria Stu. "Laisse-moi..."

L'homme derrière lui a levé ses mains dans le bas de son dos et Stu a grogné de douleur.

"Ferme ta gueule".

Stu a répondu par un autre appel à l'aide, mais cette fois, c'était un appel faible et pathétique.

"De l'aide ?", répète l'homme en face de lui, le premier à pointer son arme. "Oui, vous allez en avoir besoin. Vous allez avoir besoin de beaucoup d'aide." Son regard se porte, non sans subtilité, sur le manoir de Stu. "Mais je parie que vous pouvez vous le permettre. Je parie que tu peux te payer toute une équipe d'avocats. Une putain d'armée. Et comme je l'ai dit, tu vas en avoir besoin."

Que ce soit à cause du choc qui s'est dissipé ou des paroles de l'homme, Stu a soudain changé d'avis. Il s'agissait de flics, de vrais flics, et il était en train de se faire arrêter. Mais cette révélation ne lui apporta aucun réconfort.

Au contraire, cela a exacerbé sa confusion.

"Pour... pour quoi ? Pourquoi suis-je en état d'arrestation ?"

Le policier devant lui a levé la main, indiquant au policier derrière Stu de cesser de le guider vers l'avant. C'est ce qu'il fit, mais le policier en colère ne baissa pas les poignets levés de Stu, et la douleur sourde qui courait de la paume au delà du coude demeura.

"Vous entendez ça ? Il fait l'imbécile."

Les autres officiers ont réagi par des ricanements.

"Vous devez me le dire", plaide Stu. "Vous devez me dire pourquoi vous m'arrêtez".

Un sourire en coin se dessine sur le visage en cuir du policier.

"D'accord, d'accord, faites l'imbécile. C'est bien. Cela signifie qu'il n'y aura pas d'accord." Il a fait mine de regarder autour de lui de façon théâtrale, puis il a élevé la voix suffisamment fort pour que tous les flics et tous les voisins curieux dans un rayon d'un demi-kilomètre puissent l'entendre. "Stu Barnes, vous êtes en état d'arrestation pour le meurtre de Jake Hollister. Vous avez le droit de garder le silence..."


Chapitre 3

Tate Abernathy regarde Floyd monter lentement les marches de Grassroots Recovery. Lorsque l'homme fut à mi-chemin des doubles portes, il s'arrêta et s'agrippa à la balustrade.

"Vas-y", insiste Tate depuis l'intérieur de sa voiture. "Allez, Floyd, ramène ton cul à l'intérieur."

Il serrait sa mâchoire si fort qu'elle commençait à lui faire mal. Il se força à se détendre, tout en essayant silencieusement de convaincre Floyd d'entrer. Tate était un expert, après son ex-partenaire l'agent du FBI Constantine Striker, pour convaincre les gens de faire ce qui devait être fait. Les malfaiteurs avaient souvent prétendu que Tate les avait contraints ou manipulés, mais il respectait les règles... la plupart du temps. C'est pourquoi il tenait à ce que les réunions se déroulent en personne, alors que le reste du monde avait adopté la communication numérique.

La vérité, c'est qu'il aimait bien Floyd, qu'il l'aimait beaucoup. Et il était temps pour lui de commencer à transmettre à quelqu'un d'autre le savoir qu'il avait acquis au fil des ans au sein du Bureau. Floyd correspondait parfaitement à ce profil. Et ce qu'il avait dit à son partenaire était également vrai, bien qu'avec un flair pour le dramatique. Tate avait vu plus d'un agent suivre une voie difficile et si Floyd était peut-être trop jeune et naïf pour se retrouver au fond d'une bouteille ou accro aux pilules, il était aussi trop jeune pour gâcher sa vie. L'une des choses que Tate appréciait le plus dans la compagnie de Floyd, c'est qu'il pouvait s'amuser avec lui sans craindre qu'il s'en offusque. Une qualité rare à l'ère de la sensibilité extrême. Mais quand Tate mettait les pieds dans le plat, Floyd savait qu'il ne plaisantait pas. Alors, si Floyd changeait d'avis, Tate tiendrait parole : il irait avec son partenaire voir le directeur Hampton.

Il dit ensuite au directeur, en termes très clairs, que son expérience lui permet de penser que Floyd Montgomery n'est pas l'homme qu'il faut pour ce poste.

Ce n'était pas un secret que Jeremy Stitts et Chase Adams s'étaient portés garants de Floyd, et c'était la principale raison pour laquelle il avait été accepté à l'Académie. L'homme avait fait le reste lui-même - clap, clap - mais les carrières de Stitts et de Chase avaient pris des tournures inattendues. Ils avaient moins d'influence aujourd'hui et, de plus, Tate les surpassait tous les deux en termes d'expérience.

Hampton l'écouterait, il en était sûr.

En réalité, si Floyd ne se faisait pas aider, son syndrome de stress post-traumatique et ses autres problèmes deviendraient de plus en plus débilitants. Peut-être pas cette année, ni la suivante, mais dans trois ou quatre ans ? Ces problèmes coûteraient la vie soit à Tate, soit à Floyd, soit aux deux.

Donc, oui, si Floyd n'ouvrait pas cette porte, ce serait probablement son dernier jour en tant qu'agent du FBI.

"Il suffit de monter les putains d'escaliers."

Lorsque Floyd fit enfin un autre pas, puis un autre, Tate sentit une partie de la tension dans ses épaules se relâcher. Le mouvement est une lotion, comme on dit, et Floyd semblait lubrifié par ces deux pas. En un rien de temps, l'homme atteignit la porte et l'ouvrit.

Pourtant, Tate l'observait attentivement. En réalité, même s'ils étaient partenaires depuis des mois, il ne savait pas grand-chose de Floyd. Il avait lu le dossier de l'homme, bien sûr, et il savait aussi ce que Floyd avait fait pour Chase et Stitts avant d'être admis à l'Académie.

Mais lire quelque chose et en faire l'expérience en personne sont deux choses très différentes, surtout pour quelqu'un qui possède les talents de Tate. En général, Tate pouvait classer une personne dans l'une des catégories suivantes quelques minutes après l'avoir rencontrée et lui avoir posé quelques questions apparemment anodines mais très précises. Mais Floyd s'avérait plus difficile que la plupart des autres. Tate avait décidé que cela était probablement dû au parcours inhabituel de cet homme au sein du FBI. Pour être honnête, sans l'intervention de Chase et de Stitts, la probabilité que Floyd se rapproche d'un poste d'agent du FBI était pratiquement nulle.

Et puis il y a eu Chase.

Si Floyd était un puzzle, Chase était une énigme enveloppée d'un mystère à l'intérieur d'une énigme - merci, Winston Churchill. Et tous deux, malgré leurs nombreuses différences flagrantes, étaient inexorablement et inextricablement liés.

Mais il va faire toute la lumière sur ces deux problèmes.

Tout comme son affirmation à Floyd sur les conséquences de son refus d'entrer à Grassroots, il s'agissait d'une promesse. Mais pendant qu'il regardait, l'ancien ultimatum n'avait plus lieu d'être : Floyd Montgomery a mis les pieds dans le centre de rétablissement. Pourtant, même après que les portes se soient refermées derrière l'homme grand et maigre, Tate attendit. C'était une torture pour lui - rester assis, sans rien faire - mais il l'a supporté pendant cinq bonnes minutes.

Après ces cinq minutes, Tate a hoché la tête pour lui-même et a finalement démarré.

Il espérait que la prochaine fois qu'il verrait Floyd, il pourrait à nouveau le taquiner en tant qu'ami et partenaire.

Tandis qu'il conduisait, Tate repensa à sa dernière affaire, qui, même à quarante-sept ans, dont près de la moitié passés au Bureau, était peut-être la plus bizarre à laquelle il ait jamais participé. Et c'est pourquoi il avait besoin de quelqu'un comme Floyd. Malcolm Gladwell avait peut-être émis l'idée que dix mille heures étaient nécessaires pour devenir un expert dans n'importe quel domaine, mais Tate se demandait souvent combien d'heures il fallait pour devenir blasé et désabusé.

Quel que soit ce chiffre, il en était proche, s'il ne l'avait pas déjà dépassé. Ainsi, alors que d'autres pourraient considérer la naïveté de Floyd comme une faiblesse, ce n'était pas le cas de Tate. Pour lui, c'était tout le contraire : c'était une arme, de la même manière qu'un regard neuf peut insuffler de la vie à de vieilles idées et revigorer une entreprise moribonde. Et y a-t-il une entreprise qui ait davantage besoin d'un afflux de nouveaux talents que le FBI ?

Tate n'est pas retourné à son bureau et, bien qu'il ait eu un rendez-vous avec le directeur Hampton, sans rapport avec lui, il l'a également mis de côté. Au lieu de cela, il a traversé le campus de Quantico et s'est garé devant l'amphithéâtre. Après avoir montré ses papiers à l'agent de sécurité à l'entrée, l'un des rares que Tate ne connaissait pas personnellement, il est entré dans le bâtiment et s'est rendu directement à l'amphithéâtre 3.

Il espérait arriver avant le début du cours, mais Floyd avait traîné les pieds - littéralement - et alors que Tate ouvrait tranquillement la porte, il entendait déjà une voix autoritaire s'élever de l'avant de la salle.

Il n'y avait qu'une poignée de sièges vides, dont la plupart se trouvaient au fond. Cela convenait parfaitement à Tate, qui se glissa dans l'un d'eux à côté d'une femme qui semblait avoir onze ans.

Il sourit en voyant son bloc-notes ; on aurait dit le Necronomicon, avec ses mots qui s'étendaient au-delà des marges de la page et ses diagrammes complexes griffonnés dans tous les espaces vides disponibles.

"C'est bon ?", murmure-t-il du coin de la bouche.

"Vous vous moquez de moi ? Savez-vous qui c'est ?"

Tate tendit le cou vers l'avant et plissa alternativement les yeux. Il y avait un homme aux cheveux bruns sur un podium, des cheveux parfaitement coiffés, rebondis mais contrôlés, et il s'appuyait sur une canne tandis qu'il donnait son cours d'un ton calme et autoritaire.

"Oscar Wilde ?

La femme le regarde et Tate craint vraiment qu'elle ne commence à lire son livre des morts.

"Non", crache-t-elle avec dédain, "c'est Jeremy Stitts".

"Ah, c'est vrai". Tate soupire. "Jamais entendu parler de lui."

Mais bien sûr, il l'avait fait, et Tate Abernathy s'est adossé à sa chaise et a écouté l'homme enseigner à ces jeunes recrues ce que signifiait être un profileur du FBI.

Et peut-être - juste peut-être - espérait-il obtenir un ou deux conseils en cours de route.


Chapitre 4

Le cliquetis constant qui emplit la petite salle d'interrogatoire agace Stu Barnes. Ce qui l'agaçait plus que le bruit, c'était le fait que c'était sa jambe qui le produisait. Ou, plus précisément, le bruit que faisaient les menottes attachées à chacune de ses chevilles et passées dans une boucle métallique soudée au sol.

Mais Stu a beau essayer, ses jambes ne cessent de trembler.

Cela ne faisait pas plus de dix minutes qu'il attendait que son avocat, l'homme à qui il versait une provision annuelle de plus d'un demi-million de dollars, franchisse la porte et dise au garde d'enlever ses menottes et de lui annoncer, à lui, Stu Barnes, qu'ils partaient. Le costume hors de prix pourrait alors continuer à dire qu'il s'agit d'une erreur stupide, puis menacer de poursuivre en justice. Stu, tout heureux de quitter la cellule de détention du comté de Kanab, dissuaderait alors son avocat d'entamer toute autre action en justice.

Toutefois, il publiera une déclaration par l'intermédiaire de ses nombreux médias pour expliquer que tout cela était une erreur et pour que le public accepte le fait que les flics sont aussi des personnes. Finalement, ses voisins oublieraient, les actionnaires cesseraient de s'en préoccuper et il recommencerait à dormir dans son lit et à se réveiller avec le soleil qui brille sur son visage.

C'est ce qui était prévu.

Simple, certes, mais c'est tout ce que Stu, qui n'a jamais été particulièrement créatif, a pu trouver étant donné que personne ne lui avait donné de détails. Ils l'ont emmené à l'enregistrement, ont relevé ses empreintes digitales et ont pris une photo d'identité, qui a fini par être publiée sur un site TMZ peu connu, puis l'ont conduit dans cette cellule de détention.

Une lumière rouge au-dessus de la porte s'est soudain allumée en même temps qu'un bourdonnement archaïque emplissait la pièce. Une seconde plus tard, la porte s'est ouverte et un homme vêtu d'un costume sur mesure est entré.

Stu se leva instinctivement, puis se rassit rapidement lorsque les chaînes qui liaient ses poignets à la table en métal s'enfoncèrent dans sa peau.

"Will-Will, Dieu merci, vous êtes là", dit sèchement Stu. Il se racla la gorge et regarda son avocat dire quelque chose au garde avant que celui-ci ne referme la porte derrière lui. "Non, non, protesta Stu, ne fermez pas la porte. Qu'il m'enlève ces menottes".

Pourtant, Will Porter. Esq. ne dit rien. L'avocat avait à peu près l'âge de Stu, et c'était loin d'être tout ce qu'ils avaient en commun. Ils avaient les mêmes cheveux argentés bien taillés et la même carrure grande et mince. La principale différence était que Stu avait une ombre de cinq heures poivre et sel, qu'il conservait même lorsqu'il n'était pas en prison, alors que Will Porter était complètement rasé.

Oh, et une valeur nette d'environ un milliard et demi de dollars.

"Will, qu'est-ce qui se passe ?"

Stu n'aimait pas le silence, pas plus qu'il n'aimait le fait que Will ait une mallette avec lui. Il aimait encore moins que cette mallette en cuir brun soit posée sur la table et que son avocat s'installe sur le siège en face de lui.

"Je ne comprends pas. C'est une erreur." Stu tente à nouveau de lever les bras, avec le même résultat : des poignets douloureux.

Will se lèche les lèvres et s'adresse enfin à son client.

"Stu, je suis désolé d'avoir été si long, j'étais en train de revoir des bandes avec l'inspecteur Tolliver. Je crois que vous l'avez rencontré ?"

Stu secoue la tête.

"C'est lui qui a procédé à l'arrestation", explique Will.

Dans son esprit, Stu imagine le petit homme à la moustache, celui qui, en civil, l'a menacé de son arme et lui a crié qu'il était en état d'arrestation pour le meurtre d'un homme dont il n'avait jamais entendu parler.

"Des cassettes ?" Stu secoue la tête. "Comment ça, des cassettes ? C'est un malentendu, une erreur d'identité." Il leva à nouveau les mains, cette fois-ci plus prudemment. "Will, enlève-moi ces putains de menottes et sors-moi d'ici."

Will s'est penché en avant.

"Stu, je suis ton avocat. Tout ce que vous direz dans cette pièce", dit-il en agitant un doigt au-dessus de sa tête, "est confidentiel. Il ne peut pas être enregistré. Cela dit, je pense qu'il est dans votre intérêt de rester calme. Vous ne voulez pas qu'ils sachent que vous êtes agité."

Stu était incrédule. Non, l'incrédulité n'est pas un terme suffisant pour décrire son état d'esprit.

Ai-je été transporté dans une autre dimension ? Ai-je été expulsé de chez moi et emmené sur une planète étrangère où rien n'a de sens ? Où les gens ressemblent à des humains, mais ne parlent manifestement pas la même putain de langue ?

"Rattrapé ? Will se penche encore plus en avant, mais Stu ne veut pas être interrompu. "Bien sûr que je suis secoué. J'étais en train de monter dans ma voiture quand ces connards sont arrivés et m'ont jeté à terre en prétendant que j'avais assassiné quelqu'un que je ne connaissais même pas. Alors, oui, je suis secoué, putain". Stu montra les dents et leva les mains si fort que du sang commença à couler sur ses poignets.

"Calme-toi, Stu. S'il te plaît. Je fais de mon mieux pour vous expliquer ce qui se passe, mais vous devez vous calmer."

Stu connaissait Will, il le connaissait depuis de nombreuses années. L'homme était avocat d'affaires de métier, mais lorsqu'on lui a demandé qui il voulait appeler, Stu n'a pas hésité.

Parce que n'importe quel avocat, quelqu'un qui a passé le barreau hier, pourrait le sortir de cette affaire d'erreur d'identité.

En outre, Will était déjà salarié.

Stu prit une grande inspiration, ferma les yeux, aspira une grande bouffée d'air et expira bruyamment. Lorsqu'il rouvrit les yeux, il s'attendait à moitié à ce que le cauchemar soit terminé et qu'il soit de retour dans son lit. En quelques instants, les stores détecteraient le lever du soleil et s'ouvriraient, et il recommencerait sa journée. Il ferait la même séance d'entraînement, prendrait le même petit-déjeuner et boirait le même café.

Seulement, cette fois-ci, personne ne l'arrêtera lorsqu'il montera dans sa voiture.

Mais non.

Stu est toujours dans la cellule de détention à l'odeur de renfermé, avec Will Porter qui le regarde fixement.

"Je veux juste répéter ce que j'ai dit : tout ce dont vous discutez ici aujourd'hui ou à chaque fois que nous nous rencontrons est confidentiel. Comprenez-vous ce que cela signifie ?"

Stu a acquiescé, mais l'avocat, en tant qu'avocat, a ressenti le besoin d'expliquer quand même.

"Vous pouvez tout me dire, et cela ne pourra jamais être utilisé contre vous.

Qu'est-ce qui pourrait être utilisé contre moi ?

L'esprit de Stu s'emballe en repensant à toutes ses affaires. S'enrichir autant qu'il l'a fait au fil des ans, passant de 252 millions à plus de 1,4 milliard de dollars, signifie se faire beaucoup d'ennemis. Et cela signifiait aussi que tout n'avait pas été fait dans les règles de l'art.

Rien de criminel... enfin, rien de si criminel que ça. Rien de si criminel.

Rien de tel qu'un meurtre.

"J'ai besoin que tu me dises que tu comprends".

Stu regarde vers le ciel.

"J'ai compris, j'ai compris. Maintenant, s'il te plaît, dis-moi ce qui se passe, Will. S'il te plaît."

Will a pris une grande inspiration.

"Ce n'est pas une erreur, Stu. Il ne s'agit pas d'une erreur d'écriture ou d'une erreur d'identité. Vous êtes accusé du meurtre de Jake Hollister."

"Qui ? Je ne sais même pas qui c'est". Stu secoue la tête, incrédule. "Je suis victime d'un coup monté. C'est la seule explication. Quelqu'un était furieux parce que j'ai acheté son entreprise au rabais ou parce que j'ai mis son entreprise en faillite. Je suis victime d'un coup monté."

C'était la seule chose qui avait un sens.

Mais qui ?

Qui avait-il énervé à ce point pour qu'on l'accuse de meurtre ?

Les deux premières personnes qui me sont venues à l'esprit sont les voleurs de logiciels de New York, Connery Sinclair et Kevin Park. Mais Connery était mort et Kevin était, pour l'instant du moins, un homme jouissant de sa liberté.

Si ce n'est pas eux, alors qui ?

"Tu dois être honnête avec moi, Stu."

Stu fixe à nouveau son avocat et ami de longue date.

"Je suis honnête avec vous, Will. Je ne sais pas qui est Jake Hollister - du moins, je ne le pense pas. Ce nom ne me dit rien. Mais je suis sûr d'une chose : je ne l'ai pas tué. Jésus."

Il y a quelque chose dans le visage de Will qui perturbe Stu.

De quoi s'agit-il exactement ?

Confusion ? Incertitude ? Perplexité ?

Il fallait bien que ce soit l'un d'entre eux, car ce n'était certainement pas l'incrédulité.

"Will ? Pourquoi ai-je l'impression que tu ne me crois pas ?" demanda Stu, la colère le fuyant.

"Ce n'est pas à moi de vous croire, Stu. Mais si vous n'êtes pas..."

"Arrêtez vos conneries. Arrêtez avec tous ces discours juridiques, ces informations privilégiées, ces 'ce n'est pas mon travail de vous croire, merde'. Vous ne me croyez pas, et je veux savoir pourquoi."

Will soupire et l'homme commence à ouvrir sa mallette.

"Vous ne m'avez pas laissé finir. Je ne sais pas si je te crois, Stu, mais pour être honnête, soit je ne te crois pas, soit je ne crois pas mes propres yeux."

Stu a plissé les yeux, ne comprenant pas.

"Quoi ?"

Will a sorti un iPad et l'a allumé. Puis il l'a fait tourner pour faire face à Stu.

"Regardez, regardez et vous verrez. Et ce que vous verrez, c'est vous. Vous allez vous voir en train de planer au-dessus de Jake Hollister et de lui tirer une balle dans la tête."


Chapitre 5

"Je peux vous aider ? demande Jeremy Stitts, les yeux toujours rivés sur les documents qu'il récupère sur l'estrade.

Tate, qui était assis au dernier rang en attendant que tout le monde s'en aille, a retiré ses pieds du siège devant lui. Il se lève et descend les marches en direction de la scène.

"Présentation fascinante, agent Stitts. Félicitations."

Cela a attiré l'attention de Stitts et l'homme a jeté un coup d'œil à Tate. Ce faisant, il se passa une main dans les cheveux. Tate s'émerveilla de voir que chaque mèche tombait en place exactement comme elle l'était il y a quelques instants. Le profileur du FBI était plus jeune que ce à quoi Tate s'attendait - n'ayant jamais rencontré l'homme, Tate, se fiant uniquement à sa réputation, avait supposé que Stitts aurait, comme lui, une quarantaine d'années. Au lieu de cela, il avait l'air d'avoir une trentaine d'années. Peut-être même la trentaine, malgré la canne.

"Vous avez dit que la plupart des tueurs tuent par amour, par cupidité ou par vengeance. Mais j'ai une question à vous poser."

Comme prévu, Stitts a mordu à l'hameçon.

"Bien sûr. Allez-y."

"Les chats", dit simplement Tate. Il attend la question suivante, celle qui sera inévitablement "Et les chats ?", mais Stitts le surprend.

"Bien sûr. Des gens ont tué pour bien moins que des chats."

Bien joué.

Il tend la main.

"Agent Tate..."

"Abernathy", complète Stitts en lui saisissant la paume de la main et en lui pompant le bras.

Oh, pensait Tate, il est bon, il essaie de me déconcentrer.

"Et vous êtes l'agent Stitts."

"Juste Stitts".

"Juste Tate. Blague à part, j'ai vraiment apprécié votre cours."

Stitts range le reste de ses notes dans sa sacoche en cuir.

"Merci. Et félicitations pour le travail que vous avez accompli à Columbus, à Charleston."

Les surprises n'ont jamais cessé, apparemment.

"Vous en avez entendu parler ?" demande Tate en haussant les sourcils.

Stitts a acquiescé.

"J'aime me tenir au courant de ce qui se passe. Je ne vais peut-être plus sur le terrain, mais j'essaie de me tenir au courant de ce qui se passe ici." Il fait un geste vers le projecteur derrière lui, qui a affiché quelques images et mots épars pendant son exposé. "Je le fais pour essayer de rester pertinent, je suppose. Stitts saisit sa canne sur le côté de l'estrade et s'appuie dessus. "Et, aussi élogieux que vous ayez été, je suppose que vous n'étiez pas ici uniquement pour écouter ma conférence."

"Non, je suis ici pour autre chose", admet Tate.

"Quelqu'un d'autre, vous voulez dire ?"

Cela dérangeait Tate d'être si surpris que l'agent Stitts soit aussi intuitif. Il aurait dû le savoir. Il aurait dû le savoir parce que tous ceux qui avaient fait équipe avec l'énigmatique et peu orthodoxe Chase Adams aussi longtemps qu'ils l'avaient fait étaient soit mentalement dérangés, soit spéciaux.

Peut-être les deux.

Dans ce cas, Tate a supposé que c'était le cas.

"C'est vrai, mais il ne s'agit pas d'elle."

La surprise était du côté de Tate cette fois. Même si Stitts essayait de cacher qu'il pensait que cette conversation concernait Chase, un petit haussement de son sourcil gauche l'a trahi.

"Floyd alors. Comment va-t-il, d'ailleurs ? Vous savez, j'avais l'intention de prendre un café avec lui, mais ceci," Stitts a de nouveau indiqué son environnement, "est passé d'un contrat temporaire à dix conférences par semaine."

"Oui, c'est pour ça que je suis là. Je sais ce que vous et Chase avez fait pour lui, en le faisant entrer à l'académie, et je ne veux rien enlever au gamin. Il a saisi sa chance et a couru avec. Et même s'il est mon partenaire depuis quelques mois, j'ai l'impression que vous le connaissez mieux que moi."

Un subtil hochement de tête de la part de Stitts.

"Je vais vous dire franchement qu'il a du mal à s'en sortir. Je me souviens que mon premier mois au FBI a été très pénible. Et je venais des forces de l'ordre - j'ai été flic pendant six ans avant de postuler. Ma première affaire..." Tate laisse sa phrase s'interrompre. Sa stratégie consistait à s'ouvrir en espérant que Stitts se sente à l'aise et fasse de même, mais lorsque Tate a commencé à évoquer sa première affaire, il s'est immédiatement refermé. C'était quelque chose qu'il ne voulait pas faire.

Ni maintenant, ni jamais.

"Je vois ce que vous voulez dire", acquiesce Stitts, qui prend le silence de Tate pour une invitation à parler. "Ma première grosse affaire concernait un homme avec une bombe autour du cou. Les équipes de télévision ont observé la scène, tout comme l'ATF, les démineurs, la police locale et le FBI. Ça s'est mal terminé."

Tate connaissait bien l'affaire. Il était également assez âgé pour connaître l'époque où un tueur pouvait littéralement franchir une ligne imaginaire, entrer dans un autre État et être totalement inconnu des flics locaux. Il n'y avait aucun moyen de communiquer entre les départements, et encore moins entre les États. C'était un peu différent avec les registres nationaux, Interpol, etc., mais peu de changements avaient été apportés en ce qui concerne les relations interdépartementales. Il suffisait d'un flic ou d'un agent avec un petit complexe d'homme pour qu'il y ait plus de mesure de la bite que de résolution des crimes.

"C'était toi ?"

Stitts a haussé les épaules.

"J'étais junior, c'était ma première affaire. Et c'était un véritable cauchemar".

"Je peux l'imaginer. Tate fait une pause. "Pour en revenir à Floyd, il a des difficultés, et je voulais juste avoir votre avis sur la question de savoir si oui ou non vous pensez qu'il est fait pour ce travail, et je le dis honnêtement sans manquer de respect ni à vous ni à lui. Je pense que c'est un grand homme, Stitts, mais comme vous le savez, dans ce travail, cela peut être une faille facile à exploiter."

Nouvelle pause, mutuelle cette fois.

Stitts se ronge l'intérieur de la joue et Tate apprécie que l'homme ait réfléchi à la question au lieu de se contenter de répondre à brûle-pourpoint.

Cinq secondes s'écoulent, dix, puis Stitts regarde Tate droit dans les yeux.

"Il y a quelqu'un ?"

Normalement, Tate aurait été agacé par une réponse aussi ambiguë et franchement clichée, mais ce n'est pas le cas. Pas de la part de Stitts. Même s'il ne connaissait l'homme que depuis cinq minutes au total, sa lecture du profileur était parfaite. Et si Stitts avait été son partenaire et non Floyd, il n'aurait pas eu besoin de consulter qui que ce soit pour savoir si oui ou non l'homme était fait pour ce travail.

Il est né pour cela.

"Non, pas vraiment", répond Tate. Pour 99 % de la population, voir les choses qu'il a vues, les actes violents et méprisables dont les humains sont capables, les voir de leurs propres yeux et parler à leurs auteurs, les détruirait. Cela finirait par les ronger et les retourner. Ils ne pourraient plus dormir et auraient inévitablement recours à des moyens chimiques pour empêcher les images d'envahir leur esprit.

Et Tate n'était pas différent. Mais au lieu de recourir à l'alcool ou à la drogue, il a fait quelque chose de différent.

Il a changé le résultat.

Le problème, c'est le sommeil.

Il ne l'a donc tout simplement plus fait.

"Floyd a un cœur tendre, il se soucie des autres... probablement un peu trop", poursuit Stitts sans se faire prier. "Mais il est aussi fort. Honnêtement ? Je ne l'aurais pas recommandé si je ne pensais pas qu'il pouvait faire le travail. Rien de ce que j'ai vu depuis ne m'a fait changer d'avis et cela inclut ce qu'il a mis dans le dernier rapport."

Tate acquiesce. C'était une réponse aussi bonne qu'une autre.

"Merci.

"Pas de problème".

Stitts porte son sac en bandoulière et s'appuie sur sa canne pour se diriger vers la porte.

Tate est resté à ses côtés.

"Cela vous manque-t-il ? D'être sur le terrain ?"

Stitts a également pris son temps.

"Parfois". Il y avait un regard lointain dans ses yeux. "Parfois non".

"D'accord", dit Tate. Il serra à nouveau la main de l'homme et remonta les escaliers en direction de la sortie des étudiants. Il était presque arrivé à la porte lorsque la voix de l'homme attira de nouveau son attention sur la scène.

Tate avait cessé de bouger.

"Comment va-t-elle, d'ailleurs ?"

À un moment donné, Tate s'est demandé comment une seule personne pouvait avoir un impact aussi fort sur tous ceux qu'elle rencontrait.

Mais il a ensuite pensé à la quantité de bande passante mentale qu'il avait épuisée en pensant à Chase Adams.

Finalement, Tate Abernathy secoue la tête.

"Chase est une putain d'épave. Donc, selon ses critères, elle est tout à fait normale."


Chapitre 6

"Agent Montgomery, je suis heureux que vous ayez pris votre rendez-vous - je n'étais pas sûr que vous viendriez", dit le Dr Matteo derrière son bureau.

Floyd a aspiré son menton.

Un rendez-vous ? Je n'avais pas de rendez-vous.

Il repense à l'ultimatum de Tate dans la voiture.

Tate a-t-il pris le rendez-vous pour moi ?

"S'il vous plaît", dit le Dr Matteo avec un sourire agréable. "Asseyez-vous.

Floyd ne voulait pas s'asseoir. Il voulait courir.

Mais lorsque le Dr Matteo ajuste ses lunettes et continue de sourire, Floyd s'installe dans le fauteuil moelleux en face de l'homme.

"Combien de temps s'est écoulé depuis notre première rencontre, Floyd ?" commence le médecin pour briser la glace.

"Je ne sais pas. Quand j'ai commencé, je suppose." Floyd n'était pas surpris par son bégaiement.

Il était nerveux, sans trop savoir pourquoi.

"D'accord. Le Dr Matteo a sorti un dossier et l'a posé sur son bureau. Il ne l'a pas ouvert. "Et maintenant, vous êtes de retour. Y a-t-il quelque chose de particulier dont vous vouliez parler, ou voulez-vous simplement relâcher la pression ? Je vous assure que l'un ou l'autre me convient."

"En fait, c'est T-T-Tate qui..."

"Je ne me soucie pas non plus de savoir qui a pris le rendez-vous", interrompt le Dr Matteo. Floyd eut l'impression que même si cela n'avait pas d'importance, le psychiatre savait parfaitement qui était à l'origine de cette rencontre. "Vous êtes ici maintenant, alors pourquoi ne pas me dire ce qui vous préoccupe ?"

Même si cette interaction devenait rapidement un cliché, Floyd se sentait à l'aise avec cet homme. Il se souvient de leur première rencontre et de la façon dont elle avait été structurée. Une évaluation de la personnalité qui était aussi une évaluation de sa place potentielle au sein du FBI.

Cela semblait différent.

Il s'est rappelé qu'ils étaient tous deux obligatoires.

"J'ai juste... J'ai juste..."

"Respirez profondément, prenez votre temps."

Floyd inspira et lorsqu'il fut temps de laisser l'air s'échapper de ses poumons, le flot régulier s'accompagna d'un flot de paroles tout aussi constant.

"Le regard qu'ils portent sur moi", dit-il, sans plus aucune trace de bégaiement. "C'est la tête qu'ils font quand je leur dis que leur enfant, leur sœur ou leur mari est mort. Je n'arrive pas à me sortir cela de la tête, et je reste bloqué. C'est comme si je ressentais leur chagrin, et je sais que ça peut paraître faux, bidon, ringard ou autre, mais j'ai l'impression que c'est mon propre chagrin. Comme s'ils étaient ma famille. Et puis je commence à me sentir coupable, parce qu'au fond, ils ne sont pas les miens, et je n'ai vraiment rien perdu".

"Tu ne peux pas t'empêcher de ressentir ce que tu ressens."

"C'est le problème, Chase m'a dit que... est-ce qu'on a le droit de parler de Chase ?"

Le Dr Matteo a haussé les épaules.

"Il s'agit de toi, Floyd, mais si cela peut nous aider à parler de Chase pendant un petit moment, je n'y vois pas d'inconvénient."

Floyd a acquiescé.

"Eh bien, Chase a cette façon de ne pas considérer ces victimes comme des personnes, mais de les compartimenter comme quelque chose d'autre - je ne sais pas quoi... un nombre ? Une couleur ? Qui sait ? Mais je ne peux pas faire ça. J'ai essayé, et je ne peux pas. Et quand je pense que j'ai échoué, je deviens encore plus nerveux, et alors le bégaiement apparaît..." Floyd prit une respiration tremblante et sentit les larmes commencer à perler derrière ses yeux.

Il n'y avait pas de jugement sur le visage du Dr Matteo, ni dans sa voix.

"Ce qui marche pour une personne ne marche pas forcément pour une autre. Floyd, ça te dérange si j'oriente ça dans une autre direction, juste pour un moment ?"

"Bien sûr". Floyd était reconnaissant de cet intermède, qui lui donnait le temps de se ressaisir.

"Pour vous aider, j'ai besoin de vous connaître un peu mieux. Je ne parle pas de devenir ami ou quelque chose comme ça, je veux juste en savoir plus sur vos intérêts en dehors du FBI. Des choses simples."

La question a laissé Floyd perplexe.

"Intérêts ?

"Bien sûr, les loisirs, ce genre de choses."

Une fois de plus, Floyd ne sait plus où donner de la tête.

Il n'avait pas vraiment de passe-temps. Il travaillait, il travaillait et il travaillait. C'était sa vie.

Le Dr Matteo a dû remarquer un changement dans son expression, car il a rapidement enchaîné avec "Avant d'entrer au FBI, qu'est-ce que vous faisiez ?".

"Trains".

Le mot est sorti tout seul et Floyd a grimacé en pensant à l'aspect puéril de la chose.

Mais une fois de plus, le Dr Matteo n'a pas exprimé de jugement.

"Les trains - bien, vous vous êtes donc intéressé aux trains. Qu'est-ce qui vous plaisait ?"

Floyd haussa les épaules. Il n'avait jamais vraiment réfléchi à la raison pour laquelle il était fasciné par les trains, il l'était tout simplement.

"Je ne sais pas. Je les aime bien, c'est tout."

Le docteur Matteo ajuste à nouveau ses lunettes rondes, les remontant sur son nez.

"Réfléchissez-y un instant", a-t-il suggéré.

Floyd a aspiré sa lèvre inférieure.

"Je crois que j'aime les voies ferrées, les réseaux de voies ferrées dans tout le pays, et d'autres encore. J'aime aussi le fait qu'ils semblent inarrêtables, surtout les vieux trains..." Il parlait plus vite maintenant. "Pas tant les nouveaux trains, mais les anciens... les locomotives à vapeur. Ils ne s'arrêtent jamais. Ils ne ralentissent pas pour rien."

"Bien, d'accord. Donc, vous aimez le fait qu'ils continuent à aller de l'avant. C'est logique. Vous aviez l'habitude de bégayer, n'est-ce pas, Floyd ?"

La question est sortie de nulle part.

"Oui, oui".

Floyd rit alors et un petit sourire se dessine sur les lèvres du Dr Matteo.

"Pour faire simple, un bégaiement est quelque chose qui vous empêche d'arriver à destination. Dans ce cas, la fin d'une phrase. Vous vous efforcez de terminer le mot, mais vous n'y arrivez pas, comme si votre train de parole avait déraillé".

Floyd acquiesce. Il est impressionné par le fait que le Dr Matteo ait réussi à boucler la boucle, à relier des idées apparemment sans rapport entre elles pour en faire quelque chose de cohérent.

Et l'homme ne faisait que commencer.

"Quand vous annoncez à un parent l'horrible nouvelle que son enfant est décédé, vous êtes bloqué, n'est-ce pas, Floyd ?"

"Oui".

"Que ferait une locomotive ?

"Qu-Quoi ?"

"Que ferait une locomotive ? Vous l'avez dit vous-même, vous ne pouvez pas appuyer sur les freins et vous attendre à ce qu'un train de marchandises s'arrête immédiatement, n'est-ce pas ?"

"JE... JE..."

"Allez, Floyd, c'est toi l'expert en trains. Combien de temps faudrait-il à un train de marchandises roulant à, je ne sais pas, cinquante-cinq miles à l'heure pour s'arrêter complètement ?" Le Dr Matteo insiste.

Floyd n'a pas réfléchi à la réponse, elle lui est venue comme ça.

"Un peu plus d'un kilomètre".

Le Dr Matteo sourit.

"D'accord, d'accord. Voici ce que je veux que vous fassiez : Imaginez-vous comme une locomotive. Pas une grosse machine inanimée, mais quelque chose qui continue à avancer, qui prend beaucoup de temps à ralentir, et encore moins à s'arrêter. Une partie de votre travail consiste à annoncer de terribles nouvelles. Mais ce n'est pas la destination. La destination est de laisser ces gens avec ces nouvelles et de retourner à l'enquête. C'est ce que je veux que vous essayiez. Je veux que vous vous voyiez comme une locomotive qui ne s'arrête pas, qui ne ralentit même pas, tant qu'elle n'est pas rentrée en gare. Qu'en penses-tu, Floyd ? Tu penses que tu peux essayer ça ?"

Floyd repensa au moment où il avait annoncé à M. Bailey que sa fille Madison s'était suicidée. Il avait eu du mal à monter les escaliers de l'appartement, et toute son énergie mentale avait été dépensée pour résister à l'envie de ne pas faire demi-tour.

Lorsqu'il a raconté à M. Bailey ce qui s'était passé, tout était fini. Il ne lui restait plus rien.

L'idée d'aller toujours de l'avant, comme un train, a du sens pour Floyd.

Quant à savoir si cela fonctionnait dans la vie réelle, c'était une toute autre idée. Mais Floyd sentit s'alléger un peu le poids qu'il ignorait peser sur sa poitrine.

"Oui", dit-il, presque radieux. "Je pense que je peux essayer ça."

Le Dr Matteo a acquiescé.

"C'est bien. Maintenant, y a-t-il autre chose dont vous voulez parler ?"

Floyd y a réfléchi.

"Je sais que la séance porte sur moi, mais il y a quelqu'un d'autre dont j'aimerais bien parler..."


Chapitre 7

"Non. Stu Barnes secoue la tête et s'appuie sur sa chaise aussi loin que ses entraves le lui permettent. "Ce n'est pas possible."

Will éteint l'iPad et s'adresse à son client.

"C'est en train de se produire, Stu."

"Ce n'est pas possible. Ce... n'est pas réel."

"Tu veux le regarder à nouveau ?"

"Non, Jésus, non".

C'était déjà assez difficile de regarder la vidéo la première fois. Un homme suppliant pour sa vie pendant qu'un autre - pas Stu - le visait et lui tirait une balle dans la tête. Deux fois. Puis il est parti avec une mallette à la main, non sans s'être retourné et avoir souri - vraiment souri, putain - directement à une caméra montée sur le pont.

Will soupire.

"Vous ne voulez peut-être pas le revoir, mais je l'ai vu une vingtaine de fois. A moins que tu n'aies un jumeau, Stu, c'était toi."

"Mais ce n'était pas le cas, il a été modifié. C'est obligé", proteste Stu. "C'est de la folie, Will. C'est de la folie. Tu me connais. Je n'aurais pas... Ecoute, je n'ai jamais tiré avec une arme de toute ma vie."

Will a haussé un sourcil.

"Jamais ? Tu vis à Vegas... tu n'es jamais allé dans un stand de tir pour tirer quelques balles ? Juste pour le plaisir ?"

"Pour rire et pour rire ? Non. Jamais."

Will a fixé Stu suffisamment longtemps pour le mettre mal à l'aise.

"Pourquoi continues-tu à faire ça ? Pourquoi agis-tu ainsi, Will ?" Stu fait un geste vers l'iPad. "Tu me connais et ce... ce n'était pas moi."

"Je fais cela parce que vous continuez à me mentir", dit Will sans ambages. "Je suis ton avocat. Si tu veux que je t'aide, tu dois me dire la vérité".

"Je ne mens pas. Putain."

Will se lèche les lèvres et fixe sa mâchoire.

"Tu te souviens quand tu as été réservé ?"

"C'est arrivé il y a deux heures, dit Stu, agacé, alors oui, je m'en souviens. Il y avait ce trou du cul de flic - Tolliver, tu l'as appelé ? Bref, ce flic..."

Will croise les bras sur sa poitrine, ce que Stu a désespérément envie de faire lui-même, mais il n'y parvient pas.

"Qu'ont-ils fait ?"

"Qu'est-ce que tu veux dire ?"

"Ont-ils pris vos empreintes... ?"

"Oui, bien sûr", s'emporte Stu. "Ils m'ont obligé à me déshabiller... où veux-tu en venir, Will ?"

"Vous vous souvenez de l'époque où l'on utilisait quelque chose qui ressemblait à une sieste humide sur les mains ? En particulier sur la peau entre le pouce et l'index."

Stu a essayé de se rappeler exactement ce qui s'était passé après son arrestation. D'habitude, sa mémoire est excellente. Mais il avait été si confus et si effrayé...

"Je pense", a-t-il répondu honnêtement. Puis Stu a hoché la tête. "Oui, je crois qu'ils m'ont fait un prélèvement ou quelque chose comme ça. Pourquoi ?"

"C'était un test de résidus de poudre, Stu."

Stu a soudain compris où cela menait, et son cœur a sombré.

"Comme je vous l'ai dit, je n'ai jamais tiré avec une arme à feu."

"Eh bien, je suis désolé de vous l'annoncer, mais le test est revenu positif."

Stu a refusé de le croire.

"Non. Non, c'est une erreur." Il secouait la tête sans arrêt. "Tout ça, c'est une erreur. Je n'ai jamais tiré avec une arme et je n'ai jamais tué personne. C'est de la folie. Je dois me réveiller maintenant. Ce cauchemar doit être terminé tout de suite, putain."

Stu savait que ce n'était pas un rêve, mais cela ne l'empêchait pas de lever les bras aussi haut que possible. Lorsque la chaîne s'est accrochée, il a continué à tirer, traçant deux anneaux de sang sur ses poignets.

Will lui a dit d'arrêter.

"Stu, les flics ont une assignation pour ta voiture et ton téléphone. Ils en auront une autre pour ta maison dans quelques heures. Y a-t-il quelque chose que je devrais savoir ? Vont-ils trouver quelque chose ? Si c'est le cas, il faut qu'on prenne les devants."

La douleur dans les poignets de Stu lui faisait du bien. Contrairement à tout le reste, cela semblait réel. Pourtant, il baissa les mains.

"Comme quoi ?"

"Eh bien..." Will marque une pause.

"Ne me parlez pas d'un putain de pistolet. Si vous me parlez d'une arme, j'engagerai quelqu'un d'autre", prévient Stu.

"Ok, et le GPS de votre voiture ? Êtes-vous allé quelque part la nuit dernière ?"

Une fois de plus, Stu secoua la tête. Il faisait cela si souvent maintenant qu'il commençait à avoir la nausée.

"Non, je n'ai rien fait. Je suis rentré du travail, j'ai dîné tout seul, j'ai bu un verre de vin, puis un scotch, et je suis allé me coucher. Je ne suis parti que ce matin. Jusqu'à ce que cet inspecteur m'attrape et me jette à l'arrière de sa voiture. Au fait, j'ai changé d'avis ; quand tout sera réglé, quand ils comprendront que tout cela n'est qu'une putain d'erreur, je veux l'insigne de l'inspecteur Tolliver".

"Oublie ce putain de flic, d'accord, Stu ? Je te le demande en tant qu'avocat et en tant qu'ami : vont-ils trouver quelque chose de compromettant dans ton téléphone ou dans ta voiture ?"

"Non". Puis Stu fait un geste vers l'iPad. "Mais voilà : je ne suis pas sorti hier soir et je n'ai tiré dans la tête de personne. Cette vidéo suggère clairement le contraire."

Will se gratte la mâchoire en réfléchissant au commentaire de Stu.

"Est-ce possible ?"

"Est-ce possible ?" demande Stu.

"Est-il possible que quelqu'un ait truqué la vidéo ? Parce que, si je suis honnête avec toi Stu, ça te ressemble. Exactement comme toi."

Stu fronce les sourcils.

"Bien sûr, c'est possible. C'est possible parce que ça existe."

Will commençait à hocher la tête quand on frappa à la porte. Elle s'ouvrit et un garde jeta un coup d'œil à l'intérieur.

"Le temps est écoulé", dit l'homme costaud.

"Le temps est écoulé ?" Will fait une grimace. "Je viens d'arriver."

Le garde ouvre la porte jusqu'au bout et remplit le cadre de ses larges épaules.

"Le temps est écoulé", a-t-il répété. "Vous pourrez lui reparler demain."

"Non, non, c'est des conneries", s'emporte Stu. "J'ai le droit de parler à..."

"Je ne fais pas les règles", a déclaré l'énorme garde.

Stu regarde son avocat.

"Will, dis-lui que c'est une erreur. Tu dois me faire sortir d'ici."

"Je le ferai, tenez bon". Will regarde le garde. "Quand a lieu la lecture de l'acte d'accusation ?"

Le garde haussa les épaules.

"Aucune idée".

"Will ? plaide Stu. S'il en avait été capable, il aurait saisi le bras de son avocat et se serait accroché à sa vie.

"Tiens bon, Stu. On va trouver une solution à ce problème."

Puis l'avocat a disparu.

Alors que l'imposant garde commence à le détacher de la table, Stu repense à sa conversation avec Will Porter.

Et comment son avocat l'avait mis en garde contre le mensonge.

Mais Stu l'avait fait.

Il avait menti.

Il espère seulement que la vérité ne reviendra pas le hanter.


Chapitre 8

"Réparez-le", ordonne le directeur Hampton en lançant le rapport à Tate sur le bureau.

Tate n'a pas tenté de saisir la pile de papiers. La balle l'a frappé juste au-dessous de la poitrine, mais est restée sur la table.

"Je l'ai déjà examiné", a-t-il dit, d'une voix calme et égale. "Il n'y a rien à changer.

Le directeur Hampton, dont le visage a pris une teinte cramoisie, se lève, puis saisit agressivement le rapport qu'il vient de jeter. Il a pointé un doigt sur la première page.

"Vous avez revu ça ?" Un sourire sadique se dessine sur les lèvres de l'homme. "La moitié n'a même pas de sens. Pourquoi étiez-vous à l'hôpital ?"

Tate haussa les épaules, refusant de mordre à l'hameçon.

"Tout est là. Un toxicomane m'a jeté une bouteille, j'ai dû me faire recoudre."

Hampton fulminait.

"Vraiment ? Où ?" Il effectue un spectaculaire mouvement de haut en bas de tout le corps de Tate. "Parce que je ne vois pas de points de suture."

J'ai dit "points de suture" ? Je voulais dire de la colle. C'était ma cheville, et même si j'ai envie de remonter mon pantalon et de vous montrer un peu de peau, les RH ne le permettront pas."

La lèvre supérieure de Hampton se retroussa et son sourire se transforma en rictus.

"L'agent Montgomery a fait ça, il l'a écrit ? Peut-être que je vais le faire venir ici et lui poser des questions à ce sujet. Je parie qu'il ne sera pas aussi suffisant que vous."

Tate haussa les épaules.

"Vous pouvez le faire. Mais comme je l'ai dit, je l'ai examiné et signé. Et je suis l'agent principal. Donc..."

C'était un pari, mais un pari calculé. Il savait que si Floyd était amené ici et que le directeur le cuisinait comme il cuisinait Tate, le jeune homme craquerait en quelques instants. Floyd s'ouvrirait sur l'implication de Chase, ce qu'ils voulaient tous éviter. Elle les avait trompés, y compris Tate, en leur faisant croire que sa participation avait été approuvée, puis elle était devenue le centre même de l'affaire.

Les choses se compliqueraient à bien des égards si le directeur découvrait ce que Chase avait fait.

Après sa discussion avec l'agent Stitts, Tate était prêt à défendre Floyd.

Ce qu'il faisait maintenant, plus ou moins.

Hampton a claqué les papiers sur le bureau et s'est effondré sur sa chaise, qui a grincé bruyamment.

"Si je découvre..."

"Vous ne le ferez pas", dit Tate. "Vous ne découvrirez rien, personne ne découvrira rien. C'est le rapport que Floyd a rédigé et que j'ai signé. C'est donc ce qui s'est passé."

Le directeur maintient son regard un moment de plus, mais Tate refuse de reculer. Ce n'était pas la première fois qu'il se faisait engueuler par Hampton et ce ne serait pas la dernière.

Le réalisateur était un requin et il lui suffisait de sentir une goutte de sang pour que tout soit fini.

Tate s'est assuré que sa peau était intacte.

"Je ne veux pas voir un autre rapport bâclé comme celui-ci, vous comprenez ?"

Tate acquiesce et, à en juger par la posture de Hampton, l'homme s'attend à ce qu'il se lève et prenne congé.

Tate ne l'a pas fait.

"Quoi ?", rétorque Hampton. Hampton s'emporte.

"Julia", dit simplement Tate.

"Qui ?

Tate indique du menton le rapport qui se trouve sous les doigts fléchis du directeur.

"Julia Dreger. La veuve de Robert Griffith l'a attaquée chez elle et Julia a fini par la tuer. C'est dans le rapport."

Tate savait qu'il marchait sur des œufs, mais s'il en avait pour un sou, il en avait pour une livre.

"Je ne sais pas de quoi tu parles."

"Bien sûr que si. Meredith Griffith est venue chez Julia parce qu'elle couchait avec son défunt mari. Elle a attaqué et Julia s'est défendue. Meredith a fini par mourir."

Les doigts du directeur Hampton se crispent un peu plus et les pages du rapport se froissent.

"Et ?"

"Et Julia est une prostituée. Je ne serais pas surpris que le procureur demande quinze ans pour homicide involontaire."

Voyant où cela allait mener, le directeur Hampton a déclaré à titre préventif : "Nous n'interférons pas dans les affaires de la police locale."

"Interférer ?" Tate fait une grimace et porte la main à sa poitrine. "Je n'y penserais même pas. Je veux juste m'assurer qu'elle n'est pas victime de discrimination. Tu sais, certaines de ces petites villes..."

"Nous n'intervenons pas", répète Hampton.

"Je veux juste m'assurer qu'elle est traitée équitablement.

C'est maintenant au tour du directeur Hampton de rester silencieux.

Tate savait qu'il le tenait. Il avait parfaitement planifié son coup ; Hampton s'était épuisé à force de se déchaîner et il n'y avait plus de combat en lui.

Il appelle le procureur. S'il est vrai que le FBI n'influence pas la politique locale ou les procédures policières, il n'hésite pas à donner des conseils ou à faire des suggestions de temps à autre.

Après tout, s'ils étaient à Columbus, c'était uniquement parce qu'on leur avait demandé une faveur.

À l'avenir, si d'autres faveurs sont demandées, il pourrait être dans l'intérêt de tous de prendre les suggestions à cœur.

Tate pose ses deux mains sur ses genoux et se lève.

"Merci", dit-il, et il quitte enfin le bureau du directeur.

Dès qu'il fut dehors et que la porte fut refermée derrière lui, Tate expira dans un souffle, puis leva les bras et les battit. Ses aisselles étaient humides de sueur.

L'interaction l'a aussi beaucoup épuisé.

Quelqu'un se racle la gorge, attirant l'attention de Tate.

La secrétaire du directeur Hampton le regarde fixement. Si son visage lourdement botoxé avait été capable d'expression, Tate soupçonnait qu'il s'agissait d'un masque de confusion.

Au lieu de cela, c'était un masque d'apathie.

"Je pense qu'il est préférable que vous serviez à Hammy du déca pour le reste de la journée, vous ne pensez pas, Gina ?"

Gina n'a pas réagi et a reporté ses yeux sur l'écran de son ordinateur.

Tate, conscient d'avoir joué de malchance, sort précipitamment du bâtiment et se dirige vers sa voiture.

Il était trop tôt pour aller chercher Floyd et trop tôt pour aller au bar.

Il était également trop tôt pour qu'une nouvelle affaire arrive sur son bureau.

Et que faisaient les agents du FBI lorsqu'ils n'avaient pas d'affaire à traiter ?

Paperasse.

Il n'y a aucune chance.

Tate décide de faire un tour en voiture pour prendre une tasse de café - pas du déca, comme il l'avait suggéré à Gina, et certainement pas cette merde qu'ils offrent à Quantico.

Le meilleur café du comté de Stafford était offert par un chariot de restauration à l'extrémité est du centre-ville. Le trajet prit à Tate dix bonnes minutes, pendant lesquelles il pensa à Floyd. Il avait hâte de continuer à travailler avec lui dès qu'il aurait repris ses esprits.

En prime, Tate savait à quel point Chase et Floyd étaient proches. Bien sûr, Tate était attiré par la femme, cela allait de soi. Non seulement elle était belle, mais elle était intelligente et ne se laissait pas prendre à ses jeux ou à ses stratagèmes comme d'autres le faisaient.

Normalement, Tate pouvait assez facilement s'introduire dans la psyché de quelqu'un, comprendre le fonctionnement de son esprit et l'utiliser pour devenir ce qu'il voulait qu'il soit. Une fois entré, il lui suffisait de manipuler les deux processus de pensée pour les adapter à ses besoins.

Le directeur Hampton en est un bon exemple.

C'était plus un art qu'une science, certes, mais si Constantine Striker était DaVinci, Tate Abernathy était Salai.

Mais Chase... Chase était une pépite difficile à percer.

Et cela lui a plu.

Il a beaucoup aimé cela.

Tate se gara sur le bord de la route et s'approcha du camion-café. Il était discret, une cabine jaune moutarde dont les roues avaient des rayons rouillés. En plus de servir du café, il vendait aussi des hot-dogs, de grosses saucisses moites qui roulaient sur des réchauds en métal.

Mais Tate était fatigué et ne s'intéressait qu'au café.

C'était l'une des conséquences de ne jamais dormir.

Vous êtes toujours fatigué.

Allez savoir.

"Tabir !" hurle-t-il en agitant la main.

L'Indien qui se trouve de l'autre côté de la charrette sourit, bien que l'expression soit masquée et que ses dents soient à peine visibles à travers une épaisse barbe noire.

"M. Abernathy. L'habitué, je suppose ?", dit l'homme avec un fort accent.

"Et comment !"

Tabir verse un café extra-large dans un gobelet en plastique blanc et le tend.

Tate tenait la tasse d'une main tout en sortant son portefeuille. Il le posa sur le comptoir et commença à l'ouvrir de sa main libre lorsqu'il entendit quelqu'un s'approcher par derrière.

"Je prends ça".

Avant que Tate ne puisse réagir, son portefeuille avait déjà disparu.


Chapitre 9

Will Porter avait rempli l'économat de Stu. Il n'avait pas fait sortir son patron de prison, il n'avait rien fait d'autre de valable que cela.

Et maintenant, alors que Stu faisait la queue à l'économat du centre de détention du comté de Clark, il prévoyait d'utiliser cet argent.

"Qu'est-ce qui t'attend, grand-père ?"

Il fallut quelques instants à Stu pour réaliser que cette personne s'adressait à lui.

Il se retourna et vit un jeune homme noir au crâne rasé, avec un tatouage au-dessus de l'œil gauche où l'on pouvait lire " NOW " en cursive. Il portait la même combinaison bleue du CCDC que tous les autres, mais la sienne était extra-large et semblait serrée au point d'éclater, alors que Stu entrait confortablement dans une moyenne.

Immédiatement inquiet pour sa sécurité, Stu jette un coup d'œil autour de lui.

De tous les centres de détention du Nevada, le CCDC était peut-être l'un des plus sûrs. Tellement sûr, en fait, qu'aucun des gardiens ne semblait porter d'autre arme qu'un spray au poivre.

Mais Stu n'avait aucune expérience de la prison. Et même s'il espérait ne pas rester longtemps ici, il n'était pas assez naïf pour penser qu'en raison de son âge, il ne deviendrait pas rapidement une cible.

Et ce, avant que quelqu'un ne découvre qui il était et combien il valait.

L'homme s'esclaffe.

"Je ne vais pas te faire de mal. J'ai juste demandé ce que vous vouliez."

Stu a du mal à avaler la boule qui s'est formée dans sa gorge. Une idée idiote lui traverse l'esprit.

Je devrais lui dire que je suis un tueur en série. Un vrai, un malade, un tordu.

"Je n'ai rien fait. J'ai été piégé".

L'homme rejeta la tête en arrière et rit, révélant une seule incisive en or. C'était un son étonnamment agréable, et bien qu'il aurait dû être insultant, Stu ne l'interpréta pas comme une dérision.

"Oui, nous venons tous de nous installer. Je m'appelle Rodrick, au fait. Mais tout le monde m'appelle Big Roddy."

À tout moment, Stu s'attendait à être attaqué, à se faire sauter dessus, à être massacré par cet énorme voyou aux manières étrangement douces ou par quelqu'un de son gang.

Il était tellement paralysé par cette peur que Stu n'a rien dit, et Rodrick a claqué des doigts devant son visage.

Stu a réagi.

Il a sauté.

"Stu. Je m'appelle Stu." Il détestait l'air mièvre qu'il donnait.

J'aurais dû lui dire que j'étais un tueur en série.

L'homme rit à nouveau.

"Qu'y a-t-il de si drôle ?" demande Stu, incertain de l'origine de cette soudaine audace.

"Rien. J'ai juste pensé que ton nom serait quelque chose comme Stu". Rodrick tire la langue. "Stuart".

"Oui, pourquoi ?" Si le but de cet homme était de le désarmer, cela fonctionnait.

Ou peut-être était-ce simplement l'expérience de Stu qui se manifestait enfin. Il avait l'habitude des discussions d'affaires de haut niveau, des transactions sans merci, ce genre de choses.

Il ne s'agit pas d'un véritable coupe-gorge, mais si les rumeurs sur la prison étaient vraies, il y avait des similitudes dans leurs structures hiérarchiques.

Ou peut-être pas.

Qu'est-ce qu'il en sait ?

"Eh bien", dit Rodrick en haussant les épaules. "Je me suis dit qu'un vieux blanc comme toi devait avoir un nom comme Stu".

"Stu est le nom d'un vieux blanc ?"

"Je n'ai jamais rencontré de négro nommé Stu. Et vous ?"

Stu doit admettre qu'il ne l'a pas fait. Mais en réalité, il pensait n'avoir rencontré qu'un seul autre Stuart dans sa vie.

Son grand-père qui, avant de mourir, était aussi un vieil homme blanc.

"Que puis-je faire pour vous ?"

Stu se tourna vers le garde qui se trouvait derrière le comptoir de l'économat. C'était comme un 7-Eleven économique, avec certains articles exposés sur un support métallique et beaucoup d'autres listés sur une feuille de papier scotchée au comptoir.

Tout ce que Stu voulait, c'était une bouteille d'eau et un paquet de chewing-gum, et c'est ce qu'il a dit.

"Hé Stu, ils ont des tartes de lune. Je m'en emparerais parce qu'elles ne durent pas longtemps", lui dit Rodrick. "C'est comme du crack, tu sais ?

Stu n'avait aucun intérêt pour les tartes de lune, ni pour le crack d'ailleurs, mais il en demanda tout de même deux. Il signa pour les articles, prit son eau et son chewing-gum et commença à s'éloigner.

"Oublie tes tartes à la lune, grand-père", dit Rodrick.

"Ils sont à vous".

"Sans déconner". Rodrick ramasse les tartes à la lune et passe sa propre commande.

Stu commença à se diriger vers la salle commune, qui se trouvait à travers un ensemble de doubles portes épaisses.

"Non, vous ne pouvez pas entrer là-dedans", lui dit le même grand garde qui a écourté son entretien avec son avocat.

Stu n'aime pas les stéréotypes, mais il est difficile de ne pas en faire quand on est un poisson rouge coincé dans un étang plein de requins. Les hommes comme ce garde voulaient rendre les choses difficiles pour les gens comme Stu. Tout ce qui se passait à l'extérieur de ces murs échappait à leur contrôle, mais ici, c'était eux les patrons. L'argent de Stu était peut-être le roi dans le monde réel, mais il ne signifiait pas grand-chose à l'intérieur.

Et le fait d'être un trou du cul royal n'était qu'une des façons pour cet homme de se venger d'un salaire de merde et d'avantages minimes.

Le déséquilibre des pouvoirs s'est définitivement déplacé.

"Je veux juste m'asseoir là et boire mon eau", dit Stu, essayant de se montrer non menaçant mais pas mièvre.

"Vous pouvez retourner dans votre cellule et y boire votre vin.

Stu ne voulait pas retourner dans sa cellule. Cela lui faisait penser à l'avenir.

Sur la possibilité que la cellule devienne sa maison.

"Je ne peux pas juste..."

"Retourne dans ta cellule."

L'expérience de Stu en matière de négociations lui a appris que dire autre chose serait soit une perte de temps, soit un préjudice pour sa cause.

Serrant les dents et pressant sa bouteille d'eau, Stu se résignait à retourner dans sa cellule lorsque Rodrick s'approcha.

"C'est bon, c'est bon", dit l'énorme détenu avec quelque chose qui aurait pu être un hochement de tête réconfortant. Le gardien était un géant, mais Big Roddy avait au moins deux pouces d'avance sur lui et dix, peut-être quinze livres. Tous deux étaient parmi les plus grands individus que Stu ait jamais vus en personne.

La dernière chose qu'il souhaitait était de voir ces deux monstres s'affronter, alors il se recula un peu.

Mais ni la posture ni le ton de Rodrick n'étaient agressifs.

"Hé, patron, ce poisson n'est pas un chomo, n'est-ce pas ?" demande Rodrick. Le garde secoue la tête. "Pourquoi il est au PC alors ? Comment il s'est fait jeter au trou ?"

"Il ne l'est pas."

"Il a eu de nouveaux chaussons, cependant, n'est-ce pas ?"

"Oui".

Stu ne comprend qu'un mot sur trois, peut-être moins. Pour ce qu'il en savait, les deux hommes conspiraient pour l'extorquer.

Ou le violer.

"Alors pourquoi est-il interdit dans la pop générique ?"

Le garde regarde Stu. Tout au long de cet échange sibyllin, l'expression dure de l'homme n'a pas changé.

"Il est sur un coup de tête", dit le gardien. "C'est pour ça".

Rodrick rentra le menton et les deux hommes fixèrent Stu. Se sentant mal à l'aise - encore plus mal à l'aise - Stu tordit le bouchon de son eau et but une gorgée.

"C'est un J-Cat ?" La voix de Rodrick s'éleva à la fin, confirmant qu'il s'agissait bien d'une question.

"Non".

"Sans déconner. Je vais vous dire, Patron, si tout ce qu'il veut faire c'est boire son eau, je serai sa montre."

Cela, Stu le comprenait à peu près. Rodrick essayait de lui rendre service.

Stu ne voulait pas de faveur, car les faveurs devaient être payées en retour.

"Je vais retourner dans ma cellule", a-t-il dit.

"Non, ne sois pas une limace. Viens avec moi."

Avant qu'il ne puisse protester à nouveau, Rodrick lui passa son bras lourd sur l'épaule, et juste comme ça, le garde hocha la tête, ouvrit la porte et tous deux pénétrèrent dans la zone commune.

Il y avait quelques détenus, une demi-douzaine peut-être, dans la pièce, tous vêtus de combinaisons bleues, mais personne ne leur accordait beaucoup d'attention.

Stu essaya de les diriger vers une table ouverte, voulant simplement s'asseoir et être seul, mais Rodrick ne le permit pas.

"Non, tu restes avec moi. Je t'ai fait venir ici et maintenant tu me dois une faveur."

Le cœur de Stu a battu la chamade.

Si tôt ?

"Qu'est-ce que... ?"

Rodrick lui serre l'épaule si fort que Stu se recroqueville.

"Je ne suis pas un gump, mais je suis un loup de prison. Et tu vas gagner ta croûte, grand-père." Les lèvres de Big Roddy se sont écartées, révélant cette incisive dorée à l'aspect sinistre. "Tu vas bien le mériter."


Chapitre 10

Tate saisit le poignet de l'homme au moment où son portefeuille disparaît du comptoir. Puis il tourna sur lui-même et regarda bien l'homme qui avait osé le voler.

C'est un homme pâle aux yeux écarquillés. Ses larges épaules étaient recouvertes d'un lourd manteau de cuir, même s'il faisait chaud. Sa chevelure était affreuse, composée essentiellement de taches sombres sur les côtés et d'un peu de duvet sur le dessus.

Et il souriait.

Tate lâche immédiatement prise et recule.

"Vous êtes en retard", siffle l'homme. Sa voix était sèche et sa langue portait une pointe d'accent d'Europe de l'Est.

"J'étais absent", répond Tate sur la défensive.

L'homme au manteau ouvre son portefeuille, en sort deux vingts - tout ce que Tate avait là-dedans - puis rejette la pochette sur le comptoir.

"M. Abernathy ? Tout va bien ?"

L'homme a pointé un petit doigt vers Tabil.

"Ferme ta gueule", prévient-il.

"Hé, tu ne peux pas me parler comme ça. Il est au FBI, tu sais ! Il va..."

L'homme a jeté un coup d'œil à Tabil.

"Je me fous de savoir s'il est président. Tu devrais te mêler de tes affaires. Si tu ne le fais pas, je te casse la mâchoire."

Tabil cherche du renfort auprès de Tate, mais ce dernier ne fait rien. Honteux, il détourne les yeux. Heureusement, Tabil a pris l'avertissement du grand homme au sérieux et est resté silencieux.

"Vous êtes en retard", répète le voyou.

Tate fait un pas en arrière.

"Je sais, Marco - comme je l'ai dit, j'étais en déplacement pour le travail."

L'homme ricana et Tate eut l'impression qu'il était en fait satisfait qu'un paiement ait été omis.

"Et maintenant, tu es de retour. Allons à la banque pour que tu puisses récupérer l'argent que tu me dois."

Tate déglutit difficilement - sa pomme d'Adam, qui n'était pas proéminente la plupart des jours, semblait maintenant avoir la taille d'une balle de softball.

"Je vais chercher votre argent", dit-il, le regard fuyant d'un côté à l'autre.

Le voyou acquiesce.

"D'accord. Tu pourras me l'apporter demain." C'était une affirmation, pas une question.

C'était également impossible.

Tate n'a que deux cents dollars à son nom. Cela ne suffirait même pas à effacer sa dette.

Mais il n'est pas prêt à discuter.

"D'accord", acquiesce Tate. "Demain..."

Il n'a pas vu venir le coup de poing. Il y eut un mouvement presque imperceptible lorsque la veste en cuir de Marco fléchit, puis un poing de la taille d'un parpaing frappa Tate à l'estomac. Il y eut un délai étrange d'environ une seconde avant que le signal provenant de son abdomen n'atteigne son cerveau, pendant lequel tout sembla se figer... tout sauf les yeux de Tate. D'une manière ou d'une autre, il était encore capable de regarder autour de lui. Il aperçut Tabil accroupi derrière son chariot, une expression horrifiée sur le visage. Il vit les yeux de Marco se rétrécir alors qu'il mettait le plus de force possible dans son coup.

Quelque part derrière lui, Tate entendit un chien aboyer - un seul jappement aigu.

Et puis, il a eu l'impression d'avoir été éviscéré. Tate ne tombe pas sur un genou mais sur les deux, envoyant plus de douleur cette fois-ci des rotules vers les cuisses et les hanches, puis culminant dans l'aine.

Il ne pouvait plus respirer.

Son diaphragme a été paralysé et ses organes internes réarrangés.

Il voulut lever les bras, pensant que cela étirerait mécaniquement ses poumons et les forcerait à se dilater, mais ce fut impossible. C'était comme si quelqu'un avait frappé ses abdominaux avec un aiguillon.

Au lieu de s'étirer, son corps a fait exactement le contraire.

Il s'est mis en boule et un horrible coassement, comme celui d'une grenouille qui se noie dans le sable du désert, est sorti de sa bouche.

Le visage de Tate est en feu et des larmes coulent sur ses joues. Mais ce n'était pas des larmes de refroidissement, c'était des larmes de magma chaud qui lui brûlaient la chair.

"Demain", répéta Marco, puis Tate écouta le claquement de sa veste en cuir verni craquelé tandis que le grand homme s'éloignait.

Quelques secondes plus tard, la conscience de Tate, en perte de vitesse, détecte la présence d'une autre personne.

Tabil.

"M. Abernathy, voulez-vous que j'appelle la police ?" demande désespérément l'homme.

Tate réussit à lever les yeux, et à travers une vision aqueuse, il vit que Tabil tenait un téléphone portable.

Il tente de secouer la tête, mais il n'a toujours pas le contrôle de ses facultés.

"J'appelle la police", dit Tabil en hochant la tête. "J'appelle la police."

Cela motiva Tate et, d'une manière ou d'une autre, il réussit à lever un peu le bras et à atteindre la jambe de l'homme.

"Et j'appelle l'ambulance".

"Non.

Tate n'était pas sûr d'avoir prononcé le mot ou d'avoir simplement fait un autre de ces croassements secs, mais quoi qu'il en soit, Tabil avait déjà pris une décision.

Respire, se dit-il. Respire. Respire, putain de chatte. Respire !

Et puis il l'a fait.

Tate aspira une grande bouffée d'air et sentit l'oxygène envahir son corps.

La sensation était presque orgasmique.

"Oui, je voudrais signaler une agression".

"Non, raccrochez le téléphone", dit Tate avec toute la force dont il est capable.

Tabil ferma un œil en le regardant.

"Raccrochez", demande Tate.

Tabil a regardé fixement pendant une seconde, puis a rangé son téléphone.

Avec l'aide de l'homme, Tate parvint à s'agenouiller, puis à s'accroupir. Il aperçut sa tasse de café, désormais vide et écrasée probablement par les bottes de Marco qui faisaient une pointure quinze, sur le sol et il s'en approcha avec Smeagoled.

Il lui a fallu trois essais, mais Tate a finalement réussi à le ramasser.

"Est-ce que vous..." croassa-t-il en tournant la tête en direction de Tabil, "Est-ce que vous faites des recharges gratuites ?".


Chapitre 11

Stu était absolument terrifié. C'est ce qu'il craignait. C'est ce que tout le monde craignait.

Mais c'était aussi une prison. La prison n'était pas censée être ainsi. La prison, c'était pour le court terme, la prison, c'était là où se passaient les choses les plus graves.

De nombreuses personnes en prison n'ont même pas été condamnées pour un crime. La dernière chose qu'une personne en attente d'un procès voulait faire était quelque chose qui garantirait une condamnation.

Quelque chose qui leur garantirait presque à coup sûr d'être envoyés dans ce mauvais endroit qu'est la prison.

Mais rien de tout cela n'a d'importance pour un homme comme Rodrick. Un homme avec des tatouages sur le visage qui a fait des allers-retours en prison toute sa vie.

Un homme qui n'avait rien à perdre, un homme qui voulait juste de la viande fraîche pour son...

"Je me moque de toi, grand-père", dit Rodrick en riant. Il a lâché Stu et l'a bousculé d'un air amusé.

Stu était tellement confus et mal à l'aise qu'il a trébuché et a failli s'écraser contre une table en tôle ondulée. Il laissa tomber son paquet de chewing-gum et le laissa là, pensant que l'emballage bleu avait à peu près la même taille et la même forme qu'une barre de savon bien usée.

"Détends-toi, Stewie. Ce n'est pas l'ESP", dit Big Roddy.

"E-ESP ? balbutie Stu.

Après avoir jeté un coup d'œil rapide pour s'assurer que personne n'était à portée de main, il s'est baissé et a ramassé son chewing-gum, se levant ensuite si rapidement qu'il a failli se déboîter une hanche.

"Oui, la prison d'État d'ESP-Ely. Tu sais, la prison de sécurité maximale où tu iras si tu es condamné pour un crime violent." Rodrick a dû voir sur son visage qu'il était à nouveau confus car il a clarifié. "Meurtre, mec. Un hot one est un meurtre. C'est pour ça que tu es là, non ?"

Stu voulait le nier, cela lui semblait étranger - oui, je suis accusé de meurtre - et, bien sûr, faux. Mais il n'a rien dit.

"C'est bon, c'est bon", dit Rodrick. Il s'assit à une table vide et fit signe à Stu de le rejoindre. Stu était reconnaissant de pouvoir reposer ses jambes affaiblies. Il avala goulûment son eau et regarda Rodrick s'attaquer à l'une des tartes à la lune.

Ils n'ont rien dit pendant un certain temps, ce qui convenait à Stu. Il ne comprenait ni la langue, ni la culture, ni les charges qui pesaient sur lui. Mais au bout d'un moment, son esprit a commencé à vagabonder, à aller là où il ne voulait pas qu'il aille.

Puis il a pensé à Rodrick, à l'ESP. Selon le vétéran, Stu n'avait pas à s'inquiéter d'être violé, sodomisé ou branlé en prison, mais ce serait une réelle préoccupation dans la prison de haute sécurité.

Mais cela ne pouvait pas arriver. Cela n'est pas arrivé à des gens comme lui, comme Stu Barnes.

Même s'il était coupable, ce n'est pas arrivé.

"Quand est votre mise en accusation ?" dit Rodrick après avoir avalé sa deuxième tarte à la lune.

"Je ne sais pas", admet Stu.

Rodrick a levé le sourcil surmonté du tatouage "NOW".

"Comment ça, tu ne sais pas ? Comment peux-tu ne pas savoir ?"

Stu a haussé les épaules. Will avait posé des questions sur la mise en accusation, mais le garde géant avait refusé de répondre.

Rodrick s'esclaffe.

"Vous avez une armée de combinaisons de votre côté, et vous ne savez pas." Il secoue la tête. "Il faut que ce soit demain ou après-demain. Si ce n'est pas le cas dans les 48 heures, ils devront vous relâcher."

Le visage de Stu s'éclaire, mais Rodrick réduit immédiatement ses espoirs à néant.

"Ce n'est pas ce qui va se passer avec un canon, cependant. Ne vous faites pas d'illusions."

"C'est vrai", dit sèchement Stu. "Que se passe-t-il lors de la mise en accusation ?"

Il connaissait si peu le processus judiciaire que c'en était honteux. Mais qu'en savent les gens normaux ? Les gens normaux ne se font pas arrêter, les gens normaux n'ont aucune expérience de la prison. Ils ne savent pas ce qui se passe, et Stu, malgré tout son argent et son sens des affaires, n'en avait aucune idée non plus. Il savait un peu qu'il pouvait être poursuivi en justice - personne n'était arrivé là où il était sans marcher sur des plates-bandes.

Mais être poursuivi en justice était quelque chose que les avocats faisaient après avoir signé des documents.

Même poursuivre quelqu'un en justice, en étant de l'autre côté de la table, était un processus un peu abstrait. Son altercation avec Market Slice et ses propriétaires Kevin Park et Connery Sinclair était différente. C'était une histoire de merde dans tous les sens du terme, mais c'était unique.

Et Stu avait mis le plus de distance possible entre lui et eux, aussi vite qu'il était humainement possible.

"Lors de la comparution, ils lisent les chefs d'accusation et vous inscrivez votre plaidoyer. Ensuite, ils décident de la caution." La caution. Stuart avait oublié la caution. "Le truc, c'est que parce que vous êtes ici pour une affaire brûlante, ils vont probablement prendre deux jours avant que vous ne passiez devant un juge. Avant ça, le procureur donnera toutes les infos qu'il a sur vous à votre avocat, pour voir si vous voulez plaider coupable."

"Plaider sa cause ?" répète Stu, incrédule.

Rodrick haussa les épaules.

"Ouais, mec, plaide la cause. La plupart de ces types", dit-il en désignant les hommes qui se trouvaient dans la pièce avec eux et qui faisaient tous à peu près la même chose que Stu et Big Roddy : s'asseoir, discuter, tuer le temps. "Ils vont juste plaider leur cause. Ils paient une amende, sont probablement en liberté conditionnelle pendant trente jours ou quelque chose comme ça. Le problème, c'est qu'ils ne se rendent pas compte qu'ils ont maintenant un crime dans leur dossier. Cela signifie qu'ils ne pourront plus obtenir de prêt automobile ou hypothécaire, ni monter une affaire, ni quoi que ce soit d'autre."

Cela a surpris Stu.

"Pourquoi ne se battent-ils pas contre les accusations ? Ils ne peuvent pas tous être coupables". Ils ne peuvent pas tous être coupables."

Rodrick le regarde comme s'il parlait en langues.

"Ils ne le sont pas, mais ils ne le sont pas", dit-il simplement.

Une fois de plus, la confusion de Stu est affichée sur son visage.

Rodrick se lécha les lèvres, frotta ses paumes l'une contre l'autre et se pencha en avant.

"Voilà ce qui se passe", dit-il. "Avec nous les négros, le procureur fait quelque chose qu'on appelle le stacking. C'est quand ils t'arrêtent parce que tu traînes devant le 7-11 du coin. Ils t'attrapent parce que tu as peut-être de la coke sur toi ou un peu de méthamphétamine, peu importe. Peut-être qu'ils ne t'attrapent même pas, mais c'est ton pote qui est avec toi. Il a de l'argent sur lui et il commence à se disputer avec le 5-0 et peut-être que ton fils pousse un flic, ou peut-être qu'il ne le fait pas mais que le flic dit qu'il le fait. Et ton gars a une pièce sur lui, parce que c'est le cas de tout le monde. Maintenant, ils t'ont vraiment eu. Ils te traînent ici et t'inculpent pour vagabondage, possession, possession avec intention de distribuer, et possession illégale d'une arme à feu. Si tu as un antécédent, ils cumulent les charges - possession illégale d'une arme à feu par un criminel condamné. Pourquoi, putain, font-ils ça ? On est inculpé deux fois pour avoir détenu la même putain d'arme ?" Big Roddy suce ses dents. "Je connais un type ; il a été arrêté parce qu'il s'était introduit dans le berceau de quelqu'un. Popo l'a attrapé pour effraction, mais il avait aussi un morceau sur lui. Maintenant, ils l'arrêtent pour effraction et possession illégale d'une arme à feu. En plus de cela, il a volé quelque chose - bien sûr qu'il l'a fait. Ils ont donc ajouté les biens volés. Il a cassé une fenêtre pour entrer, alors ils ont ajouté la destruction de biens. Tout cela pour le même putain de crime ! Bref, ils cumulent toutes ces charges, et quand tu vas voir le procureur, et que tu as ce putain de défenseur public de Podunk qui n'a même pas encore de poils sur les couilles, et qu'il te dit, écoute, tu peux aller jusqu'au procès, mais ils vont t'accabler avec toutes ces charges. Vous plaidez ? Ils en rejettent la moitié. Les hommes font en sorte que tu aies l'impression de faire un marché."

Rodrick a fait un geste à Stu et, au début, il n'a pas compris ce que l'autre homme voulait. Mais il s'est ensuite rendu compte que Big Roddy avait soif à force de parler.

Il lui tendit sa bouteille d'eau et Rodrick en but une gorgée. Puis il s'essuie la bouche avec le revers de la manche de sa combinaison du CDC.

"Mais ça ne s'arrête pas là. Même si tu veux te battre, ils ont fixé la caution à cinq stacks, qu'ils savent que tu n'as pas. Donc, tu ne peux pas payer, ce qui veut dire que tu dois rester ici jusqu'au procès. Même si tu gagnes, et après ? Tu as manqué le travail pendant au moins une semaine et tu as probablement été licencié. Maintenant, vous êtes fauché, vous ne pouvez pas payer pour vos enfants ou quoi que ce soit d'autre, et votre vie est un vrai gâchis. Vous pouvez plaider coupable, payer une amende ou ne pas la payer, peu importe, mais au moins vous gardez votre travail. Alors oui, la plupart des gens plaident coupable".

Stu est impressionné, non seulement par la compréhension qu'a cet homme de la procédure judiciaire, mais aussi par son enthousiasme. Il avait de l'expérience, à défaut d'autre chose. C'était clair.

"Mais avec toi ? Avec une fille sexy sur ton dos ? La caution sera serrée."

Stu a hésité.

"Qu'est-ce que tu veux dire par "serré" ?"

L'homme haussa les épaules.

"Peut-être qu'ils ne te l'ont même pas donné. Je vais être honnête, tu as l'air d'avoir de l'argent. Et si tu as de l'argent, alors ils ne veulent pas te donner de caution parce qu'ils savent que tu pourrais ne pas te présenter. Je vais te dire, grand-père, quand tu sauras qui sera ton juge, fais-le moi savoir. Je les ai tous vus, et ils veulent tous que tu te comportes un peu différemment. En fin de compte, ce sont toutes des putes. Tu dois être leur salope, agir comme elles le veulent pour qu'elles te traitent bien."

Stu était apparemment très doué pour cacher ses vrais sentiments.

"Quoi ? Tu ne me crois pas ?" dit Rodrick. "Regarde ça." Il s'est penché en arrière, a sifflé et a fait signe à trois jeunes Noirs qui étaient tous assis ensemble. "Carter, ramène ton cul ici."

Le plus grand des trois hommes se précipite, les yeux baissés.

"Hé," dit Rodrick, "Que se passe-t-il si tu donnes un coup de langue au juge Samuel ?"

Carter n'a même pas hésité.

"Cet enfoiré a fixé la caution à un niveau si élevé que Bill Gates ne peut même pas payer."

"Et si tu fais semblant d'être désolé devant le juge Chiarelli ?"

"Il fait ce truc avec son visage ridé, et même s'il ne dit rien, tu sais ce qu'il pense : il se dit pourquoi tu es si triste maintenant, si tu es triste, tu aurais dû le faire dès le départ."

"C'est vrai", dit Rodrick en riant. "Très bien, foutez le camp d'ici."

Carter acquiesce et retourne à son équipe.

Lorsqu'ils se sont retrouvés seuls, Rodrick a dit à Stu : "Tu vois, laisse-moi savoir qui tu as, Gramps, et je t'aiderai. Oh, et ne crois pas que les choses soient différentes parce que tu es un vieux briscard, tu sais ? Ces juges ont tout vu."

Stu a remercié Rodrick, puis s'est enfilé un chewing-gum.

"Pourquoi faites-vous cela ? Pourquoi m'aides-tu ?"

Rodrick haussa les épaules.

"Pourquoi ? Je ne sais pas... Je suppose que je sais comment ça va se passer à l'ESP. Et ce ne sera pas comme ça. Rien ne sera comme ça ici."

C'était une réponse étrange et absurde, peut-être la première que Rodrick lui donnait depuis qu'il avait ouvert la bouche.

"Vous allez à ESP ?"

Rodrick détourne le regard et reprend son souffle.

"Oui, probablement. Comme toi, ils m'ont mis sur la sellette. Et je pense que je vais descendre pour ça cette fois."


Chapitre 12

Tate a traversé le siège du passager et ouvert la portière.

"Montez".

Floyd hésite.

"Où allons-nous ?"

"Montez dans la voiture", dit Tate. "Allez, on n'a pas toute la journée."

Dès que Floyd s'est assis, et avant même qu'il ait fermé la porte, Tate a mis les gaz et s'est éloigné de Grassroots.

"Bon sang", dit Floyd en se dépêchant d'attacher sa ceinture. "Qu'est-ce qui presse ?"

Qu'est-ce qui presse ? L'urgence, c'est que je n'ai qu'une journée pour trouver une somme astronomique d'argent que je n'ai pas, s'est dit Tate. C'est ça l'urgence.

Cela ne lui paraissait pas correct, même dans sa tête, alors Tate a ignoré la question et a changé de sujet.

"Comment s'est passé votre rendez-vous ? Un bilan de santé correct ? Pas de gonorrhée ? Des crabes ?", son visage reste stoïque malgré les plaisanteries.

"Non, tout va bien", répond Floyd d'une voix lointaine.

"Oui ?" Tate était vraiment intéressé maintenant.

"Un certificat de bonne santé". Floyd hésite puis ajoute : "Sérieusement, merci de m'avoir fait entrer là-dedans. Je pense que ça m'a vraiment aidé."

"Pas de problème", dit Tate, mais il est maintenant distrait. Ils étaient arrivés dans l'un des quartiers les plus miteux du comté de Suffolk et il ralentit, ses yeux balayant le trottoir et les ruelles. Cet endroit lui rappelait Junkie's Row à Columbus. Toutes les villes en avaient, à des degrés divers, et Quantico n'était pas différent. Mais il ne cherchait pas n'importe quel junkie.

Tate cherchait quelqu'un de précis.

"Tu vas bien ?" demanda Floyd. Le sérieux du ton de son partenaire amena Tate à le regarder.

"Je vais bien. Pourquoi tu demandes ça ?"

Floyd a fait une grimace et a haussé les épaules.

"Désolé", dit Tate, réalisant qu'il avait été trop dur. "J'ai juste eu une de ces journées".

"Vous avez mangé quelque chose de mauvais ? Quelque chose qui ne t'a pas plu ?"

Il fallut quelques secondes à Tate pour comprendre de quoi Floyd parlait. Il se regarda et se rendit compte qu'il était voûté et que ses épaules étaient roulées vers l'avant. Il ressentait encore l'impact du coup porté à son estomac. Ses abdominaux étaient noués et tendus et il ne parvenait pas à respirer pleinement.

"Oh, oui, les sushis de la station-service. Ça me fait ça à chaque fois."

Tate fait de son mieux pour adopter une posture plus naturelle, puis se remet à regarder par la fenêtre.

Il aperçut un visage qui émergeait d'une ruelle particulièrement crasseuse avant de se réfugier dans l'ombre.

"Qu'est-ce qu'on fait ici de toute façon ? Que cherchez-vous ?"

Pas quoi, mais qui, pensa Tate.

"C'est un repère local de drogués. Pousseurs et proxénètes, ce genre de choses. Ils traînent tous ici".

Floyd haussa les épaules.

"Ok, donc... qu'est-ce qu'on fait ici ? Avez-vous pris un autre cas pendant que je voyais le Dr Matteo ? Quelque chose de local ?"

Non", dit Tate en faisant sauter le "p". "Rien de tel.

Floyd soupire et se frotte les yeux.

"Alors, que..."

Tate lui coupe la parole en désignant soudain un gamin au crâne rasé. Son pantalon lui arrivait presque aux chevilles et il se tenait l'entrejambe en se pavanant.

"Je sais que vous n'êtes pas issu des forces de l'ordre et que vous n'avez aucune expérience en la matière. Tu as littéralement sauté les maths de base et tu es passé directement au calcul. Et laisse-moi te dire quelque chose, Floyd, le calcul, c'est vachement dur."

La lèvre supérieure de Floyd se retrousse.

"Quoi ? Peux-tu parler franchement pour une fois ? Je n'ai aucune idée..."

"Voilà !" Tate freine et saute de la voiture.

"Tate ? Floyd poussa un juron et suivit son partenaire dans la rue. "Qu'est-ce qu'on fait ici ?"

"Apprendre les mathématiques de base", a crié Tate par-dessus son épaule.

L'aspirant voyou entendit Tate et pencha la tête par-dessus son épaule. Quand il a vu qui c'était, ses yeux se sont écarquillés et il a remonté son jean.

Puis il s'est mis à courir.

"Merde !" Tate a crié. Il a pointé du doigt une ruelle. "Va par là ! Floyd, va par là ! Coupez-lui la route !"

Floyd a levé les mains.

"Qu'est-ce que..."

"Passez par là !" Tate jure. "Coupez-lui la route !"

Il attendit que Floyd commence enfin à bouger pour se lancer à la poursuite du voyou. Il ne mit pas longtemps à le rattraper, son pantalon était comme un parachute, le ralentissant. En vérité, Tate n'avait pas l'intention de pousser l'homme beaucoup plus jeune et plus petit au sol, mais la démarche de l'homme était incroyablement maladroite, et leurs pieds s'emmêlèrent.

Et alors que Tate descendait, il a décidé qu'il était dans son intérêt de descendre sur l'autre homme.

"Tu t'es caché de moi, Frankie", dit Tate en plaquant les bras de l'homme au sol.

Il jette un coup d'œil par-dessus son épaule. Floyd n'était nulle part.

"Je ne me suis pas caché, Tate. Maintenant, laisse-moi me lever."

"Silence ", siffle Tate. Il rapprocha les minces poignets de l'homme, au-dessus de sa tête, et les pressa d'une main. Puis Tate utilisa sa main libre pour commencer à fouiller dans les poches surdimensionnées de l'homme.

"C'est quoi ce bordel, mec ?" Frankie proteste. "C'est lent, je n'ai pas..."

Tate sort de la poche arrière du jean de l'homme une épaisse liasse de billets, maintenue par un élastique bleu.

"Lentement mon cul". Il lâche les bras de Frankie et agite la pile devant son visage. "C'est ça que tu appelles lent ?"

"J'en ai besoin. Ce n'est même pas le mien."

Tate se redressa, puis se leva et s'essuya les genoux.

"C'est la première chose vraie que tu me dis."

Il glisse les billets dans sa poche et Frankie serre les dents.

"C'est quoi ce bordel ? Tu ne comprends pas que..."

Tate se penche soudain sur l'homme, l'attrape par le col et soulève le haut de son corps svelte du sol.

"Non, vous ne comprenez pas. Nous avons passé un accord. Tu me donnes dix pour cent de tes gains et tu me fais savoir quand il y a de grosses affaires, et je ne traîne pas ton pauvre cul en prison tous les matins. C'est le putain de marché. Et tu n'as pas payé récemment, ce qui veut dire que tu ne respectes pas ta part du marché. Donc, je garde cet argent."

Le visage de Frankie commence à rougir, mais avant qu'il n'ait le temps de protester, Tate le pousse à nouveau vers le bas.

Le jeune homme grogna lorsque ses omoplates heurtèrent l'asphalte fissuré.

"Dix pour cent", siffle Tate. "Dix..."

"Tate ! Tout va bien ?"

Floyd, respirant difficilement, est apparu aux côtés de Tate.

"Je vais bien". Tate se brosse à nouveau, cette fois en ajustant subrepticement la pile de billets dans sa poche. "Parfaitement, a-okay."

"Ça va ? Cet enculé vient de me voler", s'écrie Frankie en s'asseyant. "Cet enculé de corrompu m'a volé."


Chapitre 13

"Pourquoi as-tu l'air si choqué, grand-père ? Tu me dis que tu es là pour un bon coup, et quand je te dis la même chose, on dirait que tu viens de chier dans ton pantalon."

Stu fut tenté de corriger l'homme. Il n'avait rien dit sur la raison de sa présence ici, Rodrick l'avait demandé au garde.

"J'ai compris, c'est parce que vous n'avez fait personne, n'est-ce pas ? Accusé à tort ?"

Stu a hoché légèrement la tête, ce qui a fait rire Rodrick.

"Tu veux savoir quelque chose de drôle, grand-père ?"

"Bien sûr", répond sèchement Stu.

"Je n'ai pas fait le mien non plus". Rodrick fit un geste grandiose, désignant toutes les personnes présentes dans la salle de réunion, y compris le gamin qui était venu plus tôt. "Mais c'est ce que tout le monde dans cette pièce vous dirait. La différence, c'est que si vous dites la vérité, alors moi aussi."

Rodrick laissa cette question en suspens, comme s'il suppliait Stu de les défier, ce qu'il n'avait pas l'intention de faire.

Même si la réalité de l'enfermement s'est imposée, le scénario reste surréaliste. Si quelqu'un avait dit à Stu il y a deux jours qu'il serait en prison, assis dans une combinaison bleue du CCDC en face d'un homme noir d'un mètre quatre-vingt-cinq avec un tatouage sur le visage lui racontant l'histoire de sa vie, il aurait pensé qu'il avait accidentellement échangé sa micro-dose de psilocybine contre du fentanyl.

Mais il était là, et Stu ne voyait pas d'autres options pour le moment que de suivre le mouvement.

"Tu veux y aller en premier, ou moi ?" demande Rodrick. Stu n'était pas vraiment sûr de ce qu'on lui proposait, alors il ne dit rien. Le grand homme soupire. "Écoute, grand-père, si tu tombes pour le coup torride que tu n'as pas commis, tu ferais mieux de t'habituer à écouter et à raconter des histoires. Parce que c'est tout ce qu'on fait. Les gens se plaignent de s'être fait baiser par le système, d'être noirs et c'est pour ça qu'ils sont ici... jour après jour, ils parlent. Et quand ils n'ont plus d'histoires à raconter, ils racontent celles des autres. À la fin de votre première année à l'intérieur, vous les avez toutes entendues - et je dis bien toutes. Le seul moyen d'arrêter de les entendre est de commencer à leur raconter les vôtres". Rodrick sourit et entrelaça ses doigts. "Alors, tu veux commencer, ou dois-je le faire ?"

Stu réfléchit aux paroles de l'homme, puis haussa les épaules et commença à parler. On lui avait dit qu'il était un bon conteur, que c'était l'une des qualités qui l'avaient aidé à faire passer son entreprise de neuf à dix chiffres. Mais ce n'était pas vraiment une histoire.

"Il y a une vidéo", dit Stu, les yeux baissés. "Il y a une vidéo de quelqu'un qui me ressemble exactement et qui tire une balle dans la tête d'un de mes employés. Deux fois. Je ne connais pas ce type, je ne l'ai jamais rencontré. Je ne travaille pas au jour le jour avec mes entreprises..."

Rodrick le regarde fixement.

"C'est tout ?"

"C'est tout", admet Stu en haussant les épaules.

"Tu fais des captures, mon pote. Ça ne peut pas être tout. Qu'en est-il de la divulgation ?"

"Je ne l'ai pas encore vu. C'est tout ce qu'ils m'ont dit. Mais j'ai vu la vidéo, et il me ressemble. Beaucoup."

"Oh, merde", dit Rodrick, un léger sourire apparaissant sur son visage alors qu'il se penche en arrière sur la chaise en métal dur.

"Quoi ? Je ne l'ai pas fait. Je sais que ça me ressemble, mais ça doit être un faux."

"Non, pas ça". Rodrick rejette les commentaires de Stu. "C'est juste qu'ils doivent vraiment t'en vouloir, grand-père."

Les sourcils de Stu se sont froncés.

"Pourquoi cela ?"

"Parce qu'ils attendent jusqu'au dernier moment pour te montrer ce qu'ils ont sur toi. Je ne serais pas surpris si demain, juste avant votre mise en accusation, vous receviez la visite du procureur qui vous propose un marché et qu'en même temps, il vous montre ce qu'il a dans le ventre. Ils essaient de vous faire suer, de vous embrouiller et de vous accabler. Ils vous gardent enfermé ici jusqu'à la vingt-troisième heure, puis ils se jettent sur vous. C'est ce qu'on appelle être dans la cocotte-minute. Ils t'ont surpris en te faisant ça... normalement, ils ne sortent ces tactiques que pour les négros comme moi."

Rodrick souriait, mais pas Stu.

Il était en colère.

"Mais voilà, grand-père, quel que soit le marché qu'ils te proposeront demain, il sera conclu dans six mois, avant ton procès. Ils te disent que ce n'est pas le cas, mais ça le sera. Et ça s'améliorera aussi. Comme je l'ai déjà dit, grand-père, personne ne veut aller au procès. Le procès coûte de l'argent et du temps, et personne n'a rien de tout ça. Ce n'est pas comme ça que ça marche."

Stu a mis cette information de côté, en se disant qu'il en parlerait à Will Porter.

"Et toi ? demande Stu. "Quelle est ton histoire ?"

Poser des questions à Rodrick sur son affaire était une bonne étiquette, que ce soit en prison ou ailleurs. Mais Stu était sincèrement intéressé. Le fait est que, cliché ambulant ou non, Big Roddy était un homme intéressant.

"J'ai reçu un appel. Le sourire est tombé sur le visage de Rodrick alors qu'il commençait à parler. "Un gars a dit qu'il avait des problèmes et qu'il avait besoin qu'on vienne le chercher. Alors, c'est ce que j'ai fait, j'ai pris ma bagnole et je les ai ramassés. Ils ont sauté dans la voiture et m'ont dit de partir. J'ai foncé dans un barrage routier. J'ai fait ce qu'il fallait, ce qu'on dit à tous les Noirs de faire quand la police est sur eux : mettre les mains sur le volant, regarder devant soi, ne pas faire de mouvements brusques. Je ne vais pas mentir, grand-père, j'ai quelques condamnations sur mon casier, mais rien de grave. Mais mon fils... ils l'ont sorti de la voiture. Ils ont trouvé un morceau sur lui et de l'argent. Ils disent qu'il a cambriolé quelqu'un et l'a volé, puis m'a appelé pour que je vienne le chercher."

Rodrick s'est arrêté et Stu a attendu que l'homme termine son histoire.

Mais les choses semblent s'arrêter là.

"C'est tout ? Et pour ça... ils t'ont accusé de meurtre ?"

Rodrick haussa les épaules.

"Je veux dire, ils vont probablement le réduire à un homicide involontaire, mais oui. Ils disent que j'étais le chauffeur. Et peu importe que je n'aie jamais appuyé sur la gâchette. Mes hommes volaient quelqu'un et toutes les parties sont coupables de tous les crimes pendant la commission d'un crime."

"Est-ce que quelqu'un vous a mis sur la scène ?"

"Non".

"Et votre ami ? A-t-il..."

"Je ne sais pas ce qu'il a dit, mais ça n'a pas vraiment d'importance. Le truc, c'est que tout le monde est un dur à cuire et dit qu'il ne va jamais moucharder. Mais lorsqu'un juge vous dit que vous êtes condamné à perpétuité, vous tweetez comme un putain d'oiseau. Tu tweetes comme un putain d'oiseau. Confiance."

"Mais votre voiture a-t-elle été repérée sur les lieux ?"

"Non, je ne veux pas."

"Et vous ne savez rien de ce vol ou de cette fusillade ?"

Rodrick haussa les épaules.

"Je ne sais rien".

"Qui est l'autre type ?"

"Je l'ai connu dans le quartier. Cet enculé a un casier judiciaire plus long que la liste du Père Noël."

Rodrick jouait un rôle - ici, ils en jouaient tous un. Il était le dur à cuire, celui qui considérait la prison comme faisant partie de la vie.

Mais Stu entendit quelque chose dans la voix de l'homme. Il n'irait pas jusqu'à dire que c'était de la peur, mais c'était proche.

Il s'agit plutôt d'un regret.

Rodrick, qui regardait de côté, a soudain serré la mâchoire et s'est fait sauter les doigts.

"Quoi qu'il en soit, c'est mon histoire, et c'est pourquoi je pars pour un long, long putain de temps, Papy".


Chapitre 14

"Je vais te priver de ta liberté dans une minute, Frankie", prévient Tate en fixant l'homme au sol d'un regard de mort.

Floyd ne comprenait pas ce qui se passait. Tate était passé de l'obliger à voir le Dr Matteo à l'emmener dans une excursion qui, selon lui, devait avoir l'air spontanée et aléatoire, mais qui n'en était pas une.

Même l'étrange analogie mathématique de Tate ne collait pas. À maintes reprises, son partenaire lui a dit directement qu'il était parfois préférable d'arriver au Bureau sans expérience dans le domaine de la police. De cette façon, vous n'apportez pas votre bagage et vos préjugés avec vous.

"Peu importe ", grommela Frankie. Tate continua de fixer l'homme maigre, qui pouvait avoir entre quinze et trente-cinq ans, alors qu'il se levait péniblement. "Je peux y aller maintenant ? Il remonta son pantalon, qui était assez large pour contenir trois d'entre eux. "Je peux y aller, putain ?"

"Oui, il faut juste garder le nez propre".

Frankie leur a fait un doigt d'honneur, a remonté son pantalon et s'est éloigné en sautillant.

"Qu'est-ce que c'était que ça ?" demande Floyd en regardant l'homme partir.

"Je pensais qu'il s'agissait de quelqu'un d'autre", a déclaré Tate. "De toute façon, il n'avait rien sur lui. Allez, on y va."

Floyd était encore plus confus lorsqu'il est remonté dans la voiture de Tate.

"Qui avez-vous... qui pensiez-vous qu'il était ?" demanda Floyd.

Tate a démarré le moteur.

"Personne".

"Mais vous..."

Les mains de Tate se sont crispées sur le volant.

"J'essayais juste de te donner une leçon de base, d'accord ? Oublie ça. C'était stupide."

Tate était un maître du déguisement. Floyd le savait mieux que quiconque. L'homme avait une capacité étrange à déterminer très rapidement ce qu'il devait devenir pour obtenir ce qu'il voulait : que ce soit des informations, des aveux ou simplement des ragots.

Cela fait de Tate, le vrai Tate, un homme très difficile à lire. On ne savait jamais si ce que l'on voyait à un moment donné était le vrai Tate.

Mais ce... cette version crispée et légèrement maniaque de son partenaire semblait authentique. Paradoxalement, elle ne ressemblait pas du tout à l'homme que Floyd connaissait.

Ou pensait le savoir.

Floyd a décidé de pousser la question un peu plus loin qu'il ne l'aurait fait normalement.

"Bon, juste pour que ce soit clair, vous pensiez qu'au lieu de chercher de nouveaux cas, nous devrions nous promener à la recherche de quoi ? Des junkies ? Ce type là-bas - Frankie ou autre - qu'auriez-vous fait si vous aviez trouvé quelque chose sur lui ?"

"Ce que n'importe qui ferait : appeler les flics".

La réponse est si bizarre que Floyd se retrouve dans l'incapacité de poursuivre la conversation.

"Tate, allez. Qu'est-ce qui se passe ? Tu m'envoies à Grassroots et..."

"Là, juste là". Tate désigne la fenêtre de Floyd. "Tu vois ce type ?"

Floyd a suivi le doigt de l'homme, qui visait un jeune Noir arborant un pull-over de femme et un jean trop bas. Pas aussi bas que celui de Frankie, mais pas loin.

"Oui", dit Floyd en hésitant. "Je le vois. Qu'est-ce qu'il a ?"

"Je vais aller droit sur lui, vous vous précipitez dans la ruelle comme la dernière fois, au cas où il s'enfuirait."

"Tate..." Avant que Floyd ne puisse terminer sa phrase, son partenaire était de nouveau sorti de la voiture. "Bon sang de bonsoir."

Il a suivi, il n'avait pas le choix.

Au lieu de perdre son temps à sprinter dans une ruelle qui, il en était presque certain, ne lui permettrait pas de couper la route à qui que ce soit, Floyd décida de se cacher à l'abri des regards et d'observer.

C'est de la folie, pensa-t-il. Qu'est-ce qui ne va pas avec Tate ?

Il n'a jamais vu son partenaire agir de façon aussi irrationnelle.

Après sa conversation avec le Dr Matteo, Floyd se sentait bien. Bien mieux que ce matin. Il était même enthousiaste à l'idée de reprendre le travail. Non, peut-être pas excité, mais au moins il ne redoutait pas une autre affaire comme il l'avait fait.

Maintenant... ça.

Continuez à faire avancer le train, s'est-il dit. Imaginez que les roues tournent, imaginez que vous ne pouvez pas être arrêté.

Tate a poussé l'homme noir au sol, durement, et a ensuite aboyé quelque chose que Floyd n'a pas pu comprendre.

Comme on le lui a déjà rappelé à plusieurs reprises, Floyd n'a que peu d'expérience en matière de secousses. Mais il n'a pas l'impression que ce soit le cas. Il avait l'air agressif et non provoqué. Malgré tout, il resta en retrait et continua d'observer.

Lorsque Tate a sorti une poignée de billets de la poche du gamin, qui n'a fait que jurer sans rien faire pour se défendre, Floyd, expérimenté ou non, a su que ce n'était pas normal.

Que c'était une erreur.

Avant de mettre l'argent dans sa poche, Tate regarde autour de lui et Floyd s'éclipse rapidement.

Après trois respirations, il jeta à nouveau un coup d'œil à l'extérieur de la ruelle. Le gamin était debout à présent et Tate le poussait dans la poitrine, lui faisant signe d'avancer, ce qu'il fit à contrecœur. Comme Frankie, ce gamin a également offert à Tate un salut du majeur en guise de cadeau d'adieu.

Floyd est monté sur le trottoir.

"Il n'était pas non plus porteur ?" demande-t-il à voix haute.

Tate est surpris par sa présence mais se calme rapidement.

"Non, il ne l'était pas."

Tate n'était pas stupide et Floyd n'avait jamais su cacher ses émotions. Tate pouvait le voir sur son visage : Floyd avait vu ce qui venait de se passer.

Cette prise de conscience n'a cependant pas facilité la prise de décision quant à la suite des événements.

Dois-je le rappeler à l'ordre ? Ou est-ce que je laisse tomber ?

Si ce matin n'était pas arrivé, Floyd n'aurait pas hésité. Il aurait dit : "Qu'est-ce que tu fous, Tate ? Je t'ai vu voler ce gamin !"

Mais les choses avaient changé. L'ultimatum de Tate, aussi bien intentionné qu'il ait été, avait clairement montré que si le FBI considérait leur relation comme un partenariat, il y avait bel et bien une hiérarchie en jeu.

Au moment où Floyd prend sa décision et s'apprête à mettre fin à cette situation inconfortable, le téléphone de Tate se met à sonner.

La tension est rompue et il répond rapidement, reconnaissant de l'interruption.

"Oui ? Tout va bien ?" dit Tate, tournant le dos à Floyd comme si cela allait l'empêcher d'entendre. " Vraiment ? Mais elle va bien ? "

Pause.

"C'est tôt. Elle n'a jamais eu d'épisode aussi tôt."

Pause.

"D'accord, d'accord, j'arrive. Reste là jusqu'à ce que j'arrive."

Tate raccroche le téléphone et le tapote contre sa paume.

Lorsqu'il se retourne, le regard dur de Floyd se heurte à des yeux larges et doux.

C'est à ce moment-là que Floyd réalisa qu'il n'avait aucune idée de l'identité de l'homme qui se trouvait devant lui.

Qui êtes-vous, Tate ?

"Floyd, je suis désolée. Mais je dois vraiment y aller."

Floyd, plus perdu que jamais, se contenta d'acquiescer.

"Je suis désolé", répète Tate. À sa décharge, il semblait vraiment désemparé. "Pouvez-vous..."

"Oui, je peux me remettre sur pied. Vas-y, c'est tout", insiste Floyd.

Tate n'a pas besoin d'être encouragé davantage. Il était déjà en route vers sa voiture. Lorsque l'homme passa devant lui, il ne jeta même pas un coup d'œil en direction de Floyd.

Continuez à faire avancer le train. Ne vous arrêtez pas. Ne t'arrête jamais...


Chapitre 15

Il a été impossible pour Stu Barnes de s'endormir la première nuit au centre de détention du comté de Clark. Il a été impossible pour Stu Barnes de s'endormir la deuxième nuit également.

Non seulement son esprit s'emballait à l'approche de sa mise en accusation et de la possibilité qu'on lui refuse la libération sous caution, mais il avait été conditionné à dormir sur un matelas Hästens de cent cinquante mille dollars, des draps de soie pure, des oreillers rafraîchissants, dans une pièce à température contrôlée et enveloppé dans le noir le plus complet.

Dans sa cellule au CCDC, tout était littéralement à l'opposé. Les gens criaient tout le temps et quand ils ne criaient pas, ils pleuraient. Et ensuite, ils criaient à celui qui pleurait de fermer sa gueule. Une faible lumière jaune provenait d'ampoules espacées d'une dizaine de mètres dans le couloir à l'extérieur de sa cellule et son matelas était très fin.

Oubliez l'oreiller réfrigérant, Stu avait quelque chose de presque aussi plat que son drap pour reposer sa tête. Et les draps... étaient propres.

C'est tout. C'est tout ce qu'il pouvait dire à leur sujet.

Stu estima qu'il s'était évanoui pendant un grand total de deux heures, de l'extinction des feux à l'allumage des lumières. Et avant qu'il n'ait pu prendre une seule bouchée de son petit déjeuner - pas d'œufs ici, juste du gruau de différentes couleurs - le grand garde qui semblait ne jamais quitter son poste lui tapa agressivement sur l'épaule.

"L'avocat est là", c'est tout ce qu'il a dit.

Stu abandonna son repas et suivit le garde hors du réfectoire, dans une série de couloirs et de corridors interconnectés. Il ne savait pas si la prison avait été conçue ainsi à dessein - pour qu'il soit le plus difficile possible de se rendre d'un endroit à l'autre au cas où les détenus essaieraient de s'échapper ou s'il y avait une émeute - ou si l'endroit avait été continuellement agrandi au fil du temps et que les différentes sections avaient été ajoutées au fur et à mesure.

Après de nombreux virages, ils s'arrêtèrent devant l'une des douze salles de réunion carrées identiques en béton. Le garde a menotté Stu, pas à la table cette fois, heureusement, puis il a ouvert la porte et l'a fait entrer à l'intérieur où Will Porter l'attendait.

"Putain de merde, Will. Deux jours, vraiment ? Dis-moi que tu as de bonnes nouvelles", dit Stu.

"Pourquoi ne pas vous asseoir ?" Will indique la chaise en face de lui.

Stu secoue la tête.

"Non, je ne veux pas m'asseoir. Dis-moi ce qui se passe."

Pendant la majeure partie du temps perdu à essayer de s'endormir, l'esprit de Stu a été occupé par des pensées sombres. Mais de temps en temps, quelque chose de lumineux tentait de se glisser dans son esprit.

Comme l'idée que les charges seraient abandonnées, et que quelqu'un se rendrait compte à quel point tout cela était insensé.

Parce qu'il ne l'a pas fait.

Stu n'a tué personne.

Cette folie s'évanouit rapidement lorsqu'il voit l'expression sinistre sur le visage de son avocat.

"D'accord, d'accord. Stu, je viens d'être informé ce matin - nous sommes prêts à nous présenter devant le juge dans une heure. Ils vous proposent un arrangement."

"Un plaidoyer ?" Stu n'en revenait pas. C'était exactement ce que Rodrick avait dit qu'il se passerait.

Tout y est passé, de la sueur à la communication d'informations le plus tôt possible avant sa mise en accusation, en passant par l'offre d'un accord de plaidoyer.

"Oui, un plaidoyer. Et ce n'est pas un bon plaidoyer non plus. Mais c'est ainsi que les choses se passent. C'est une négociation et ils étaient juste en train d'ouvrir les lignes de communi-"

Stu se raidit.

"Pas de plaidoyer".

"Stu, en tant qu'avocat..."

"Oui, j'ai compris, tu es obligé de transmettre l'information. Mais je m'en fiche. Je n'accepterai pas de plaidoyer. Ni maintenant, ni jamais. Je me fiche de savoir s'ils offrent une libération conditionnelle ou une peine de prison. La seule chose que je suis prêt à accepter, ce sont des excuses."

Will soupire.

"Je me doutais que tu dirais ça."

L'homme se leva et se dirigea vers la porte. Il frappa une fois et le garde ouvrit.

"Attends, Will ? Où vas-tu ?" Stu craint soudain d'avoir offensé son avocat et l'idée d'être abandonné fait son chemin. "Will ?

"Venez avec moi."

Stu a suivi le garde et Will dans un autre couloir.

"Où allons-nous ?"

Au lieu de répondre, Will a fait un geste vers une autre salle de conférence, celle-ci beaucoup plus grande que la première. Quatre hommes se trouvaient à l'intérieur. Stu reconnut l'un d'eux comme étant l'inspecteur Tolliver, l'homme qui l'avait arrêté. L'homme d'âge moyen aux yeux louches à côté de l'inspecteur, portant un costume marron bon marché et une coupe de cheveux moins bonne, était probablement l'assistant du procureur.

Les deux hommes de l'autre côté de la table, portant des costumes et des coupes de cheveux coûteux, sont un mystère.

"Ce sont les deux meilleurs avocats en droit pénal du Nevada", lui dit Will. "Ils sont là pour nous aider.

Il a dit cela avec un air de fierté, pensant que cela aiderait à soulager l'anxiété de Stu. Or, c'est tout le contraire qui s'est produit.

L'idée que deux étrangers, conseillers juridiques exceptionnels ou non, soient chargés de ce qui pourrait bien être le reste de sa vie était terrifiante.

"Tu vas rester avec moi, n'est-ce pas ?"

Will l'a regardé et a acquiescé.

"Bien sûr. Je serai à tes côtés tout le temps. Maintenant, Stu, quand nous entrerons là-dedans, tu n'auras pas besoin de dire quoi que ce soit. Le procureur et l'inspecteur ne veulent qu'une chose : que tu acceptes le marché. Ils diront tout ce qu'il faut pour que ça arrive. Vous restez assis et vous écoutez. Après, nous pourrons parler de ce qu'ils ont dit - quand ils seront partis".

"Oui, j'ai compris." Par habitude, Stu tendit la main vers la poignée de la porte.

"Ne le touchez pas", aboie le garde, et Stu retire sa main comme s'il avait été électrocuté.

Le garde se fraya un chemin devant Stu et Will, heurtant accidentellement ou volontairement le premier, puis utilisa une clé qui semblait appartenir à un jeu vidéo des années 90 pour déverrouiller la porte. Le grand homme ne quitta pas Stu des yeux tandis que Will posait une main réconfortante sur son épaule et le conduisait à l'intérieur de la pièce.

"Rappelle-toi ce que je t'ai dit", lui chuchote Will à l'oreille. "Écoute."


Chapitre 16

Marguerite rencontre Tate sur le perron de sa maison. Les traits de la femme, couleur café et crème, habituellement lisses, sont inhabituellement pincés.

"Elle va bien ?", demande-t-il en se glissant près de la petite femme.

"Elle va bien maintenant. Elle a eu une crise, mais elle va bien. Je l'ai mise au lit."

Tate acquiesce et entre dans le couloir.

Marguerite a suivi.

"Rachel ? Rachel ?" appela-t-il doucement en se dirigeant vers l'étage. Ses yeux suivaient la piste mécanique qui épousait les contours du mur.

Une fois, Rachel avait fait une crise au rez-de-chaussée. Même après la crise, la jeune fille était tellement épuisée que Tate avait dû la porter jusqu'au monte-escalier. Ce n'était pas une tâche facile, et Tate pesait plus de 80 kilos.

Marguerite pesait à peine la moitié de ce poids.

Avançant lentement, ne voulant pas effrayer ou surprendre Rachel dans le cas rare où elle serait encore réveillée, Tate passa la salle de bain et se dirigea directement vers sa chambre.

La porte était légèrement entrouverte et il s'arrêta dans le couloir pour se ressaisir. Il ne se souvenait pas de la dernière fois qu'elle avait eu un épisode aussi tôt dans la journée.

Ils étaient beaucoup plus fréquents la nuit. Parfois, ils se produisaient deux fois.

Tate posa la main sur la porte, l'ouvrit plus largement et jeta un coup d'œil à l'intérieur.

Rachel était allongée dans son lit, ses courts cheveux bruns étalés sur l'oreiller. Les draps sont remontés jusqu'à ses aisselles et ses bras minces et pâles sont drapés par-dessus. Le fauteuil roulant de la jeune fille était replié sur le côté.

Même si ses yeux verts étaient ouverts, Tate savait que cela ne garantissait pas qu'elle était réveillée.

"Rachel ?" demanda-t-il doucement.

Elle cligna des yeux et ses yeux dérivèrent paresseusement vers lui.

"Bonjour, ma chérie", dit Tate en entrant dans la pièce. Il se pencha vers elle et l'embrassa sur le front. Sa peau était froide et moite, comme toujours après une de ses crises.

"Tu reviens directement du travail, papa ?" Rachel lui offre un faible sourire.

"Oui, directement du travail."

Tate s'allongea à côté de sa fille, s'aidant de son bras pour lui relever la tête. Elle était si mince, si frêle. Avant l'accident, Rachel avait été nageuse, et comme tous les nageurs, même s'ils étaient en bonne forme, ils avaient toujours un peu de graisse corporelle pour aider à la flottabilité.

Maintenant, Rachel n'avait plus que des os.

"Je suis désolée de t'avoir fait rentrer à la maison."

"Ne soyez pas stupide."

Rachel a pris une grande inspiration - parler était difficile maintenant et Tate ne l'a pas pressée.

Alors qu'ils restaient allongés en silence, ses yeux se portèrent sur la photographie encadrée posée sur la commode. Elle représentait trois personnes, trois personnes heureuses : Tate, avec un large sourire, Rachel, avec son sourire de travers, et Olivia, avec un sourire en coin.

Lorsque Tate aperçoit Olivia, il ressent une douleur à l'estomac, sans rapport avec le coup de poing de Marco.

Ce n'était pas la photo qu'il préférait de sa femme. Elle n'en était même pas proche. Mais il y avait quelque chose dans les yeux d'Olivia sur cette photo qui capturait ce qu'elle était vraiment, autant qu'une photographie en était capable.

Ils étaient grands, bruns et larges, et même si l'on pouvait voir une lueur dans leurs yeux à toutes les trois, il y avait quelque chose dans ceux d'Olivia qui semblait briller plus fort que ceux de Tate ou de Rachel.

"Je pensais à maman ", dit Rachel doucement. Tate acquiesce et sent un picotement dans ses paupières inférieures. "Je pensais à maman quand j'ai commencé à trembler. Je ne sais pas..."

"Chut", lui dit Tate. "Shhhh".

Les médecins leur avaient dit à tous les deux qu'il était bon que Rachel parle de ce qui avait précédé une de ses crises, mais Tate lui en laissait rarement l'occasion.

C'était trop dur pour lui. Et aujourd'hui, il a trop de choses en tête.

Floyd l'avait vu, il en était sûr. Cet homme était peut-être le pire menteur de l'histoire du FBI, voire de tous les services de police existants.

Il l'avait vu prendre l'argent à Jabari. Et cela signifiait qu'il y avait de fortes chances pour que son partenaire soit en route pour prévenir le directeur Hampton. Et il n'y aurait pas moyen de s'en sortir par la parole. Demain, il pourrait se retrouver sans emploi, ancienneté, expérience ou pas.

Et comment pourrait-il rembourser Marco ?

La vraie question était de savoir pourquoi il avait choisi Floyd en premier lieu. Pourquoi ne pas s'être contenté de prendre l'argent de Frankie et de Jabari ?

Floyd aurait trouvé son chemin de Grassroots à Quantico.

Est-ce parce qu'il voulait se faire prendre ?

Le public croit souvent à tort que les tueurs en série laissent des indices derrière eux parce qu'ils veulent se faire prendre. Dans presque tous les cas, ce n'est pas vrai. Après tout, un tueur en série aime tuer, et les options sont limitées à l'isolement.

Mais il y a un certain soulagement à être découvert. Une partie de la pression liée au fait de devoir tout gérer seul est allégée, même si le résultat final est négatif.

Au moins, quelqu'un d'autre savait.

Tate reste immobile pendant plus de dix minutes, les yeux rivés sur l'image de sa femme.

"Rachel ? En l'absence de réponse, il regarde sa fille.

Elle dormait profondément maintenant, sa poitrine se soulevant et s'abaissant.

Il serait resté là tout le reste de la journée à la regarder dormir lorsqu'il a remarqué un mouvement dans sa périphérie.

Marguerite se tenait dans l'embrasure de la porte.

Il porta son doigt à ses lèvres, puis embrassa le front de Rachel. Aussi lentement que possible, il retira son bras de sous la tête de Rachel et se laissa glisser hors du lit.

Ce n'est qu'une fois la porte refermée derrière eux que Tate s'adresse à Marguerite.

"Je sais que vous n'aimez pas qu'on vous appelle au travail, mais c'était un mauvais coup, M. Abernathy. Elle criait et tremblait, et j'avais peur qu'elle avale sa langue."

"Ne t'inquiète pas pour ça. Tu as fait ce qu'il fallait". Mais malgré ses assurances, le visage de Marguerite ne change pas. "Qu'est-ce qui ne va pas ?

La femme regarde ses pieds.

"M. Abernathy, je déteste faire cela, mais cela fait presque un mois maintenant. Je sais que les choses ont été difficiles pour vous et pour Rachel, mais j'ai ma propre famille à charge."

Tate grimace.

Paiement - Marguerite voulait être payée. Et elle méritait d'être payée. Sans elle, Rachel serait coincée dans un foyer quelque part.

Jour après jour, la femme s'occupe de Rachel, l'aide à faire ses devoirs, prépare ses repas, l'aide à aller aux toilettes. Et malgré la demande actuelle de la femme, la relation entre Rachel et Marguerite était bien plus que transactionnelle.

Rachel aimait Marguerite, elle l'avait dit à maintes reprises, et c'était réciproque.

Sans elle, Tate et Rachel seraient perdus.

"Je sais", dit Tate. Il a fouillé dans sa poche et en a sorti l'argent qu'il avait pris à Frankie et Jabari.

De l'argent qui devait aller à Marco.

Et c'était beaucoup moins que ce qu'il avait pensé. Le truc avec les dealers et les voyous en puissance, c'est qu'ils ont toujours des petites coupures sur eux. Ils donnaient l'impression d'avoir plus d'argent qu'ils n'en avaient en réalité.

Il compte trois cent vingt dollars, plus de la moitié de ce qu'il a pris, et l'offre à Marguerite.

Elle hésite.

"Vous êtes sûr ?"

Marguerite connaissait bien ses problèmes d'argent. Le fait est que le FBI ne paie pas très bien et que les factures médicales de Rachel et les frais d'avocat ont rapidement englouti toutes les économies de Tate et d'Olivia.

Mais même après que les choses se soient arrangées, Rachel n'étant pas en mesure de s'occuper d'elle-même, Tate devait constamment faire face à un fardeau financier.

C'est là que Marco est intervenu. Des prêts temporaires à un prix élevé.

"Prenez-le, s'il vous plaît", a-t-il insisté.

Elle s'est montrée réticente, mais a fini par accepter l'argent.

"Tu peux retourner au travail maintenant", dit Marguerite.

La vérité, c'est que Tate ne voulait pas retourner au travail. Ce n'était pas seulement le fait qu'il était presque sûr d'être viré - il avait mis son téléphone en mode silencieux avant d'entrer chez lui - mais il voulait être ici, avec Rachel.

"Tu sais quoi ? Je pense que je vais rester. Pourquoi ne prendriez-vous pas le reste de la journée ? " propose Tate. Marguerite commence à secouer la tête, mais Tate insiste. "Non, sérieusement. Prends ta journée".

"Merci, M. Abernathy", dit Marguerite. Elle le connaissait suffisamment pour savoir que lorsqu'il avait pris une décision, la probabilité qu'il en change était presque toujours nulle. "Merci.

Après le départ de Marguerite, Tate est retourné dans la chambre de Rachel. Cette fois, il choisit la chaise à côté du lit et la regarde dormir.

Il est à peine midi, mais il sait, à la façon dont sa fille s'agite et soupire dans son sommeil, que la nuit va être mauvaise.

Ce qui signifie, une fois de plus, que Tate ne dormira pas du tout.


Chapitre 17

Les deux avocats se sont levés et se sont présentés à Stu lorsqu'il est entré dans la pièce. L'assistant du procureur et l'inspecteur ont attendu qu'il s'assoie pour faire de même.

"Je m'appelle Matthew Lombardo et je suis procureur adjoint de l'État du Nevada", dit l'homme au costume bon marché. "Et je crois que vous avez rencontré l'inspecteur Ben Tolliver."

Le détective se renfrogna à la mention de son nom, mais Stu n'y prêta pas attention. Si ses affaires lui avaient appris quelque chose, c'était que la colère ne menait qu'à deux choses : l'indécision ou les mauvaises décisions.

Manifestement, les deux hommes s'attendaient à une réaction, car Stu n'ayant pas répondu à l'appel, ils hésitèrent tous deux. Finalement, l'ADA se passa une main dans les cheveux, dont l'inspiration était probablement celle d'un bonhomme Lego, et s'éclaircit la gorge.

"Je suis sûr que vos avocats vous ont informé de vos droits, mais je pense qu'il est prudent de vous les répéter maintenant. Matthew fit un signe de tête à l'inspecteur, qui prenait beaucoup trop de plaisir à réciter son texte. Lorsqu'il eut terminé, l'inspecteur Tolliver demanda à Stu s'il avait compris.

Stu a répondu par l'affirmative et, sur les conseils de Will Porter, ce sont les seuls mots qui ont quitté sa bouche pendant que le procureur et l'inspecteur restaient dans la pièce.

Pendant un certain temps après cette mascarade, personne n'a rien dit. L'inspecteur Tolliver était trop occupé à mettre en place ses accessoires pour se préoccuper de parler. Il a disposé une série de photographies en veillant à ce qu'elles soient parfaitement espacées les unes des autres. La première représentait un homme - lui, du moins c'est ce qu'ils prétendaient - debout, une arme à la main, visant Jake Hollister qui était assis, la paume de la main tendue devant son visage. La suivante était un gros plan du visage de Jake, après la fusillade. Il y a deux impacts de balle évidents, l'un presque directement au centre de son front, l'autre plus près de la tempe droite. La langue de l'homme pendait de sa bouche et ses yeux montraient leur blanc, ce que Stu a trouvé plus obscène et dérangeant que les dégâts causés par les balles.

Cette mise en scène était manifestement destinée à le choquer, et elle a fonctionné. Stu n'avait jamais vu de cadavre auparavant, pas comme ça.

Il n'a jamais rien vu qui le bouleverse aussi viscéralement, mais il refuse de donner satisfaction à l'inspecteur.

La photo suivante comportait une liste de coordonnées et d'adresses qui ne signifiaient rien pour Stu. Puis il y a eu le résultat du test GSR.

Satisfait de lui-même, l'inspecteur Tolliver procède à un dernier ajustement, puis s'assoit et croise les bras sur sa poitrine.

Cette collection d'images racontait une histoire, mais au cas où Stu aurait eu du mal à suivre le récit, l'ADA a finalement rompu le silence.

"Les moyens et les opportunités", a déclaré Matthew Lombardo avec la théâtralité d'un discours devant un groupe de jurés lors des plaidoiries finales. "C'est ce que nous avons ici. Des moyens", indique-t-il en montrant le test GSR, "et une opportunité". Matthew a abaissé son pouce sur les données GPS, tout en levant l'index de son autre main. "Mais en réalité, nous n'avons besoin d'aucun de ces éléments. Parce que nous les avons."

Matthew Lombardo a pointé du doigt l'image en gros plan du crâne de Jake et l'image de Stu planant au-dessus de lui exactement au même moment.

"Nous savons que votre voiture s'est rendue sur le lieu du meurtre, d'après les données GPS que nous avons obtenues grâce à notre mandat de perquisition. Nous savons également que vous avez tiré avec une arme à feu au cours des quatre ou cinq derniers jours, ce qui a été confirmé par le test GSR. Mais rien de tout cela n'a d'importance parce que - parce que - nous avons une vidéo de vous, claire comme de l'eau de roche, tirant sur Jake Hollister et le tuant".

Cette dernière phrase resta en suspens et Stu sentit tout son corps se tendre. Tout cela avait été simulé, bien sûr, et il avait été piégé, mais Stu ne pouvait s'empêcher d'apprécier la nature convaincante de l'argument du jeune procureur. Au fond de lui, il savait qu'il aurait du mal à convaincre sa mère, Dieu ait son âme, de son innocence, et encore moins un groupe de jurés.

Comme auparavant, l'assistant du procureur et l'inspecteur s'attendaient à quelque chose de la part de Stu - une explosion ? Un refus catégorique ? Un aveu de culpabilité... mais il est resté assis, fixant intensément la table.

L'expression de l'inspecteur Tolliver, qui était toujours, et peut-être perpétuellement, aigre, est devenue positivement acerbe.

L'ADA ne s'est pas laissé déconcerter.

"Malgré ces preuves accablantes, nous sommes prêts à négocier un accord, M. Barnes. Les détails et les spécificités sont exposés dans le document en possession de vos représentations. Mais, tout simplement, nous sommes prêts à réduire l'accusation de meurtre au premier degré à celle de meurtre au second degré. Dans l'État du Nevada, une accusation de meurtre au second degré entraîne généralement une peine de 15 à 30 ans, avec un minimum de 10 ans. Mais, mais, cet accord est conditionné au fait que vous nous disiez où se trouve l'arme du crime".

Je ne peux pas te dire où est l'arme, connard, pensa Stu. Parce que ce n'est pas le mien.

"Rien ? Vous n'avez rien à dire pour votre défense ?". aboie l'inspecteur Tolliver.

"Où est votre mobile, inspecteur ? dit Will, ignorant les questions de l'homme. "Vous parlez beaucoup de moyens et d'opportunités, mais pourquoi mon client, qui est le propriétaire majoritaire de Happy Valley Gaming et d'une centaine d'autres sociétés, voudrait-il tuer un employé ? Un codeur ? Hmm ?"

Le visage de l'inspecteur Tolliver commence à rougir, mais l'assistant du procureur intervient avant que l'homme ne puisse exprimer sa colère.

"Ne vous inquiétez pas du motif. Nous avons la vidéo."

"Bien, nous allons discuter de votre accord en privé et nous reviendrons vers vous".

"Putain de connard de riche", a grommelé Tolliver en s'effondrant sur sa chaise.

"M. Lombardo, dites à l'inspecteur de..."

"Je m'excuse", dit l'assistant du procureur, coupant la parole à Will. "Pour que les choses soient claires, ce marché sera disponible pendant trois heures, jusqu'à la comparution de M. Barnes devant le juge Davenport."

"Et après ?", a demandé l'un des autres avocats de Stu.

L'ADA a haussé les épaules.

"Nous verrons".

Matthew donna un coup de coude à l'inspecteur Tolliver, qui ramassa les photographies avec beaucoup moins de soin qu'il n'en avait mis à les installer. Les deux hommes se sont ensuite levés, ont hoché la tête et sont partis sans autre forme de procès. Dès que la porte s'est refermée derrière eux, Stu a respiré profondément.

"C'est bon, détends-toi", dit Will en frottant doucement le dos de Stu. "Ils font semblant. L'accord ne va nulle part."

"Et le GPS et..."

C'est le plus jeune des deux avocats pénalistes, celui qui s'est présenté comme Colin quelque chose, qui prend la parole.

"Mike et moi avons tous ces documents en notre possession. Nous aurons tout le temps de les examiner après la lecture de l'acte d'accusation. Mais d'abord, nous devons discuter du..."

Stu secoue la tête.

"Pas d'accord".

Colin a hoché la tête. De toute évidence, Will l'avait informé de la position de Stu concernant un accord de plaidoyer et il n'a donc pas été surpris par la réponse préventive.

"Je comprends. Comme je l'ai dit, l'accord ne va nulle part. Dans trois heures, nous vous soutiendrons lorsque vous vous déclarerez non coupable devant le juge. Cependant, M. Barnes, je..."

"Stu."

"C'est vrai, Stu. J'ai plaidé des dizaines d'affaires criminelles très médiatisées et négocié des plaidoyers pour au moins trois fois plus d'affaires. Et bien qu'il incombe à l'accusation de prouver la culpabilité, les jurés sont des êtres humains. Et les humains aiment les histoires". Colin agite une main manucurée au-dessus de la table où se trouvaient les photographies il y a quelques instants. "Je ne vous mentirai pas : l'inspecteur Tolliver et le procureur racontent une histoire convaincante. Maintenant, Mike et moi allons démolir leurs preuves, je vous le garantis. Chaque parcelle de données ou de preuves sera remise en question, interprétée et questionnée. Mais l'histoire... l'histoire est quelque chose que nous aurons du mal à démonter. D'après mon expérience, la meilleure façon de combattre le récit de l'ADA est d'en proposer un autre. Un récit qui soit tout aussi convaincant que le leur".

Stu a aspiré sa lèvre inférieure et a acquiescé.

Innocent jusqu'à preuve du contraire était un concept intéressant en théorie, mais la réalité était que Stu allait être jugé. Les jurés ont compris que cela signifiait non seulement que les policiers pensaient qu'il était coupable, mais aussi que le procureur ou, en l'occurrence, l'assistant du procureur, estimait qu'il y avait suffisamment de preuves pour le condamner.

Si cela ne biaise pas les douze personnes assises sur des chaises en bois dur et prenant des notes pendant des heures, alors Stu ne sait pas ce qui biaise.

Un échange silencieux a lieu entre Colin, Mike et Will. Ce dernier se lève et aide Stu à se relever.

"Mais pour l'instant, nous devons juste vous faire passer devant le juge. Va te laver et on se voit dans une heure, d'accord ?"

Stu, qui était encore sous le choc, acquiesça. Il savait qu'il était inutile de ruminer toutes les preuves que l'État détenait sur lui - il n'avait même pas pu consulter les soi-disant échanges de courriels - mais il était difficile de ne pas le faire.

GPS, GSR, courrier électronique, vidéo, photos.

Pourquoi ? Qui ?

Le garde a ouvert la porte et Will a dit quelque chose que Stu n'a pas entendu. Il l'a répété, mais Stu était déjà en train d'être emmené.

Qui me ferait ça ? Qui ?

Et comment ?

"Hey, Gramps."

Stu a continué à marcher.

"Papy !"

Il finit par lever les yeux. Rodrick sortait lui aussi de la salle d'interrogatoire et, voyant l'expression de Stu, l'homme a baissé la voix.

"Votre acte d'accusation est prêt, hein ?"

"Oui, dit-il sèchement.

"Cet arrière ?"

"Trois heures".

Rodrick serre les dents.

"Je vous l'ai dit, ils ne vous donneront pas de temps. Qui juge ?"

Stu, encore étourdi, ne se souvenait de rien.

"Je... je ne sais pas."

"Qu'est-ce que tu veux dire par tu ne sais pas ?"

"Je veux dire, je crois qu'ils ont dit qu'il s'appelait... euh... Daven... Deven..."

"Davenport ? propose Rodrick.

"Oui, Davenport."

"Sheeet, he a tough mothafucka," dit Rodrick, son expression et sa voix devenant soudainement sérieuses. "Un vrai dur à cuire. Il aime te voir tout penaud. Plein de remords. Papy, quand tu iras devant le juge, tu lui diras que tu es désolé."

"Mais ce n'est pas moi qui l'ai fait", dit doucement Stu.

Big Roddy sourit et sa dent en or brille.

"Personne ici n'a rien fait. Tu dis juste à cet enculé aux cheveux gris que tu es désolé d'avoir pris tout ton temps et tout le reste. Tu fais ça, grand-père, et tu es libéré sous caution. Si tu ne le fais pas, tu ferais mieux de faire des réserves de tartes à la lune, parce que mon confrère ne sera pas toujours libre."


Chapitre 18

Floyd pensait que le retour à Quantico lui permettrait d'y voir plus clair.

Ce n'est pas le cas. Le temps n'a fait que brouiller les pistes.

À plusieurs reprises, Tate avait enfreint les règles pour faire son travail. Tout le monde a entendu l'histoire du flic qui arrête illégalement quelqu'un et fouille la voiture alors qu'il sait qu'elle est chargée de drogue en invoquant un feu arrière cassé. Peut-être même qu'ils ont facilité le bris du plastique.

La drogue était un fléau, mais les fléaux mettent du temps à se propager dans une population. L'impact d'un tueur en série est un peu plus immédiat.

Ainsi, certaines de leurs actions en tant qu'agents du FBI étaient laissées à leur discrétion et d'autres étaient justifiables et avaient un résultat positif. Pourtant, Tate n'avait pas enfreint la loi de manière ouverte ou flagrante, du moins pas à la connaissance de Floyd.

Jusqu'à aujourd'hui.

Agression et vol.

Pourquoi ?

Et, peut-être plus important encore, qu'est-ce que Floyd était censé faire à ce sujet ?

Il marchait depuis une dizaine de minutes lorsqu'il réalisa qu'il était revenu à l'endroit du premier incident, celui qui avait impliqué Frankie dans son pantalon ridiculement trop grand.

Comiquement grand. Obscénieusement...

C'est comme si le simple fait de penser à ce jean le faisait apparaître.

Frankie se tenait à mi-chemin entre l'intérieur et l'extérieur d'une ruelle. Le voyou a repéré Floyd en premier.

"Non, je n'ai rien pour toi", dit-il. "Ce connard de Tate a déjà tout pris."

Tate a déjà tout pris.

Tate.

Ils se connaissaient.

Floyd n'avait aucune idée de ce que cela signifiait. Cela signifiait-il qu'ils avaient une relation ? Il n'aurait jamais pu imaginer les deux comme des amis, mais peut-être que Frankie était un informateur confidentiel ?

Ou bien cette familiarité est-elle le signe de quelque chose d'encore plus sinistre ?

Tate venait-il régulièrement ici pour voler les gens ? Si souvent qu'ils le connaissaient par son nom ?

Cela semblait ridicule, mais quelqu'un comme Frankie ne pouvait pas vraiment aller voir les flics pour leur signaler qu'un agent du FBI malhonnête lui volait sa contrebande illégale ou l'argent issu de la vente de ces drogues.

Et après ?

Floyd sentit la chair de poule se former sur sa nuque et son cuir chevelu se ratatiner. Le stress l'atteignait.

Et il menaçait de prendre le dessus.

Non, se réprimande-t-il. Continue à avancer. Comme un train de marchandises, continue à avancer. Choo-choo !

Floyd se lécha les lèvres et déglutit pour tenter d'humidifier sa gorge soudainement sèche.

"Tout..." Il tousse. "Tout ?"

Frankie se renfrogna et enfonça ses mains dans ses poches. Son pantalon pendait si bas qu'il devait se pencher un peu en avant.

"Ne me mentez pas", prévient Floyd.

Frankie essayait d'avoir l'air dur, mais ce n'était qu'un enfant. Et il avait peur, lui aussi.

"Putain, je veux dire, je lui ai donné plus de dix pour cent, c'est sûr."

C'est à ce moment-là que le déclic s'est produit.

Dix pour cent.

Ce dont il a été témoin n'était pas un vol, mais une sorte d'arrangement.

Dix pour cent... pour quoi ?

Floyd voulait se sentir soulagé que Tate ne soit pas lui-même un voyou. Un voyou avec un badge, une arme et les capacités d'un caméléon.

Mais ce n'est pas le cas.

"Je ne te donnerai rien, cependant. Ce n'est pas le marché."

Le passage de Tate a tout pris à Je ne te donne rien n'a pas échappé à Floyd. Il n'était cependant pas pertinent. La seule chose que Floyd voulait, c'était des informations.

Tate avait dit qu'il était venu ici pour enseigner les mathématiques à Floyd, mais c'était un mensonge. Il ne s'agissait pas du tout d'éduquer Floyd.

Il s'agissait de Tate-Tate et d'un jour de paie.

Une série de feux d'artifice s'est déclenchée dans le cerveau de Floyd.

Tate laisse ces hommes vendre leur drogue en échange d'un pourcentage.

C'est pourquoi il ne se sentait pas soulagé ; Floyd n'était pas sûr de savoir quel scénario - Tate le simple voleur ou Tate l'extorqueur - était le meilleur.

"Combien de temps ? demanda-t-il, ne sachant que dire d'autre.

"Quoi ?"

"Depuis combien de temps cela dure-t-il ?"

Frankie, les mains toujours dans les poches, soulève un peu son pantalon comme s'il se préparait à s'enfuir.

"Je ne dirai rien d'autre. Demande à Tate si tu veux en savoir plus."

Maintenir le train en marche.

Floyd s'est avancé et a porté, non sans subtilité, la main à l'arme qu'il portait à la hanche. Frankie l'a remarqué et lorsque Floyd a reposé la question, il a répondu à contrecœur.

"Deux ans. Mais c'est tout ce que je dis. Si tu veux..."

"Va te faire voir".

"Quoi ?"

"Je ne suis pas aussi accommodant que mon partenaire. Soit vous partez maintenant, soit je vous arrête là où vous êtes."

Frankie a lu son visage, a marmonné quelque chose d'incompréhensible, puis a disparu dans la ruelle.

Fidèle aux conseils du Dr Matteo, Floyd a continué à avancer. Il a continué à avancer jusqu'à ce qu'il soit de retour devant l'ordinateur de son bureau, la sueur imprégnant le dos de sa chemise en forme de sapin de Noël inversé.

Il savait que Tate était au FBI depuis sept ans. Il y a au moins deux ans, il avait commencé à extorquer de l'argent à des voyous locaux.

Deux ans, c'est long.

Deux ans, c'est plus du double du temps que Floyd a passé au FBI. À ce stade, il était enclin à se contenter d'étaler ce qu'il savait. Après tout, Tate n'était pas seulement son supérieur, il était aussi son mentor.

Et si l'homme avait enfreint la loi ? Quelle différence cela fait-il ? Ce n'est pas comme s'il faisait du mal à de bonnes personnes qui travaillent dur. En fait, avec juste un peu de gymnastique mentale, en sautant le cheval d'arçon de la rationalité plutôt qu'en exécutant toute une routine de raisonnement compliqué, Floyd pouvait voir le côté positif de ce que faisait Tate.

Mais c'était l'ancien lui. C'était le nouveau Choo-Choo Floyd.

Il poursuit.

La première chose que Floyd a faite a été de passer en revue tous les dossiers de Tate au FBI depuis environ deux ans, dans l'espoir de trouver un lien entre son partenaire et Frankie ou l'autre type, ou tout simplement la drogue en général.

Il n'a rien trouvé.

L'affaire la plus marquante est l'arrestation par Tate et son partenaire de l'époque, Constantine Striker, du célèbre tueur en série surnommé le Marchand de sable, mais l'impact de cette affaire a touché Con bien plus profondément que Tate.

Et pour cause.

Floyd a changé d'orientation, s'intéressant davantage à la vie personnelle de Tate qu'à sa vie professionnelle. Cela s'est avéré plus difficile, car son partenaire est extrêmement discret. Pour autant que Floyd puisse en juger, il n'est pas du tout présent sur les médias sociaux.

Pourtant, il l'a trouvé. Finalement, Floyd a trouvé ce qu'il cherchait.

Au dos d'un journal local, presque comme s'il s'agissait d'une réflexion après coup, d'un remplissage d'espace vide, Floyd a découvert l'incident déclencheur qui, en effet, s'est produit presque exactement deux ans auparavant.

Un accident dévastateur qui a définitivement changé le cours de la vie de Tate et de sa famille.

Mais maintenant qu'il l'a trouvée, que va-t-il faire de cette information ?

Que ferait Choo-Choo Floyd aujourd'hui ?


Chapitre 19

Alors que Stu Barnes était toujours vêtu du même uniforme du CCDC et que ses mains étaient toujours menottées devant lui lorsqu'il est entré dans la salle d'audience trois heures plus tard, il s'est senti comme un nouvel homme.

Il se sentait prêt, prêt à mettre ce cauchemar derrière lui.

Deux gardes ont conduit Stu à une table déjà occupée par son groupe d'avocats coûteux, dont Will. La table de l'autre côté de l'allée était occupée par le procureur Matthew Lombardo et un autre homme qui ressemblait à une sorte de greffier.

"Tout le monde se lève, l'Honorable Juge Davenport réside".

Le juge est entré par une chambre arrière et a grimpé jusqu'à son fauteuil qui était surélevé sur une sorte de plate-forme. Le juge Davenport est typique de sa profession : bedaine, bajoues, cheveux grisonnants et regard glacial.

Il s'est assis et a demandé à tout le monde de faire de même. Alors que le juge décrit les chefs d'accusation, Stu ne peut s'empêcher de penser à ce que Rodrick a décrit comme un "empilement".

Il y avait bien sûr l'accusation de meurtre au premier degré, mais aussi une litanie d'autres accusations, dont la possession d'une arme à feu sans vérification des antécédents, la décharge illégale d'une arme à feu, et un certain nombre d'accusations criminelles plus obscures qui semblaient sans rapport avec l'accusation de meurtre.

"L'accusé est prié de se lever", dit le juge sans lever les yeux des documents qu'il a sous les yeux.

Stu, toujours entravé, se lève mais garde la tête respectueusement inclinée.

"Accusé, comment plaidez-vous pour les accusations ?"

Le juge lève la tête et ses yeux rencontrent ceux de Stu. Le regard était d'une dureté implacable.

Le juge Davenport ne se soucie pas de savoir si l'homme jugé vaut un dollar ou un milliard.

"Non coupable, votre Honneur", dit Stu en essayant de paraître sûr de lui. Il n'est pas sûr d'y être parvenu.

Le juge continue de le fixer pendant plusieurs secondes, comme s'il essayait de le persuader silencieusement de changer d'avis.

"Très bien. Prochaine étape, la caution. M. Lombardo ?"

L'huissier a fait signe à Stu de s'asseoir, mais il a choisi de rester debout. Il voulait être au coude à coude avec l'ADA lorsqu'ils présenteraient leurs arguments contre sa libération. Mais lorsque le juge et l'huissier froncent les sourcils, Will tire doucement sur le côté de sa chemise et Stu s'assoit à contrecœur sur la chaise en bois dur.

"Votre Honneur, l'accusé a été inculpé de meurtre au premier degré. Il s'agit d'un acte odieux et prémédité qui a consisté à tirer deux fois dans la tête d'un homme non armé. Nous disposons d'une vidéo montrant l'accusé en train d'assassiner Jake Hollister. Nous disposons de résidus de poudre provenant de la main de l'accusé, qui confirment qu'il a tiré, et de données GPS qui révèlent que le véhicule de l'accusé se trouvait sur les lieux du crime. Compte tenu de la nature accablante de ces preuves, nous pensons..."

"Votre Honneur, il n'y a pas de mobile pour ce crime. Mon client... "

"Vous aurez votre chance, M. Porter. S'il vous plaît, ne m'interrompez plus", a averti le juge. "M. Lombardo, continuez, s'il vous plaît.

L'assistant du procureur se racle la gorge avant de poursuivre.

"Nous pensons qu'en raison du volume de preuves contre M. Barnes, combiné à sa richesse, il n'est pas seulement un risque de fuite, mais que sa fuite du pays est presque garantie. L'assistant du procureur marque une pause, comme s'il osait interrompre Will, mais l'avocat de Stu se contente d'émettre un grognement désapprobateur. "M. Barnes a les moyens de louer un jet privé, un yacht ou tout autre moyen de transport imaginable et de fuir les États-Unis en un instant. C'est pour ces raisons que nous demandons que la libération sous caution soit refusée."

Stu a inhalé brutalement. Il s'y attendait, mais cela ne l'a pas épargné. Il avait été catégorique sur le fait de ne pas accepter de marché, mais il savait qu'un séjour prolongé derrière les barreaux en attendant le procès le mettrait à l'épreuve.

"C'est maintenant votre tour, M. Porter", dit le juge. Son visage, très marqué, était indéchiffrable.

"Merci, votre honneur. Malgré les affirmations de l'accusation, cette affaire est loin d'être simple. Grâce à ses entreprises légales, mon client a amassé une fortune considérable et a employé des centaines d'Américains qui travaillent dur. La seule chose que l'accusation n'a pas mentionnée, c'est le motif. Parce qu'il n'y a pas de motif. Aucun motif qui mettrait en péril toute la vie de travail acharné de mon client et qui..."

"Nous avons un motif clair dans cette affaire, votre Honneur. Nous..."

"M. Lombardo, vous avez eu votre chance. S'il vous plaît, ne l'interrompez pas." Le ton du juge, lorsqu'il réprimande l'assistant du procureur, est nettement plus agressif qu'avec Will, ce qui fait naître un petit sourire sur les lèvres de Stu. "Continuez, M. Porter.

"Bien, je voudrais juste souligner que si l'accusation considère la richesse de mon client comme un risque de fuite garanti, nous l'interprétons très différemment. Son statut garantit qu'il sera présent au procès. M. Barnes a bien l'intention de continuer à gérer ses entreprises et à superviser ses plus de 500 employés dans l'industrie technologique, tout en étant en liberté sous caution. Il s'agit d'un personnage public, et l'idée qu'il puisse fuir le pays est donc tout simplement ridicule".

Le juge Davenport griffonne quelque chose sur une feuille de papier.

"Merci, j'ai examiné les preuves et les arguments". Tout en parlant, le juge a lancé un regard à Stu. "Et je suis prêt à prendre ma décision."

Stu savait quelle était la décision à prendre. Il le savait au fond de lui. Le juge Davenport allait lui refuser la liberté sous caution et il allait être enfermé, coincé derrière les barreaux pour combien de temps ? Six mois ? Un an ? Deux ans ? Avant de passer en jugement. Sa vie allait être détruite. Son entreprise coulée. Et le pire, c'est que Stu savait que l'affaire serait toujours en suspens, comme une carotte ou une tarte à la lune quand le magasin vient de s'arrêter.

Pour un homme qui possédait une île, le sol n'était que de la terre. Pour un homme échoué en mer, une tourbière est un petit coin de paradis.

"Votre Honneur", a-t-il lancé à l'improviste.

Le remords, lui avait dit Rodrick. Ayez des remords, même si vous ne l'avez pas fait.

"Qu'est-ce que tu fais ?" Siffla Will du coin de la bouche.

Le juge lève un sourcil gris.

"Oui ?" Et c'était l'invitation dont Stu avait besoin.

"Asseyez-vous", prévient Will, mais il ignore son conseil.

"Je veux juste m'excuser", a commencé Stu. "Je n'ai pas fait ce dont l'accusation m'accuse. Je ne reconnais pas ma culpabilité. Je n'ai pas tué Jake Hollister. Je n'ai jamais tué personne. Mais je comprends le fardeau que représente ce procès pour toutes les personnes impliquées, y compris les avocats, les jurés, vous-même et, ce qui est peut-être le plus important, la famille de Jake. Je tenais à exprimer mes regrets et mes excuses pour cette pression sur le système et pour avoir pris le temps de tout le monde".

À la fin de ce discours tronqué, Stu avait l'impression que ses mots avaient un sens. Il les avait prononcés sous le coup de l'émotion et ils n'étaient pas parfaits, loin s'en faut, mais il était sincèrement désolé. Surtout pour lui, parce qu'il était innocent et qu'il avait été piégé, mais aussi pour Jake. Il ne connaissait pas Jake Hollister, mais Stu ne voyait que très peu de raisons légitimes pour lesquelles quelqu'un méritait d'être assassiné, à la manière d'une exécution.

Le juge griffonne à nouveau sur son papier.

"Ma décision, dit l'homme en parlant péniblement lentement, est d'accorder à l'accusé la liberté sous caution à plusieurs conditions.

C'est tout ce que Stu Barnes a entendu. Le juge a continué à parler, mais le sang qui grondait dans la tête de Stu l'empêchait d'entendre quoi que ce soit.

Je suis sorti, s'est-il dit. Je m'en vais. Merci, Rodrick, je te dois une infinité de tartes à la lune. Merci, merci, merci.

Ce sentiment de gratitude a duré à peine trente secondes.

Puis l'esprit analytique de Stu a pris le dessus.

La partie A a été réalisée.

Passons maintenant à la partie B.

Colin Sachs, l'avocat pénaliste hors de prix qui n'avait pratiquement rien dit ni fait pour des honoraires qui, même s'ils n'étaient pas encore établis, risquaient d'être astronomiques, a regardé Stu.

C'était un rappel d'un regard. Un rappel qu'ils avaient encore du travail à faire.

De retour dans la salle d'interrogatoire, Colin avait dit qu'ils devaient trouver un récit tout aussi convaincant, sinon plus, que celui du procureur pour le vendre aux jurés.

Et Stu était d'accord. Pour prouver qu'il n'a pas tué Jake Hollister, il faut trouver qui l'a fait.

On s'en fout de la charge de la preuve. C'est de sa vie qu'il s'agit.

Mais Will était-il à la hauteur de ce défi ? L'homme était bon, c'était un ami, mais il commençait à prendre de l'âge. Malgré ses efforts, Stu n'arrivait pas à imaginer Will passant les rues au peigne fin à la recherche de preuves, creusant profondément les pistes qu'ils pourraient découvrir, renonçant à la nourriture, au sommeil, à la famille... à tout pour s'assurer que Stu ne pourrissait pas derrière les barreaux.

Et si Will Porter n'était pas à la hauteur, Stu connaissait quelqu'un qui l'était. Et si elle ne l'était pas, eh bien, il l'avait sauvée deux fois.

Et maintenant, il est temps de demander une faveur.

C'est au tour de Chase Adams de le sauver.


PARTIE II - Rien n'est réel

Chapitre 20

"Croyez-vous en Dieu, Brian ? demande Chase Adams en tenant la petite pilule blanche à hauteur des yeux.

Chase connaissait déjà la réponse à cette question. Peu importe ce que Brian Jalston disait maintenant, peu importe le nombre de fois où il était allé à la chapelle de la prison ou avait prié seul dans sa cellule, Brian ne croyait pas en Dieu.

La seule personne en laquelle ce narcissique extrême croyait était lui-même. Et Chase savait qu'une fois que Brian aurait avalé cette pilule, plus rien ne l'empêcherait de faire ce que le père David avait fait, ou Madison, Kylie, Brook et Victoria.

Peu après que Brian Jalston a consommé Cerebrum, l'homme a vu la lumière. Puis il s'est suicidé.

C'est ce qui allait se passer, et Chase était déterminé à regarder.

"Mange cette putain de pilule, Brian", a sifflé Chase quand il a refusé de répondre à une question.

"Je ne mange pas de la merde", dit l'homme en relâchant la pédale d'accélérateur.

"Tu le feras", promet Chase. Elle a poussé le pistolet dans le dossier du siège de Brian, lui rappelant que c'était elle qui contrôlait la situation.

L'homme s'esclaffe.

"Non, je ne le ferai pas."

Chase avait imaginé que les choses se passeraient différemment - elle avait imaginé quelque chose de plus propre. Brian allait se battre contre elle, bien sûr, mais finalement, Chase envisageait de faire craquer l'homme. Il avalerait la pilule, elle sortirait de la voiture et le laisserait partir. Quelque part sur la route, juste assez loin pour que Chase soit hors de danger mais assez près pour qu'il soit témoin, Brian donnerait un grand coup de volant et quitterait la route.

Ensuite, il fonce tête baissée dans un poteau électrique, mettant ainsi fin à sa vie misérable et au cauchemar vieux de plusieurs décennies qui continue de hanter Chase Adams.

Mais si cela ne fonctionnait pas, elle n'était pas opposée à jouer un rôle plus direct dans la mort de l'homme.

Chase lève son arme et la pointe sur la tempe de Brian.

Le baril devait être frais, car il inspira brusquement.

"Mangez la pilule ou je vous tue", dit-elle. L'absence d'intonation la surprend elle-même. Un comportement aussi calme pour une menace aussi lourde.

"Je ne pense pas..."

Les paroles de Brian furent coupées par un crissement de pneus. La première pensée de Chase fut qu'il s'agissait d'une tactique du récent libéré sur parole pour l'envoyer voler sur le siège avant, mais elle aperçut alors une autre voiture qui s'arrêtait devant eux, soulevant un nuage de poussière.

La pilule s'envole de sa main et rebondit sur le pare-brise avant d'atterrir quelque part sur le sol, mais la principale préoccupation de Chase est de s'assurer qu'au moment où son corps est projeté vers l'avant, elle n'appuie pas sur la gâchette.

Son épaule heurta violemment le siège passager et Chase se retrouva momentanément coincé dans l'ouverture entre les sièges avant et arrière.

Elle s'attendait à ce que Brian s'empare de l'arme, mais il n'en fit rien. Au lieu de cela, il a ouvert la porte et a sauté de la voiture.

"Putain !" Chase a juré.

Après s'être libérée, elle suivit Brian sous le soleil brûlant.

"Stop !" cria-t-elle, en plantant ses pieds et en visant le dos de Brian. Il se déplaçait rapidement et était une cible beaucoup plus petite depuis sa récente perte de poids. "Stop !

Dans son champ de vision, Chase vit la portière de la voiture sombre qu'ils avaient presque percutée s'ouvrir et un homme en sortir.

Il était mince, noir et portait une moustache. Il tenait également une arme, mais celle-ci n'était pas pointée sur Brian Jalston.

Il était pointé sur Chase.

"Terrence ?

"Posez votre arme, Chase", ordonne l'homme.

Chase ne perd pas de vue Brian qui a ralenti et commence à se retourner.

"Je suis sérieux, Chase, pose-le."

Brian la regardait maintenant. Cet enfoiré lui souriait, et son expression était si différente de celle de Terrence Conway du Tennessee Bureau of Investigation qu'elle en était choquante.

La main de Chase commence à trembler.

Il suffit d'appuyer sur la gâchette. Appuyer sur cette putain de gâchette et en finir avec ça.

Mais elle n'a pas pu.

Elle a tué Timothy Jalston. Elle lui avait tranché la gorge.

Mais l'homme était en train de la violer. Elle aurait également tué Brian, mais son harem de lavage de cerveau, qui comprenait la défunte sœur de Chase, Georgina, avait utilisé leurs corps pour le protéger.

Chase détestait Brian. Elle le détestait plus que tout, mais elle ne pouvait pas lui tirer dessus.

Pas comme ça.

"Je...", dit-elle en abaissant enfin son arme. "Il va la prendre, Terrence. Brian va prendre Georgina." Quand le sourire de Brian se transforma en un rictus lubrique, Chase sentit soudain ses forces revenir. Et sa détermination. Elle leva à nouveau son arme. "Tu ne l'auras jamais."

"Chase", dit Terrence doucement. "Il y a d'autres façons de procéder.

"Vraiment ?", crache-t-elle. "Comme quoi ? Faire confiance au système ? Le même putain de système qui a laissé ce tas de merde sortir de prison après seulement quelques années ? Après ce qu'il a fait ? Je ne le laisserai pas l'avoir, Terrence, je ne le laisserai pas."

Terrence acquiesce subtilement.

"Je sais.

Le calme de l'homme pendant cette période d'émotion et de stress sans précédent semble se transmettre à Chase.

Cette fois-ci, elle ne s'est pas contentée de baisser son arme, elle l'a placée dans son étui.

"Après ça ?" Brian tend les bras. "Après m'avoir menacé d'une arme ? Qui pensez-vous qu'un juge va se ranger du côté de la tante psychotique de la petite fille ou du mien ? La tante psychotique de la petite fille ou moi ? Son père ?"

Chase plissa les yeux contre le soleil pour mieux voir Brian.

Veut-il que je lui tire dessus ? A-t-il avalé Cerebrum quand je ne regardais pas ?

"Cela ne s'est jamais produit", a déclaré Terrence.

Brian, qui n'était plus concentré que sur Chase, jeta un coup d'œil à Terrence et lui lança un regard noir.

"Quoi ?"

"Vous m'avez entendu", dit Terrence. "Rien de tout cela n'est arrivé. Vous allez retourner dans votre voiture, récupérer vos femmes et poursuivre votre chemin."

"Et pourquoi je ferais ça ?" demande Brian en ricanant.

"Parce que si vous ne le faites pas, je vous rendrai la vie très difficile", promet Terrence. "Moi ou l'un de mes hommes serons postés devant votre maison tous les jours. Nous te suivrons partout où tu iras et au moment où tu déraperas, et tu le feras, parce que tout le monde le fait, je serai là. Cette fois, il n'y aura pas de marché. Cette fois, je te mettrai à l'écart pour la vie. Alors, pourquoi ne pas retourner dans ta voiture et t'en aller."

Brian était en colère. Son visage était rouge et il y avait une vilaine veine au centre de son front qui avait commencé à battre.

Mais malgré toute sa bravade, l'homme sait qu'il est battu.

"Je vous verrai au tribunal", dit l'homme en passant devant Chase, qui ne fait aucun effort pour s'écarter de son chemin.

Non, tu ne le feras pas, pensa Chase. Non, tu ne le feras pas, putain.

Brian s'est éloigné et lorsque la poussière s'est dissipée, Chase a regardé Terrence.

"Je pensais ce que j'ai dit. Je ne le laisserai pas l'avoir."

Il y avait une profonde tristesse dans les yeux de Terrence.

"Je sais. Mais il y a d'autres façons de faire, Chase. Il y a d'autres moyens, et ils ne se terminent pas tous derrière les barreaux pour le reste de ta vie."

Mais c'est le cas de la plupart d'entre eux, pensa Chase, sans le dire. Je précise que c'est le cas de la quasi-totalité d'entre eux.


Chapitre 21

Il y a six mois

Le cœur de Tony Metcalfe s'emballe. La sueur imprégnait sa chemise bon marché et lui collait au dos et aux aisselles. Ses couilles étaient également moites, ce qui lui donnait une démarche inconfortable.

Allez, allez, reprenez-vous. Tiens bon. C'est votre chance. Votre seule chance.

Ce n'était pas une hyperbole. Tony avait été choqué lorsqu'il avait obtenu un entretien à Happy Valley Games, une filiale d'AI Integrations. Il n'avait postulé que sur un coup de tête, et encore, il s'était fié au courage que lui avait donné une demi-casquette de PBR.

Le poste exigeait une formation d'ingénieur en informatique, ce que Tony n'avait évidemment pas. En fait, il n'avait aucune formation formelle.

Cela ne veut pas dire que Tony ne connaissait pas sa valeur. Il était le meilleur ingénieur logiciel du Nevada. Peut-être même du pays. Il avait juste un don pour la programmation, quelque chose qu'il faisait depuis plus de quinze ans, depuis qu'il était un petit garçon.

Pour lui, le code était comme de la prose lyrique - c'était comme lire de la poésie.

Tony a adoré.

Mais l'amour n'a qu'une portée limitée. Vous ne pouvez pas aller à la banque, déposer de l'amour et l'utiliser pour payer votre hypothèque.

Meilleur programmeur ou non, c'était la chance de Tony. Quelqu'un avait manifestement commis une erreur à Happy Valley Games. Quelqu'un aux ressources humaines avait simplement supposé qu'il avait un diplôme de LSVU ou d'ailleurs - Stanford, MIT ou Berkeley.

Mais maintenant, cela n'a plus d'importance. Tout ce qu'il avait à faire, c'était de franchir la porte, puis de leur montrer.

Tant qu'il n'a pas fondu en une flaque de boue avant, bien sûr.

Le bâtiment qui abritait Valley Games était impressionnant. À tel point que Tony s'est senti gêné en arrivant en taxi et a demandé au chauffeur de se garer quelques rues plus loin.

La chaleur du Nevada n'avait alors pas été prise en compte.

Aujourd'hui, c'est certainement le cas.

Valley Games était une énorme monstruosité de verre de vingt étages qui reflétait tellement la lumière du soleil que Tony était surpris de ne pas voir les passants s'enflammer.

C'est reparti, Tony. Tu laisses ton esprit t'échapper. Concentre-toi... concentre-toi... concentre-toi ! Tu ne peux pas foirer comme la dernière fois. Tu ne peux pas.

Ce n'était qu'un petit boulot merdique dans une petite entreprise merdique qui fabriquait des jeux jetables pour votre téléphone portable. C'était Valley Games.

Il s'agit du créateur du métavers le plus réaliste et le plus populaire jamais créé.

Et Tony voulait en faire partie.

C'est ce que Tony voulait plus que tout.

Il se redressa en marchant vers les portes d'entrée, ignorant les frottements à l'intérieur de ses cuisses.

L'intérieur de Valley Games était étonnamment sobre. Il s'agit d'une entreprise de jeux vidéo, ce qui signifie qu'il y a une pléthore de postes informatiques et une touche d'éclairage RGB obligatoire, mais elle ne semble pas être le monolithe qu'elle est de l'extérieur.

Il était confortable et accueillant. Dans le hall d'entrée, les chaises en plastique dur ou en bois ont été remplacées par des poufs.

Peut-être un peu ringard, peut-être en essayant un peu trop, mais confortable, néanmoins.

Tony attendait dans l'entrée, absorbant tout cela et laissant l'air conditionné faire son travail, lorsqu'un homme s'approcha de lui.

"Jake Hollister", dit-il avec un sourire parfait. Jake avait des cheveux blonds hirsutes et, au lieu d'un costume, il portait un T-shirt noir et un jean foncé avec des chaussures de course blanches. Un chic classique et confortable. "Je suis le programmeur en chef de Valley Games. Maintenant, Tony - c'est Tony, c'est ça ?"

"Oui", dit Tony, essuyant sa paume sur son pantalon pour la sécher avant de serrer la main de Jake. "Tony Metcalfe.

"Je m'en doutais". Jake devint soudain sérieux, et Tony pensa au pire. Il avait été intercepté et on allait lui dire qu'il y avait eu une erreur, qu'il n'était pas qualifié, qu'ils étaient désolés, et bla, bla, bla. "Ecoutez, je sais que vous étiez censé rencontrer les RH pour un entretien, mais... je vais être honnête. Je déteste les RH, avec leurs règles et toutes ces absurdités. Je veux juste savoir une chose, Tony : tu sais coder ?"

Tony fut surpris et ne dit rien, même si Jake glissa un bras sur ses épaules moites et le guida plus profondément dans le bâtiment. Ils passèrent devant un grand bureau de verre derrière lequel se tenait une jolie femme aux cheveux roux presque naturels attachés en chignon, ce qui contrastait avec ses traits pâles.

"Bonjour, Janice", dit Jake d'un ton enjoué.

"Bonjour".

Tony fit un signe poli à la femme, qui le salua à son tour.

Jake les conduisit à un ascenseur et retira enfin son bras de l'épaule de Tony, qui lui en fut reconnaissant. Il imaginait l'avant-bras de Jake dégoulinant de sueur.

L'ascenseur a sonné et ils sont entrés.

Jake a appuyé sur la touche 16.

"C'est un court trajet, mais peut-être pourriez-vous me parler un peu de vous, Tony ?" demanda Jake lorsque les portes se refermèrent.

Tony se racle la gorge.

"Je n'ai pas reçu d'éducation formelle, mais je programme depuis des années. Nous parlons de Turing, puis de Visual Basics... Oui, tout ça à l'époque. J'ai tout fait, du travail sur des sites web à la création de mes propres jeux. Il y a même eu...

Tony s'est arrêté.

Il était sur le point de dire qu'il avait créé le code de base de l'un des jeux mobiles les plus populaires de ces dix dernières années.

Avant qu'ils ne le baisent. Avant que cette société de merde ne le fasse plier et ne le baise en plein dans le cul.

Il a tout pris. Ne lui a rien donné.

Jake fait un geste dédaigneux de la main.

"Je connais vos réalisations, Tony, et votre histoire. Tu nous as envoyé tout ça, tu te souviens ? Laissez-moi vous demander autre chose... que savez-vous des jeux de Happy Valley ? Avez-vous déjà voyagé dans le multivers ?" Jake dit cette dernière partie avec l'air d'un animateur de jeu télévisé de l'après-midi.

"O-o-bien sûr. J'ai un abonnement à Happy Valley games... J'aime le multivers.

"Alors, vous êtes un fanboy ?"

"JE..." Tony ne savait pas quoi dire. Il ne voulait pas donner l'impression d'être trop enthousiaste, mais il ne voulait pas non plus insulter le programmeur en chef.

"Oh, allez". Jake roule des yeux. "Dis-moi ce que tu penses vraiment. Je ne suis pas tendre, je peux le supporter. Nous voulons des gens qui ont des idées pour améliorer le métavers, pas des béni-oui-oui. C'est un business capricieux... un jour on est au top, le lendemain, une autre compagnie sort un meilleur multivers, plus réaliste, et notre nombre de membres chute du jour au lendemain. Alors, Tony, je vais te le demander une seule fois : qu'est-ce qui ne va pas avec notre multivers ?"

Oh, merde. C'est un piège. Je suis tombé dans un piège.

S'il n'avait pas déjà dégoutté de sueur, tout le corps de Tony aurait été recouvert d'une couche de graisse.

Que dois-je dire ?

"Tic-tac, Tony. Tic-tac." Jake rit et pointe du doigt l'écran numérique qui leur indique l'étage qu'ils sont en train de franchir.

Ils sont maintenant à onze.

Il devait dire quelque chose. Il devait le faire.

C'était sa chance.

Sa seule chance.

"La vallée étrange", dit Tony. C'était la vérité. C'était le problème de Happy Valley Gaming et de tous les autres multivers qu'il avait testés.

Jake l'a regardé.

"Continuez".

Et puis merde, se dit Tony. Je vais faire avec. De toute façon, il est trop tard pour revenir en arrière.

"Les visages des PNJ, vous savez ? Les personnages non jouables ? Ils sont beaux, mais pas assez réels. Comme s'ils étaient... eh bien, ils me mettent mal à l'aise. Même les autres joueurs, leurs visages ? Ils sont trop beaux pour être des robots, mais pas assez pour être des humains. On se sent un peu mal à l'aise, et cela nous fait sortir du multivers. C'est censé être complètement immersif, vous savez, c'est censé vous faire oublier ce qui est réel et ce qui n'est qu'un jeu ? Mais ce sont ces visages et ces réactions... ces émotions..."

Jake le fixa avec une intensité que Tony ne savait pas lire.

L'homme a alors éclaté de rire.

"Je sais ce qu'est la vallée de l'étrange, Tony, mon pote !" Il donna une claque dans le dos de Tony, ce qui produisit un bruit gênant. "Mais tu as réussi. Putain, c'est ça. Je suis comme toi, je veux être tellement investi dans le jeu qu'il soit plus réel que la réalité, tu vois ? C'est ce que je veux. Mais on ne peut pas faire ça avec ces personnages aux traits plastiques et -" il a pointé ses doigts devant son visage, l'un allant vers la gauche, l'autre vers la droite, "-aux yeux louches quand votre femme de réalité virtuelle est censée être triste. Ou excitée, ou je ne sais pas, morte ! Alors, pouvez-vous nous aider ? Tony Metcalfe, jeune homme sans éducation formelle, pouvez-vous nous aider à franchir la vallée de l'étrange ?"

Tony se raidit.

"Je peux", a-t-il déclaré avec assurance. Puis il a répété son affirmation. "Oui, je peux".

Jake sourit à nouveau, révélant ses dents parfaitement blanches. Le carillon de l'ascenseur retentit et les portes s'ouvrent.

Un homme aux cheveux argentés et au bronzage intense se tenait dans l'embrasure de la porte. Il devait avoir entre la moitié et la fin de la cinquantaine, d'après Tony.

"Ah, quel timing !" dit joyeusement Jake. "Toujours prêt à jouer la comédie, hein, Stu ?"

Le renard argenté sourit.

"Qui est-ce ?" demande-t-il en indiquant Tony du menton.

Jake s'est mis sur le côté et a agité les bras.

"Stu Barnes, PDG de Happy Valley Gaming, rencontre Tony Metcalfe, l'homme qui va enfin nous aider à franchir la vallée de l'étrange.


Chapitre 22

Chase a eu tout le temps de penser à ce qui s'est passé avec Brian pendant son vol de Nashville à New York.

L'aurait-elle tué ? Si Terrence ne s'était pas présenté au moment où il l'a fait, aurait-elle vraiment pu tirer sur un homme désarmé et le tuer ? Même si cet homme non armé était responsable de tant de souffrances pour elle et pour les autres ?

Non.

Peut-être.

Ce qui n'était pas en question, c'était de savoir si Chase aurait nourri Brian avec le Cerebrum si elle ne l'avait pas laissé tomber.

C'était un oui difficile.

Mais maintenant, la pilule a disparu. Tout comme Terrence et Brian.

Chase se gara dans l'allée de Louisa, mais ne descendit pas tout de suite. Elle pouvait les voir à l'intérieur, Louisa et ses deux garçons, Brandon et Lawrence, et bien sûr Georgina. Ils jouaient à une sorte de jeu ensemble et riaient.

Ils étaient heureux.

Cela mettait Chase en colère et lui donnait envie de faire demi-tour et de partir, de rentrer chez elle. Peut-être qu'elle prendrait son drone et volerait à travers les champs, zoomerait sur les fleurs, et laisserait...

"Non", dit-elle à voix haute. "Non".

Cela n'a aucun sens de se présenter. Si elle se présentait, Brian pourrait obtenir la garde de Georgina sans contestation. Et après ?

Chase ne pouvait même pas imaginer ce que le monstre allait lui faire.

Il y avait une audience pour la garde des enfants dans deux semaines. Chase serait présent ou non. Dans les deux cas, Georgina serait à ses côtés.

Louisa, qui mimait quelque chose de terriblement inapproprié ou se comportait comme un éléphant, a jeté un coup d'œil par la fenêtre et leurs yeux se sont croisés. Louisa, et c'est tout à son honneur, n'a pas fait un pas de plus. Elle a simplement continué sa routine.

Je ne la mérite pas, pensa Chase.

Et ce n'est vraiment pas le cas. Louisa avait vécu presque autant de choses qu'elle. Comme Chase, elle avait été enlevée par Brian et Tim et s'était enfuie.

Louisa n'avait pas laissé de sœur derrière elle, mais elle était aussi hantée par des démons. Mais alors que Louisa avait mis de côté la plupart de ses mauvaises habitudes et s'était jetée dans sa vie de famille au lieu de passer d'un mécanisme d'adaptation à l'autre, Chase continuait à lutter.

Ce n'était pas juste.

Ce n'était pas juste pour Louisa.

Chase se décida et sortit de la voiture. Louisa a dû le remarquer car elle a ouvert la porte d'entrée et Georgina s'est précipitée.

La jeune fille souriait si fort que ses joues étaient comme des cerises lorsqu'elle embrassa Chase.

"Tu m'as manqué", dit Chase. Elle serra sa nièce si fort dans ses bras que la jeune fille poussa un grognement d'inconfort. "Tu m'as tellement manqué.

"Tu m'as manqué... toi... aussi", réussit Georgina. Elle se dégagea en se tortillant.

"Bienvenue, Chase", dit Louisa dans l'embrasure de la porte.

"Merci. Elle pose sa main sur la tête de Georgina. "Rentrons à l'intérieur."

La maison de Louisa est plus grande que celle de Chase, mais pas de beaucoup, et on y retrouve la même ambiance familiale.

Brandon et Lawrence lui disent bonjour, et Chase ébouriffe leurs tignasses blondes.

"Comment se passe l'école ? demande Chase à Georgina tandis que Louisa lui sert une tasse de café.

"C'est l'école", dit Georgina en roulant des yeux. "Comment crois-tu que c'est ? C'est chiant."

"Tellement ennuyeux", répète Brandon.

Chase rit. C'était bien. L'ennui, c'était bien. L'excitation, c'était mauvais. L'excitation signifiait que quelqu'un avait découvert qui était vraiment Georgina.

"Elle va très bien", dit Louisa, remarquant le changement sur le visage de Chase. "C'est vrai. J'ai parlé à ses deux professeurs, et ils n'avaient que du bien à dire de la petite G."

Chase passa les vingt minutes suivantes à rattraper sa nièce, ce qui s'avéra difficile. Obtenir des informations de la jeune fille était peut-être aussi difficile que de faire admettre sa culpabilité à un suspect.

Cela aussi est normal.

Chase réussit à en apprendre plus sur certains de ses amis et sur ses cours, notamment sur sa professeure de sciences, Mme Bina, qui était catégoriquement plus méchante avec Georgina qu'avec tous les autres enfants.

Lorsqu'il fut clair que rien d'autre n'était prévu, Chase serra à nouveau Georgina dans ses bras et dit aux enfants de continuer, d'aller jouer.

"Comment ça va, Chase ?" demanda Louisa quand ils furent tous les deux.

Chase était dangereusement proche de dire la vérité à son amie. Elle a failli dire que Brian Jalston était sorti de prison, qu'il demandait la garde de Georgina et qu'elle avait été si furieuse qu'elle avait pointé un pistolet sur la tête de l'homme.

Mais où s'arrêterait ce flot de vérité ? Va-t-elle raconter à Louisa comment l'une des femmes de Brian a tenté de tuer Chase, mais s'est ensuite sacrifiée pour la sauver ?

Aurait-elle mentionné en passant que cette pauvre âme aurait pu être l'un ou l'autre d'entre eux s'ils n'avaient pas eu de chance et ne s'étaient pas échappés ?

Non.

Chase refuse de céder.

Louisa avait tiré un trait sur cette affaire, et le seul fait d'évoquer le nom de cet homme pourrait suffire à la renvoyer à l'endroit sombre où elle avait atterri à Grassroots pour commencer.

Ce ne serait pas juste. Savoir que Brian est libre hantera Louisa.

"Je vais être honnête avec toi", mentit Chase - elle n'avait pas l'intention de dire la vérité. Du moins, pas toute la vérité. Pas du tout. "Les choses ne vont pas très bien. Non, non, ce n'est pas ça, ce n'est pas la drogue."

"Mais vous n'allez pas me dire ce que c'est, n'est-ce pas ?" Louisa fait tourner son café.

"Pas maintenant", admet Chase. "La dernière affaire... eh bien, c'était difficile. Vraiment difficile. Et maintenant ?" soupire-t-elle. "Je déteste faire ça. Je déteste vraiment, vraiment le faire. S'il y a une autre option..."

"Tu as répété le discours ?" demande Louisa avec un sourire en coin. "On dirait qu'il a été répété".

Chase l'avait fait.

"J'essaie d'être sérieux, Louisa."

Louisa est devenue sérieuse.

"Je sais que tu l'es. Et je sais ce que tu veux. La réponse est oui. Ce sera toujours oui, Chase. Toujours."

Chase regarde son café, se sentant soudain honteuse. Elle avait sauvé Georgina de Brian Jalston pour ensuite la confier à quelqu'un d'autre. La comparaison n'était pas juste, bien sûr, mais elle se sentait quand même mal.

"Pourquoi ? demande Chase, les yeux toujours rivés sur son verre.

"Pourquoi ? Parce que c'est une enfant extraordinaire, Chase. Tu sais, je dis toujours à Brandon et Lawrence que je ne veux pas qu'ils soient parfaits, que la perfection est ennuyeuse, et que faire des erreurs est amusant. Mais quand ils font des bêtises ? Quand ils vont trop loin ? Georgina est celle qui les ramène sur terre, qui les aide à reprendre le contrôle. Et ils l'admirent - je sais, c'est idiot, non ? Mais ils l'admirent. C'est vraiment une enfant formidable. Et c'est grâce à vous qu'elle l'est".

Chase se moque.

"Moi ?" Elle secoue la tête et lève enfin le regard. "C'est ridicule. Tout ce que je fais, c'est fuir. Tu es le seul sur lequel je peux compter. Sans toi... je... je..."

Les émotions de Chase menaçaient de prendre le dessus et elle s'essuya agressivement les joues.

Louisa s'est approchée et l'a réconfortée.

"Tu es quelqu'un de bien, Chase. Tu dois juste te pardonner."

Les doigts de Chase sur son visage sont maintenant mouillés.

"Merci", a-t-elle chuchoté.

Quelque chose que Brian avait dit a résonné dans son esprit.

Qui veille sur vous ?

Chase ne savait pas comment répondre à cette question jusqu'à présent : Louisa.

Elle serre son amie dans ses bras pendant plusieurs minutes avant de la laisser partir.

"Deux semaines", a-t-elle dit.

Louisa acquiesce.

"Prends soin de toi".

Chase est parti sans dire au revoir.

Cela aurait été trop difficile autrement.

Deux semaines, c'était tout ce dont elle avait besoin. Dans deux semaines, soit elle viendrait chercher Georgina et elles se rendraient ensemble à Nashville pour l'audience sur la garde des enfants, soit Chase prendrait sa nièce et s'enfuirait.


Chapitre 23

Happy Valley Gaming ne ressemblait à aucune autre entreprise pour laquelle Tony Metcalfe avait travaillé, et il y en avait eu beaucoup. Personne ne s'est soucié du fait qu'il n'avait pas de diplôme prestigieux - personne ne l'a même interrogé à ce sujet. Tout ce qui les intéressait, c'était la productivité.

Plus encore, il aimait les gens, et ceux-ci l'aimaient.

Mais le véritable atout de HVG était Jake Hollister. Cet homme était intelligent et l'un des meilleurs programmeurs que Tony ait jamais rencontré. De plus, Jake était capable d'identifier rapidement ce que les gens savaient faire et de les laisser faire. Dans d'autres entreprises, être nouveau signifiait que vous deviez effectuer les tâches que personne de plus gradé ne voulait faire, principalement le débogage de lignes de code interminables.

Mais pas à HVG.

À l'HVG, Tony a été pratiquement laissé seul et autorisé à travailler.

Et il était bon. Mais son problème était de taille.

La vallée de l'étrange.

Après une dure journée de travail, lorsque les gens rentraient chez eux, enfilaient leurs lunettes de réalité virtuelle et saisissaient leurs manettes, ils étaient transportés dans un monde différent : le métavers. L'ironie de la chose, c'est que plus le métavers ressemblait au monde réel, plus les gens appréciaient l'expérience, bien qu'elle ait été conçue comme une pure évasion. Des dizaines de milliers de personnes ont peuplé le métavers de HVG, connu comme l'un des plus réalistes, et elles étaient physiquement réparties dans le monde entier. Mais le métavers était vaste, potentiellement infini, et cela nécessitait un nombre égal de participants. Avec le temps, Jake et le reste de l'équipe de HVG ont été convaincus qu'avec des millions de joueurs, le monde serait autosuffisant. Mais si vous étiez un travailleur posté et que vous décidiez d'enfiler votre équipement VR juste avant le déjeuner, alors que la plupart des autres personnes travaillent ? Ce pourrait être un endroit vide et solitaire.

C'est là qu'interviennent les personnages non jouables, les PNJ. Les nouveaux outils d'IA, en particulier les grands modèles de langage, ont rendu ces personnages générés par ordinateur plus crédibles et ont rendu leur dialogue génératif, intuitif et intéressant, mais il restait le problème de la vallée de l'étrange. Cela concernait les modèles que les gens utilisaient pour se représenter, qui étaient modulables à l'infini, mais les joueurs avaient plus de patience lorsqu'ils avaient affaire à d'autres joueurs plutôt qu'à des PNJ.

Les PNJ de HVG n'étaient pas si mauvais. Tony pensait qu'ils étaient parmi les meilleurs. Lorsqu'il jouait et qu'il rencontrait ces personnages, il pensait d'abord qu'il s'agissait d'autres joueurs réels. Mais invariablement, quelque chose clochait, et il se rendait compte qu'il s'agissait en fait de PNJ. Cela tenait à leurs expressions. Elles étaient bonnes, mais pas géniales. Tout le monde a entendu parler de ce type effrayant dont le sourire n'atteint pas tout à fait les yeux. Pour les gens normaux, un sourire ne se limite pas aux lèvres ou aux joues, il s'étend partout, jusqu'aux yeux, et même aux oreilles.

Et lorsque Tony a réalisé que le personnage n'était pas une personne réelle, qu'il avait été presque dupé, sa peau s'est mise à trembler. Les joueurs comme lui se sont sentis mal à l'aise et quand ils se sont sentis mal à l'aise, ils n'ont plus voulu jouer.

Et c'est le défi que Tony a dû relever. Rendre les PNJ si réels que personne ne pourrait jamais faire la différence.

Cet aspect était plus important pour HVG que pour les autres sociétés possédant leur propre multivers, car leur modèle commercial en dépendait. Alors que d'autres faisaient payer des frais d'adhésion, l'accès à la plateforme de HVG était gratuit. Au lieu de faire payer les joueurs directement, ils s'appuient sur des parrainages et des placements de produits dans le jeu, associés à des "améliorations" optionnelles des personnages. Ils ont également vendu des terrains numériques aux entreprises et aux joueurs.

IRL, on ne payait pas pour vivre, on payait pour rester en vie. C'était la plateforme de HVG. Et lorsque les gens se sont mis à trembler à cause de la vallée étrange et se sont déconnectés, HVG a cessé de gagner de l'argent.

"Tony, ça va ?"

Tony retire ses écouteurs et se frotte les yeux.

"Oui, très bien", dit-il à Jake, qui se reposait sur la cloison qui lui offrait un semblant d'intimité.

La vérité, c'est que Tony était épuisé. La journée d'aujourd'hui avait été longue - quatorze heures et toujours en cours. Cela faisait suite à une session de dix-huit heures alimentée par des boissons énergisantes et du jus de vape Grappleberry.

"Des progrès ?"

Tony ressentit un sentiment de culpabilité et une envie de mentir. Ils le traitaient si bien, le payaient encore mieux, et qu'avait-il à montrer pour cela ?

Un rythme cardiaque élevé et un clavier mécanique qui commençait à tomber en panne.

"J'essaie, Jake, vraiment. J'essaie de contrôler les vingt muscles individuels du visage humain de manière indépendante, puis de cartographier les données sur les émotions obtenues à partir de ces manuels de psychologie...", soupire-t-il. "Il soupire. Parfois, ça a l'air génial, mais d'autres fois..."

Jake se gratte le menton en hochant la tête.

"Tu es déjà passé aujourd'hui, Tony ?"

Les yeux de Tony se sont immédiatement dirigés vers les lunettes de RV et les contrôleurs posés sur son bureau.

Il essaie de se souvenir de la dernière fois qu'il a fait le plein. Deux jours ? Trois jours ? Une semaine ?

Il ne s'en souvenait pas.

"Tu devrais essayer", dit Jake en haussant les épaules. "Peut-être que tu auras des idées. Tu sais ce qu'on dit ? Tout le travail et pas de jeu..."

"Vous avez peut-être raison. Merci."

Jake le salue de deux doigts, puis quitte la cabine à ciel ouvert.

Il n'était pas rare que la moitié de la quarantaine d'ingénieurs logiciels du seizième étage soit dans le métavers à tout moment. Mais l'idée de jouer pendant le temps de travail, pour la recherche ou non, mettait Tony un peu mal à l'aise.

Mais ce n'est pas le cas aujourd'hui. À un peu plus de deux heures du matin, il n'y avait personne d'autre que Jake. HVG n'avait pas d'horaires de bureau normaux. C'était une entreprise axée sur les résultats, et personne ne se souciait de savoir si vous arriviez à six heures du matin ou à midi, tant que vous faisiez votre travail.

Quelque part dans les recoins sombres de son esprit, Tony savait que son comportement était à la limite de l'obsession.

Il savait également que la même chose s'était produite dans son dernier emploi.

Le travail avec ces salauds qui lui avaient volé son jeu et ne lui avaient rien donné.

Rien.

Mais c'était différent.

HVG était différent.

Le métavers est différent.

Ce n'était pas seulement un jeu. C'était une autre vie. Une vie meilleure. Le grand égalisateur.

IRL, tout le monde a commencé à des niveaux différents. Certains ont eu de la chance et des parents riches, d'autres sont nés dans un fossé d'une mère droguée et d'un père absent.

Mais dans le jeu, dans le métavers, tout le monde commençait à zéro. Et c'était le vrai rêve américain. Travailler dur. S'élever. Peu importait qui étaient vos parents, quelle école vous aviez fréquentée, où vous aviez obtenu votre diplôme - bon sang, peu importait même si vous aviez un diplôme.

Il suffisait d'y consacrer du temps et des efforts pour réussir.

Vous pouvez gagner.

Tony ferait ce qu'il a promis. Il construirait un pont à travers l'uncanny valley, et il aiderait à créer un métavers indiscernable de la réalité.

Quand Tony était un jeune garçon, il avait lu quelque chose qui l'avait époustouflé et qui avait changé la trajectoire de sa vie pour toujours. C'est ce qui l'avait amené à s'intéresser aux ordinateurs et à la programmation informatique. Il s'agissait d'une théorie simple : si l'on croit qu'il est scientifiquement possible, peut-être pas maintenant, peut-être pas dans cent ans, mais un jour, pour un ordinateur de créer un univers aussi complexe que le nôtre, alors il s'ensuit qu'il pourrait créer un nombre infini de ces univers. Dans le futur, un être plus avancé pourrait créer de tels mondes sur ses superordinateurs avec la même facilité que quelqu'un qui gribouille dans MS Paint sur son Thinkpad IBM de huit ans aujourd'hui.

Et si c'était vrai, quelles sont les chances que ce monde, notre monde, soit le seul réel ?

En fait, il n'y en a pas.

Et si ce n'était pas de la méta, qu'est-ce que c'était ?

Tony souriait lorsqu'il a pris les lunettes de RV. Et il souriait d'un sourire qui atteignait ses yeux et activait les vingt muscles de son visage lorsqu'il se laissa tomber dans le métavers.


Chapitre 24

Utilisation. Abuser. Travail.

Ce sont les trois points de vente de Chase Adams. Le Dr Matteo les avait identifiées instantanément et en avait fait prendre conscience à Chase. Mais cette prise de conscience a un coût.

Le fait de savoir à quoi vous étiez dépendant peut vous aider à les éviter. Cela peut aussi vous y conduire.

Après avoir quitté Louisa, Chase n'est pas rentrée chez elle. Au lieu de cela, elle s'est rendue à New York, un endroit où elle n'était pas allée depuis longtemps.

Un lieu qui suscite des sentiments contradictoires.

Elle traversa les quartiers les plus miteux, ralentissant au fur et à mesure qu'elle passait dans les ruelles sombres. Les souvenirs évoqués par ces lieux n'avaient étonnamment rien à voir avec sa période d'inspecteur de la police de New York. Au contraire, ils lui rappelaient Seattle.

Chase a toujours voulu faire partie du FBI car elle savait qu'ils avaient les meilleures chances de retrouver sa sœur. Mais elle a été continuellement rejetée par le Bureau, qui a invoqué à plusieurs reprises son manque d'expérience. Chase est donc devenue flic, acceptant le premier poste qu'on lui a proposé : un NARC à Seattle.

C'était à l'époque où la crise des opioïdes commençait à atteindre son paroxysme. Ses supérieurs, qui essayaient en vain d'enrayer la tendance, ont réalisé que les talents particuliers de Chase pourraient être utilisés à meilleur escient qu'en reniflant de la marijuana dans la rue.

Principalement, sa jeunesse et son attrait.

Chase était en poste depuis moins d'un an lorsqu'on lui a suggéré de travailler sous couverture.

Le FBI voulait de l'expérience, et c'est ce que Chase a obtenu... de la pire façon possible.

À plusieurs reprises - non, plus que plusieurs - les addictions de Chase ont failli lui coûter la vie.

Chase regarde droit devant elle.

Mais tout cela appartient au passé.

N'est-ce pas ?

Son téléphone portable a sonné, mais le numéro n'était pas programmé dans son téléphone, alors elle l'a ignoré.

Chase pensait de plus en plus à courir. L'adage selon lequel on ne peut pas fuir ses problèmes n'est pas faux, mais parfois, un changement de décor - et peut-être de nom - est tout ce dont on a besoin.

Un nouveau départ... c'est ce que les gens disaient aussi.

Ce serait difficile pour Georgina, surtout maintenant qu'elle est établie et qu'elle va dans une école normale.

Mais elle s'en remettra. Il le faudra bien.

Le problème, c'est l'argent. Chase en avait encore un peu de côté, mais ses factures d'hôpital avaient largement entamé ses économies.

Tout en conduisant, Chase a inconsciemment tendu la main et massé l'endroit près de sa clavicule où Bridget, qui souffrait du syndrome de Cotard, avait tenté de l'assassiner.

La malade avait failli. Mais Chase n'était rien d'autre que résistant.

Elle a survécu à bien plus qu'un couteau qui lui a entaillé la carotide.

La quasi-totalité de son argent provenait des jeux de poker en ligne. La police de Seattle, la police de New York et le FBI sont connus pour beaucoup de choses, mais pas pour leurs salaires compétitifs.

Chase avait récemment essayé de se remettre au jeu, mais les choses avaient changé. Le jeu était beaucoup plus difficile, surtout avec des enjeux plus élevés. Les autres joueurs, s'il s'agissait bien de joueurs et non de robots, ne faisaient tout simplement pas d'erreurs. Grâce à l'optimisation de la théorie des jeux, ils semblaient prendre la meilleure décision possible dans tous les scénarios.

Cela signifie que quelqu'un comme Chase, qui est plutôt un joueur "au feeling", peut avoir de la chance de temps en temps, mais comme pour les jeux de casino basés sur le hasard, vous finirez par perdre face aux probabilités.

Le hasard est roi.

Elle avait besoin d'argent. Beaucoup d'argent. Assez pour aller quelque part...

Son téléphone sonne à nouveau et, bien qu'elle ne reconnaisse pas le numéro, elle voit qu'il provient d'un indicatif régional du Nevada.

Chase s'est arrêté sur le bas-côté et a répondu.

"Allô ?"

"Chase ?"

Tout comme le numéro, Chase n'a pas reconnu la voix.

"Qui est-ce ?"

"C'est Stu. Stu Barnes."

Chase se tut alors qu'elle imaginait ce bel homme d'une soixantaine d'années. Puis elle se mit à réfléchir à la coïncidence entre le fait de penser au poker et le fait que l'homme qui l'avait engagée dans un jeu mortel l'appelait à ce moment précis.

"Chase ? Tu es là ? J'ai des problèmes. J'ai des problèmes et j'ai besoin de ton aide."

Le sérieux de la voix de l'homme met fin à toute idée de coïncidence.

"Oui, je suis là. Dis-moi."

Chase a écouté attentivement Stu lui parler de son inculpation, des preuves retenues contre lui et de son affirmation catégorique qu'il n'était pas coupable.

Bien que leurs interactions aient été limitées et souvent brouillées par la consommation, Chase savait que Stu était beaucoup de choses.

Confiance, générosité et assurance me sont venues à l'esprit.

Le meurtrier ne l'a pas fait.

Lorsque Chase prit la parole, ce fut avec deux choses en tête : premièrement, elle lui devait quelque chose. Elle devait beaucoup à cet homme. Deuxièmement, il avait de l'argent.

Beaucoup.

"Que puis-je faire ?"

"Mes avocats... ne sont pas optimistes. Ils disent que les preuves - Chase, ils disent que les preuves peuvent m'enterrer. Notre seule chance est de découvrir qui a vraiment tué Jake Hollister. C'est la seule façon, selon eux, de me libérer."

Avec les ressources financières de Stu, Chase savait qu'il pouvait se permettre d'engager les meilleurs détectives privés du Nevada - non, tous les détectives privés du Nevada.

Et pourtant, il l'appelait.

Pourquoi ?

Comme s'il lisait dans les pensées de Chase, Stu dit : "Je ne sais pas à qui faire confiance, sauf à toi. Je peux te faire confiance, Chase. Et toi... je sais que tu ne t'arrêteras pas tant que tu n'auras pas trouvé le coupable."

Chase a fermé les yeux.

"Voulez-vous m'aider ?" demande Stu.

Chase n'était pas très au fait de la loi du Nevada, mais elle pensait que soixante jours était un délai raisonnable entre la mise en accusation et le procès. C'est sans doute un peu court, mais elle n'a pas soixante jours.

Elle n'en avait même pas trente.

Chase avait deux semaines.

"Chase ? S'il te plaît."

Les yeux de Chase s'ouvrent brusquement.

"Je peux le faire. Je peux aider, mais je ne peux pas le faire seul. Je dois faire appel à quelques autres personnes. Cela va-t-il vous convenir ? J'ai confiance en eux."

Stu se racle la gorge.

"Si vous leur faites confiance, je n'y vois pas d'inconvénient. Je couvrirai tous les frais, bien sûr, et..."

"Envoyez-moi votre adresse. Nous devons commencer hier."

Chase raccroche avant qu'aucun d'entre eux ne puisse se rendre compte de l'étrangeté de cette conversation.

Elle a ensuite passé un autre appel et un homme a répondu dès la première sonnerie.

"Floyd ? C'est Chase. J'ai besoin de ton aide."


Chapitre 25

Ce n'était pas comme être transporté dans un autre monde. C'était comme être transporté dans le même monde... mais différent. Comment, exactement, Tony ne pouvait pas le dire. Ce n'était certainement pas le manque de réalisme. Le métavers du HVG était indiscernable de la réalité. Alors que Tony Metcalfe se tenait à l'extérieur du siège du GVH, il était impressionné par la ressemblance du bâtiment avec la vie réelle. Le verre était si parfaitement réfléchissant que Tony pensait pouvoir sentir la lumière du soleil chauffer sa peau.

Quelqu'un a procédé à d'importantes améliorations.

L'intérieur du bâtiment était tout aussi détaillé que l'extérieur et Tony sentit rapidement la barrière entre la réalité et le jeu se dissoudre.

C'est incroyable, se dit-il. Il baissa les yeux sur ses mains et les retourna, s'émerveillant de voir à quel point elles étaient vivantes.

"Bonjour", dit une voix féminine agréable.

Tony jeta un coup d'œil à Gina qui se tenait à son poste derrière le bureau de verre.

"Bonjour", dit-il en hésitant.

Se sentant légèrement désorienté, Tony monta dans l'ascenseur et choisit le numéro 16. Lorsque les portes s'ouvrirent quelques instants plus tard, il fut surpris de voir Jake qui l'attendait, un large sourire aux lèvres.

"Jésus", dit Tony. Il tendit la main et effleura la joue de Jake du bout des doigts. "Tu sembles si réel".

Le sourire de Jake a faibli et il s'est éloigné.

"Parce que je suis réel."

"Non, sérieusement, Jake, je ne peux même pas dire que c'est le métavers. Les changements, comme, il doit avoir-quoi ? Qu'est-ce qui ne va pas ?"

Le coin des lèvres de Jake s'est retroussé.

"N'oubliez pas les règles", rappelle-t-il à Tony en chuchotant.

Tony a immédiatement eu des remords.

"Bien sûr, bien sûr. Je suis désolée."

Puis il a mentalement coché les trois règles d'or du métavers : premièrement, toujours rester dans son personnage ; deuxièmement, ne pas tuer d'autres personnages ; troisièmement, on ne peut être qu'un seul personnage à la fois. On ne change pas de personnage à la volée.

Il y avait bien sûr d'autres règles, mais elles étaient enfouies dans les conditions d'utilisation et pratiquement omniprésentes dans tous les jeux en ligne massivement multijoueurs : il fallait avoir 18 ans pour jouer, pas de discours haineux, pas de comportement ouvertement sexuel et, en gros, tout ce qui était offensant pouvait vous faire signaler et suspendre, voire bannir.

"Qu'est-ce que tu fais ici si tard, d'ailleurs ?" demande Jake.

"Je travaille sur ce problème, vous savez ?"

Tony hésitait à dire exactement quel était le problème, car il se situait dans une étrange zone grise. Dans le métavers, les gens avaient un travail, comme dans la vie réelle. Il y avait des flics, des juges, et même des programmeurs informatiques. Mais il était rare qu'un programmeur informatique travaille sur le jeu lui-même pendant qu'il était dans le jeu.

C'était un peu comme une fusion des esprits.

Jake a rapidement éclairci cette divergence.

"La vallée de l'étrange ? Des développements à ce sujet ?"

Tony secoue la tête.

"Comme je l'ai dit plus tôt, j'essaie tout. Je puise dans les archives du HVG des données sur leurs autres jeux, en essayant de comprendre ce qui a fonctionné et ce qui n'a pas fonctionné. Le vrai problème, c'est d'aller d'ici," Tony posa la lame de sa main sur son nez, juste sous ses yeux, puis la leva au-dessus de sa tête, "à ici. Rien ne semble fonctionner pour relier les yeux à la bouche, vous savez ?"

Jake lui mordilla l'intérieur de la joue, ce qu'il n'avait jamais vu son patron faire auparavant.

Cela l'a rendu nerveux.

"Non, non, il y a des progrès. Je fais des progrès, les choses s'améliorent, mais ça va juste prendre..."

Jake fait un signe de la main.

"Je sais que vous travaillez comme un fou. Ne pensez pas que vos longues heures de travail ne sont pas remarquées non plus. Elles le sont. Mais l'épuisement professionnel est une chose réelle, Tony. Tu devrais penser à faire une petite pause. Rien d'énorme, juste un peu de temps libre. Rafraîchis-toi l'esprit."

"Tu es toujours là", fait remarquer Tony.

Jake sourit.

"Oui, mais je ne travaille pas vraiment."

Tony était intrigué.

"Dites-m'en plus", insiste-t-il.

Jake sembla hésiter un instant avant de hausser les épaules et d'entraîner Tony vers son bureau.

"C'est un travail en cours", dit-il avec enthousiasme. "C'est une sorte de projet passion qui sort du cadre de ce que nous faisons ici à Happy Valley. Mais si vous promettez de ne rien dire..."

Tony s'est croisé.

"Je le jure."

Jake était clairement en conflit, ce qui donnait encore plus envie à Tony de voir sur quoi travaillait son patron.

"Jake, je ne dirai rien. Tu peux me faire confiance."

Jake l'évalua d'un œil plissé, puis jeta un coup d'œil nerveux autour de lui. Tony fit de même, mais leur appréhension n'était pas justifiée ; tout comme dans le monde réel, à cette heure-ci, le HVG était pratiquement vide.

Il n'y avait qu'eux deux.

"D'accord", dit Jake, incapable d'empêcher l'excitation de s'emparer de sa voix. "C'est un nouveau type de métavers."

Malgré ses efforts, Tony n'a pas pu cacher la déception sur son visage.

Un nouveau métavers ? Qu'est-ce qui ne va pas avec l'ancien ?

"Non, non, Jake a levé un doigt, c'est différent. Tu connais les règles dont on a parlé tout à l'heure ?"

Tony acquiesce.

"Oui, les trois règles d'or".

"Et s'il y avait un métavers avec une seule règle ?" Jake posa une main sur l'épaule de Tony et la serra. "Et cette règle, c'est qu'on n'a qu'une seule chance, c'est tout. Quand c'est fini, c'est fini."

Tony lève les yeux vers son patron.

"Qu'est-ce que tu veux dire ?"

"Ce que je veux dire, c'est que vous créez un personnage et c'est tout. Lorsqu'il est grillé, mort, coincé ou autre, vous ne pouvez plus jouer."

Tony voulait partager l'enthousiasme de son patron, mais il était trop fatigué pour faire semblant.

"Euh, je ne sais pas, ils ont essayé ça avec les hackers dans Call of Duty. Les gens se font bannir et ils créent un nouveau profil, obtiennent des numéros de téléphone fictifs et reviennent quelques jours plus tard."

Le sourire de Jake s'agrandit.

"Pas si nous avons une serrure matérielle".

"Verrouillage du matériel ?"

"Oui, c'est compliqué, mais pour jouer dans ce métavers, vous devez autoriser le programme à accéder à vos numéros de série de GPU, de CPU et de périphériques. Vous ne pouvez pas les falsifier. Le programme les enregistre avec vous et votre personnage. Nous travaillons également sur des systèmes biométriques assez avancés pour que vous ne puissiez même pas acheter un nouvel ordinateur et essayer de l'utiliser, vous seriez tout simplement bloqué."

Tony avait entendu des rumeurs sur une telle technologie, mais dans le passé, elle avait été liée à des logiciels et avait été conçue pour aider à prévenir le piratage. Il s'agissait d'une utilisation totalement différente.

"D'accord, mais en quoi cela est-il important ? Pourquoi est-il si important que vous n'ayez qu'une seule chance ?"

"À cause du bêta", lui dit Jake.

Tony ne comprenait toujours pas.

"Beta ?"

"D'accord, d'accord." Jake expira bruyamment et regarda à nouveau autour de lui. "Entre toi et moi, j'ai demandé à quelques personnes d'essayer une première version de ce métavers - un test bêta, tu vois ? Genre, très tôt. Je voulais juste voir s'ils aimaient ça, s'ils aimaient l'idée, s'il y avait un marché pour ça, ce genre de choses, avant de faire tout ce travail. Je leur ai dit que c'était différent du métavers de HVG, que c'était un monde où ils pouvaient faire ce qu'ils voulaient. Et je leur ai accordé l'anonymat pour apaiser leurs inquiétudes. Tony, écoutez bien : ils ont adoré. Ils ont adoré, putain." Les yeux de Jake brillaient maintenant. "Oui, ils étaient réservés au début, mais ensuite je leur ai dit de se tourner vers l'intérieur et je leur ai rappelé que c'était un monde où ils pouvaient réaliser leurs désirs et leurs fantasmes les plus profonds et les plus sombres. Une fois qu'ils ont compris, Tony, tu ne vas pas croire le temps qu'ils ont passé en ligne."

Jake a fait une pause dans sa tête.

"Combien d'heures ? demanda Tony, les sourcils froncés.

Jake secoue la tête.

"Pas des heures. Des jours. Ils sont restés connectés pendant des jours."

Tony se moque.

"Allez."

"Non, je ne plaisante pas. Le temps de jeu quotidien moyen était de vingt-quatre heures. Vingt-quatre heures de jeu ininterrompu, c'est le temps moyen passé par jour. Tony, c'est ridicule. La durée moyenne de la session ? Le temps écoulé entre le moment où ils sont entrés dans le jeu et celui où ils se sont déconnectés ? Vingt-neuf heures."

C'était à la fois ridicule et impossible. Même les chiffres du métavers HVG, qui sont pourtant les meilleurs du genre, sont loin d'être aussi élevés, même pas un quart.

"Je sais, je sais, mais j'ai vérifié deux fois. J'ai tout vérifié deux fois, trois fois. Cinq, dix. J'ai vérifié et vérifié. Une personne a joué pendant quatre-vingt-huit heures sans la moindre pause."

"C'est de la folie. Et ce n'est pas un bug ?"

Jake rit.

"Oui, c'est de la folie. Et non, ce n'est pas un problème." Il penche la tête. "Mais ça n'a pas duré."

"Qu'est-ce qui s'est passé ?

"Le fait est que c'était amusant pendant un certain temps. C'était fou, ça a dégénéré en des trucs assez bizarres, des trucs dingues, mais les gens se mettaient dans ces situations et abandonnaient. Ils commençaient un nouveau personnage et faisaient d'autres conneries, puis abandonnaient à nouveau." Jake finit par lâcher l'épaule de Tony et se gratta le menton. "Tony, laisse-moi te demander quelque chose : pourquoi les gens aiment-ils sauter en parachute ?"

"Je n'en ai aucune idée".

C'était la vérité : Tony préférait passer son temps devant un ordinateur. Sauter d'un avion avec seulement un parachute sur le dos n'avait aucun sens pour lui.

"Allez, jouez le jeu."

"Parce que c'est amusant ?" suggéra Tony.

"C'est vrai et..." Jake fait un petit cercle avec sa main.

"C'est... dangereux ?"

Maintenant, Jake l'a pointé du doigt.

"C'est vrai, c'est dangereux. Il y a des conséquences, tu sais ? On peut mourir. Rarement, c'est vrai, mais c'est possible. Cela ajoute à l'attrait, à l'excitation. C'est ce qui, à mon avis, n'allait pas avec la première version de Cerberus. Il n'y avait pas de conséquences... si vous vous battiez ou... Bon, je vais vous donner un exemple concret. Il y avait ce type qui a commencé à chasser des gens dans la ville, dans le plus pur style Rambo ? C'est devenu fou. Il décapitait littéralement les gens dans la rue. Couvert de sang et de sang. Comme on peut s'y attendre, les flics, principalement des PNJ, ont fini par l'encercler et il a abandonné. Il a recommencé. Et c'est là que j'ai su que je devais créer des conséquences, ajouter un élément de danger. D'où le verrouillage du matériel. Tony, si on arrive à mettre ça en place, ça va être énorme. Énorme."

Nous, il a dit "nous".

Le cœur de Tony s'emballait et sa gorge était soudainement sèche. Jake était sur une piste, et si ses chiffres étaient ne serait-ce que la moitié de ce qu'il prétendait, il était sur une piste énorme. Ses yeux tombèrent sur les lunettes de RV posées sur le bureau de Jake et il commença inconsciemment à les attraper.

"Est-ce que..."

Jake ne bouge pas la main.

"Non, ce n'est pas prêt. Cerberus v2 n'est même pas en version bêta, et il n'y a plus que moi qui y entre. Mais c'est bon. Vraiment bien, Tony. Les graphismes, l'environnement, tout est mieux dans cette version. Quand elle sera prête, je vous laisserai l'essayer. Mais... il y a quelques défauts."

Ah, le voilà.

"Oh, oui, c'est vrai. J'y travaille."

Jake ne s'intéressait pas à l'uncanny valley uniquement pour le métavers de HVG, mais pour sa propre création.

Pour Cerberus.

Et c'était logique. Dans le métavers de HVG, avoir une secrétaire qui vous sourit et qui a l'air un peu bizarre en le faisant, c'était une chose - ça ne vous donnait pas forcément envie de démissionner. Mais si vous étiez Rambo en train de décapiter des PNJ dans la rue et qu'ils ne semblaient pas s'en soucier ?

Ce ne serait pas drôle du tout.

Pas de conséquences, comme l'avait dit Jake.

Bien sûr, son patron avait également utilisé le terme "nous", mais il y avait quelque chose d'implicite qui n'avait pas été dit : si vous résolvez ce problème, Tony, si vous corrigez la vallée de l'étrange, vous êtes accepté.

Si c'est le cas, nous sommes dans le même bateau.

Ça va être énorme, pensa Tony. Bien plus que ce putain de jeu sur téléphone portable.

"Je vais trouver une solution. Je vais..."

Quelque chose que Jake venait de dire résonna chez Tony et il s'arrêta.

Je leur ai dit de se tourner vers l'intérieur et leur ai rappelé qu'il s'agissait d'un monde où ils pouvaient réaliser leurs désirs et leurs fantasmes les plus profonds et les plus sombres...

"C'est ça", dit Tony doucement, et Jake haussa un sourcil.

"Maintenant, c'est moi qui suis perdue."

"Je pense savoir comment résoudre ce problème", a-t-il ajouté. "Je pense que je peux résoudre la vallée de l'étrange.

Avant que Jake ne puisse répondre, Tony Metcalfe s'est levé et a arraché les lunettes de son visage.

Puis il a commencé à travailler sur son idée avec une ferveur implacable.

Tu ne seras pas déçu, Jake. M'engager est la meilleure chose que vous et Happy Valley ayez jamais faite. Nous sommes dans le même bateau.

Nous sommes ensemble à Cerberus.


Chapitre 26

"Merci beaucoup d'être venus."

Stu ne savait manifestement pas si une étreinte ou une poignée de main était appropriée dans ce cas. Chase était toute étreinte et même si son "vaudou" était devenu moins courant et moins intense, et peut-être même compromis par Cerebrum, elle n'avait pas vraiment envie de tester cette théorie avec un contact peau contre peau.

Elle a opté pour un simple hochement de tête.

"Nous devrions probablement commencer tout de suite", dit-elle en gardant un air de professionnalisme.

Pendant qu'elle parlait, Chase jeta un coup d'œil par-dessus l'épaule de Stu et observa la formidable maison de l'homme. Dans le même temps, Stu a jeté un coup d'œil à côté d'elle.

Chase cherche une équipe d'avocats, tandis que Stu tente d'identifier les "autres" qu'elle a promis d'emmener avec elle.

Malheureusement, Stu n'a rien trouvé.

Les choses avec Floyd ne s'étaient pas déroulées comme prévu.

Non, c'était un euphémisme.

Les choses avec Floyd s'étaient terriblement mal passées. Il était toujours en colère. Très en colère contre elle pour s'être glissée dans la dernière affaire et lui avoir menti.

En pensant à l'affaire Cotard, elle a ressenti un engourdissement près de la gorge et Chase s'est massé la clavicule pour essayer de retrouver la sensation. Les points de suture cicatrisaient bien, mais il y aurait une cicatrice.

Ajoutez-le à la liste.

"Entrez, entrez". Stu la conduit à l'intérieur de son manoir, jetant un dernier coup d'œil derrière elle avant de refermer la porte. "Voici Will Porter, c'est un ami de longue date et il fait partie de mon équipe juridique."

L'homme qui lui tendait la main ressemblait étrangement à Stu. À tel point qu'ils auraient pu être frères. Chase lui adressa le même signe de tête courtois qu'à Stu, évitant la paume tendue.

Lorsqu'elle s'est présentée, elle l'a fait en tant que Chase Adams, en prenant soin de ne pas mentionner le FBI. Elle n'a pas dit non plus qu'elle était une amie.

Chase s'est contenté d'une connaissance.

Viennent ensuite Colin Sachs et Mike Portnoy, qui sont des costumes typiques. Selon Will, ils étaient également les cerveaux de la défense, même si, la plupart du temps, ils ont choisi de rester relativement silencieux et en retrait.

Chase a eu l'impression qu'ils n'étaient pas très enthousiastes à l'idée qu'elle soit impliquée.

Elle s'en moque.

Will, lui, était très ouvert. Il semblait presque soulagé de sa présence. Après avoir présenté les autres avocats, l'homme a fait un signe de la main vers des piles de preuves empilées sur un comptoir en marbre.

"Il s'agit de toute la divulgation".

Chase l'a examiné rapidement.

"J'ai passé en revue les documents importants que tu m'as envoyés dans l'avion." Elle s'est tournée vers Stu. "C'est assez accablant."

Stu a retroussé ses lèvres et a acquiescé.

"Je sais. Je sais." La deuxième version a été prononcée avec plus d'enthousiasme. "Mais je ne l'ai pas fait. Je n'ai tué personne, Chase." Stu tendit la main et ouvrit le premier dossier. À l'intérieur se trouvait une photo du défunt, Jake Hollister. Stu fit un geste rageur en direction de l'image. "Je ne sais même pas qui c'est."

Le procureur avait mis en place une chronologie complète, avec des éléments de preuve individuels pour justifier chaque étape. Ce n'était pas ce que Chase appellerait un "dossier en béton", mais c'était loin d'être un dossier faible.

Et la preuve vidéo... c'était la plus accablante. Les jurés adorent les vidéos.

Stu était dans la merde.

Après une longue expiration, Chase réfléchit à ce qu'il fallait faire ensuite, à la manière de s'y prendre. Cela avait occupé la majeure partie de son esprit pendant le vol, mais elle n'avait rien trouvé de concret.

Stu a tapoté la photo de Jake distraitement puis a fermé le dossier.

C'était la réponse, bien sûr.

Chase ne croyait pas que cet homme, quelqu'un qui l'avait un jour prise dans ses bras pendant qu'elle pleurait, était capable de commettre un meurtre.

Mais elle doit en avoir le cœur net.

Deux choses la retiennent cependant : d'une part, le dégoût viscéral qu'elle a ressenti en touchant le cadavre à la morgue de Columbus.

"Je ne mange pas, car je suis mort. Je ne dors pas, car je suis mort. Je ne me baigne pas, car je suis mort."

Le simple fait d'y penser maintenant suffisait à lui faire dresser les cheveux sur la tête.

Deuxièmement, que ferait-elle si sa vision lui disait que Stu mentait ? Que ferait-elle si elle découvrait que Stu a réellement assassiné Jake Hollister ?

Il n'y a qu'une seule façon de le savoir.

"Stu, on va te sortir de là", dit Chase en se rapprochant de l'homme.

Puis elle prend maladroitement la main de Stu entre les siennes.

"S'il vous plaît... ne me faites pas de mal. S'il vous plaît."

Le pont est bien éclairé, mais le visage de l'homme est curieusement dans l'ombre.

Le pistolet... le pistolet...

Chase a lâché la main de Stu. Elle la forçait. Il y avait eu un éclair de quelque chose, une pluie d'étoiles peut-être, ou peut-être pas. Le problème, c'est qu'elle ne savait pas ce que cela signifiait. Cela pouvait signifier que son pouvoir avait disparu, ou que Stu était innocent.

C'était une aide précieuse.

Chase se rendit compte que les quatre hommes la regardaient maintenant, des expressions bizarres sur leurs visages bronzés.

Si vous pensez que c'est bizarre...

La pression était à son comble. De toutes les personnes que Stu aurait pu appeler ou embaucher, il l'avait suivie. Et Chase n'avait aucune idée de ce qu'il devait faire. Tout lui était étranger, de la cuisine luxueuse dans laquelle ils se trouvaient à la présence de trois avocats, en passant par le fait qu'ils n'étaient pas là à titre officiel...

Il y avait cependant un point commun.

"Je peux voir ça ? Le dossier ?"

Stu l'a passé et Chase l'a ouvert.

Un corps. C'est le point commun de cette affaire.

Jake Hollister ...

Avec ses cheveux blonds et ses dents parfaites, il ressemblait plus à un membre de fraternité qu'à un ingénieur en informatique.

Mais il était toujours mort.

Et Chase travaillait bien avec les morts.

Nous nous y prenons mal... Nous devons en savoir plus sur Jake et sur les raisons pour lesquelles il a été pris pour cible et non Stu.

La mort de l'homme n'était pas due au hasard. Il ne fait aucun doute que Stu a été piégé, mais pour Chase, il s'agit d'un scénario à deux balles.

"Qui était-il ? Qui était Jake ?" demande-t-elle distraitement.

"Jake Hollister était l'ingénieur logiciel en chef de Happy Valley Gaming", répond Will. "Une entreprise que Stu possède et dont il est également le PDG.

Stu a levé les bras au ciel.

"PDG ! J'ai visité l'endroit une fois ! C'est tout. Un conseiller commercial m'a dit de me développer dans le domaine de la RV. Je me souviens à peine de l'endroit et encore moins de ce qu'ils font."

"Jake est la clé qui nous permettra de comprendre ce qui se passe", dit Chase. Maintenant, c'est elle qui tapote la photo. "On doit aller au Happy Gaming ou je ne sais quoi... Quoi ? Qu'est-ce qui ne va pas ?"

Stu et Will ont tous deux froncé les sourcils.

"Ça va être un problème", dit Stu. Il a remonté la jambe de son pantalon, révélant un bracelet électronique. "En plus d'une caution de 10 millions de dollars, je ne suis pas autorisé à quitter ma maison."

Chase a maudit.

"Eh bien, cela va..." Quelqu'un frappe bruyamment à la porte d'entrée. "Vous attendez quelqu'un ?"

Stu secoua la tête et se recroquevilla un peu lorsque les coups continuèrent. Will fit un geste vers la porte, mais Chase l'arrêta.

Elle avait la main sur la crosse de son arme - FBI ou pas, elle l'avait toujours sur elle - lorsqu'elle a ouvert la porte.

"Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?" Chase recula de deux pas. "Qu'est-ce que vous faites ici ?"


Chapitre 27

Nourri d'Adderall et de boissons énergisantes, Tony a travaillé toute la nuit. À un moment donné, Jake a dû partir, car lorsque Tony l'a revu, il portait une chemise et un pantalon différents.

"Il faut que tu voies ça, Jake, il faut que tu voies ça", dit Tony avec enthousiasme, se léchant les lèvres entre chaque mot. Les yeux de Jake se portèrent brièvement sur la pile de canettes vides sur le bureau de Tony, et inconsciemment, il les jeta dans la poubelle. Plusieurs tombèrent sur le sol, mais il ne fit aucun geste pour les ramasser.

"Vous avez passé la nuit à le faire ?"

Tony a hoché la tête avec enthousiasme.

"Ouais, ouais, mais je pense que je l'ai fait, mec."

"Fait quoi ?"

"C'était comme ce que tu as dit quand tu parlais de..." Tony se rattrapa et baissa la voix. "Vous savez, le projet spécial. Quoi qu'il en soit, vous parliez de regarder vers l'intérieur."

Jake se gratte la nuque. Il avait l'air confus et plus que mal à l'aise.

"J'ai dit ça ?"

"Oui, vous l'avez fait. Regarde ça." Tony fit tourner sa chaise, mais il alla un peu trop loin et dut s'ajuster pour se centrer sur le clavier et l'écran. Il cliqua sur quelques boutons et deux images de son visage apparurent côte à côte sur le moniteur. "L'une d'entre elles est une vidéo réelle de moi, l'autre est une image de synthèse. Mais elles se ressemblent, non ?" Il n'attendit pas de réponse. "Maintenant, regardez." D'abord, la version de Tony à droite commença à parler - J'aime Happy Valley Gaming - puis la version de gauche dit exactement la même chose.

Tony, rayonnant maintenant, se retourna.

"Quel est le vrai moi, Jake ?"

Jake n'a pas hésité.

"La gauche".

Tony a claqué des doigts.

"C'est exact", dit-il en souriant. "Mais comment le sais-tu ?"

Contrairement à sa réponse précédente, Jake a pris son temps avec celle-ci. Mais ce délai ne s'est manifestement pas traduit par une plus grande perspicacité.

"Je ne suis pas sûr. Je pense que la bouche est peut-être différente ?"

Tony secoue la tête.

"Ce n'est pas le cas. Regarde."

Cette fois, Tony a recouvert la moitié supérieure de l'écran, à partir du nez, d'une feuille de papier et a repassé les vidéos.

"Oui, ce sont les mêmes", conclut Jake. "Alors, pourquoi..."

"Maintenant, regarde ça." Tony sortit deux autres vidéos et les fit défiler l'une après l'autre. Elles étaient similaires à la première, mais au lieu de dire "J'aime Happy Valley Gaming", elles disaient "Je suis l'uncanny valley". "Alors ? Qu'est-ce que tu en penses ?"

Jake se rapproche de l'écran de l'ordinateur et demande à Tony de rejouer aux deux jeux vidéo.

"Ils sont identiques", conclut-il. "Je ne vois pas de différence.

"Ont-ils l'air bizarre ?"

"Non, ils ont l'air normaux. Et identiques."

Tony rit d'un air étourdi.

"Vous avez raison, ils sont identiques. Mais je n'ai jamais prononcé ces mots."

"Je ne comprends pas."

"Ce sont des IA - je n'ai jamais prononcé ces mots. Tout est faux."

"Pas question."

"Oui, bien sûr".

Jake pousse Tony pour qu'il se rapproche encore plus de l'écran.

"Repassez-les".

Tony l'a fait et ils n'ont pas été moins impressionnants cette fois-ci.

"Je ne te crois pas", dit Jake en croisant les bras sur sa poitrine. Il observa Tony avec attention, comme s'il essayait de déceler les différences entre le vrai visage de l'homme et la version prétendument numérique.

"Regardez ça."

Tony a rapidement échangé les vidéos de lui contre celle de Jake Hollister.

Il a appuyé sur "play".

"Tony Metcalfe est le meilleur programmeur informatique du monde entier ! proclame Jake AI en souriant.

Comme Jake ne disait rien, Tony regarda son patron. L'expression de malaise sur le beau visage de l'homme inspirait le doute.

"Ce n'est pas bon ?"

Jake a frémi.

"Non, c'est incroyable. C'est un faux parfait et profond. Comment avez-vous fait ?"

L'excitation de Tony revint et il se lécha à nouveau les lèvres.

"C'est surtout au niveau des yeux, n'est-ce pas ? Les yeux et les minuscules muscles qui les entourent sont un peu décalés pour la plupart de ces modèles. Il y a aussi les détails dans les iris ou autres, les micro-dilatations, la façon dont l'homme suit un objet... pour être honnête, Jake... C'est une foule d'autres choses, aussi, mais je ne sais pas vraiment quoi. C'est aussi une foule d'autres choses, mais je ne sais pas vraiment lesquelles. J'ai juste développé un programme qui a analysé des centaines d'heures de données et les a utilisées comme base du modèle."

"Des centaines d'heures de données... d'où viennent-elles ? De qui ?" demande Jake.

Tony rit à nouveau. Le son était aigu et serré, une indication claire que les stimulants commençaient à se dissiper.

"C'est ce qui est beau. Cela vient de vous. C'est une vidéo de toi."

La patience de Jake s'épuisait et ses bras, qui étaient toujours passés sur sa poitrine, se crispèrent.

"Je n'ai pas des centaines d'heures de vidéo.

"Ah, mais vous le faites". Tony ramassa le casque VR sur son bureau. "D'ici."

"Tony, je ne suis pas..."

"C'est vrai, je suis désolé. Hier soir, quand tu m'as dit de regarder vers l'intérieur, j'ai pensé à la façon dont le casque suit tes mouvements, n'est-ce pas ? En fait, il y a plusieurs caméras infrarouges qui scannent et enregistrent en permanence ton visage et tes yeux lorsque tu regardes dans le métavers. Au début, je me suis dit qu'il était impossible que ces données soient stockées, mais elles le sont. Je les ai trouvées. Elles sont enregistrées. J'ai donc utilisé mon programme pour développer un modèle basé sur des centaines d'heures de vos données. Mais la beauté de la chose, c'est que je peux accéder aux données de chaque personne qui s'est aventurée dans le métavers. Il ne s'agit pas de centaines d'heures, mais de millions. Cela prendra du temps, mais avec mon programme et les données du HVG ? Nous pouvons créer des PNJ dont personne ne saura jamais qu'ils sont faux."

Pour plaisanter, Tony repasse la vidéo de Jake affirmant qu'il est le meilleur programmeur du monde.

Mais Jake ne souriait pas. Il ne se réjouissait pas non plus de cette découverte.

"Tu es resté debout toute la nuit ?"

Tony n'a pas compris la question. Qu'importe qu'il soit debout depuis un mois ? Ce qu'il avait fait était sur le point de tout changer. Il allait solidifier le métavers du HVG en tant que métavers.

Sans parler de ce qu'il pourrait faire pour Cerberus.

"Tony, tu as l'air d'avoir besoin de te reposer. Pourquoi ne pas rentrer chez vous, prendre une douche, faire une sieste. Revenez demain."

Tony fronce les sourcils.

"Quoi ?"

"Rentre chez toi, Tony."

"Je ne comprends pas... c'est ce que tu as demandé." La voix de Tony commença à s'intensifier. "Ce que tout le monde a demandé."

Jake déploya ses bras et posa une main sur l'épaule de Tony.

"Ecoutez, vous avez fait du bon travail, vraiment. Mais maintenant, tu as besoin de te reposer. Je vais m'asseoir là-dessus... ça ne va nulle part. Et quand tu reviendras, nous pourrons l'examiner avec un regard neuf, d'accord ?" Il pressa l'épaule de Tony avec condescendance. "Sérieusement, c'est génial. Mais tu as besoin de dormir."

Tony regarde l'écran de l'ordinateur, puis Jake.

Est-ce que quelque chose lui échappe ? Pourquoi Jake n'était-il pas plus excité ?

"Je... je suppose."

"C'est exact. Maintenant, vas-y. Dormez un peu, vous le méritez."

Peut-être était-ce l'épuisement ou simplement la descente de tous les stimulants, mais pour une raison ou une autre, ce que disait Jake commençait à avoir un sens.

Quel mal y a-t-il à attendre un jour de plus ? Quand il sera plus frais, ils pourront faire une présentation et partager cette découverte avec tout le monde.

En fin de compte, il importait peu que ce soit ce que Tony voulait ou non. Parce qu'avant qu'il ne s'en rende compte, Jake l'avait conduit jusqu'aux portes d'entrée et maintenant il regardait son propre reflet déformé dans le verre poli du siège du HVG.


Chapitre 28

"Vous ne pensiez pas que nous allions laisser une petite dame faire ça toute seule, n'est-ce pas ? dit Tate Abernathy en souriant. Chase vit Floyd se tenir derrière sa partenaire, mais il refusa de croiser son regard. "Alors, qu'est-ce qu'on fait ?" Tate dit, en frôlant Chase et en entrant dans la maison de Stu. "Il s'agit juste d'éviter qu'un autre milliardaire n'aille en prison, n'est-ce pas ? On ne voudrait pas avoir un autre Epstein sur les bras ?"

"Qui êtes-vous ?" Will Porter s'emporte. "Mme Adams, ce..."

"Tate Abernathy, FBI. Et le gars timide à l'extérieur est Floyd Montgomery, également du FBI. Mais nous ne sommes pas là, officiellement, bien sûr." Tate regarda Chase par-dessus son épaule et lui fit un clin d'œil. "Je donne juste un coup de main à un ami."

"Je ne sais pas ce que vous pensez..."

"C'est bon", dit Stu en calmant Will. "Ils sont avec Chase.

En quelque sorte... ?

Chase ne pouvait pas croire que Floyd était venu. Et il avait amené Tate, en plus ?

"Stu Barnes, Will Porter, Colin Sachs et Mike Portnoy.

Tandis que Tate salue les avocats et répète son nom, Floyd entre dans le manoir, sans regarder Chase.

"Floyd, je ne voulais pas..."

"C'est bon", siffle Floyd. De toute évidence, ça n'allait pas. Mais il était là, et c'était déjà ça. "Stu, c'est bon de te revoir."

Stu et Floyd se sont serré la main.

"Oh, vous vous connaissez tous les deux ?" dit Tate. "Où vous êtes-vous rencontrés ? Plenty of Fish ?"

Stu et Floyd avaient l'air mal à l'aise, mais seul Chase savait que ce n'était pas à cause de la blague grossière. C'était probablement parce que les deux hommes repensaient à leur première rencontre... à la recherche de ce qu'ils s'attendaient alors à être le cadavre de Chase.

Au lieu de cela, ils l'avaient trouvée vivante, à peine vêtue de ses sous-vêtements, son corps meurtri gisant dans une gravière abandonnée.

Il y avait assez d'héroïne dans son sang pour tuer un cheval. Heureusement, c'était à peine la dose létale pour un toxicomane à vie.

"Bon, eh bien, merci d'être venu. Commençons", dit Chase, essayant de changer de sujet. Il ne s'agit pas d'elle. Il s'agissait d'aider Stu à ne pas aller en prison. C'est dans cet esprit qu'elle passe les dix minutes suivantes à exposer les faits qui lui sont reprochés, notamment en leur montrant les images que l'inspecteur Tolliver lui a montrées.

Quand elle a eu fini, Tate a sifflé parce que, eh bien, il était Tate.

"Bon sang. Ça fait beaucoup de preuves."

"Mon client n'est pas coupable", dit brusquement Will.

Tate est plus grand de cinq centimètres et plus jeune de dix ans que l'avocat. Mais ce dernier refuse de se laisser intimider.

"Est-ce qu'on fait ça ?" demande Tate en secouant légèrement la tête.

"Faire quoi ?" demanda Will.

"Mon client n'est pas coupable", dit Tate avec un faux accent britannique. "Si nous nous accrochons à des détails techniques, formels, pratiques et professionnels, il sera très difficile de découvrir ce qui s'est réellement passé.

"Je comprends", a déclaré Stu. Puis il s'adresse à son avocat. "Will, je fais confiance à Chase. Et si ce sont ses amis, je leur fais confiance aussi."

"Ils sont du FBI. Ils travaillent pour..." Will commence à protester mais Floyd s'interpose.

"Nous ne sommes pas ici officiellement". Il regarda enfin Chase. Il l'a plutôt regardé avec insistance. "C'est tout à fait officieux. Tate et moi avons pris des congés personnels."

"Je veillerai à vous dédommager pour..."

Maintenant, Tate a coupé la parole à Stu.

"Nous réglerons les détails plus tard. D'abord, parce que vous n'êtes pas coupable", a-t-il dit entre guillemets, "nous devons trouver qui l'est. Et pour cela, il faut d'abord en savoir plus sur la victime".

Chase n'était pas surprise que Tate soit arrivé à la même conclusion qu'elle - en fait, elle aurait été inquiète s'il ne l'avait pas fait - mais la vitesse était impressionnante.

"C'est exactement ce que je disais", acquiesce Chase. "Stu, est-il possible de se connecter à distance aux dossiers d'emploi ? Avez-vous toujours accès aux ordinateurs de Happy Valley Gaming, aux serveurs, à ce genre de choses ?"

Stu s'apprête à répondre, mais Will grimace et s'adresse plutôt à son ami.

"Qu'est-ce qu'il y a, Will ? Qu'est-ce qu'il y a, Will ?"

Will soupire.

"Eh bien, malheureusement, il y a une clause dans votre contrat, dans la plupart des contrats, vraiment, au moins au niveau C, mise en place après tout le mouvement #metoo qui-".

"Je croyais que le temps était un facteur essentiel, ici ?" Tate tendit les paumes et pencha le cou vers l'avant.

Will se raidit.

"C'est le cas. Nous déménageons comme..."

"Alors arrêtez de parler par énigmes", s'emporte Tate. "Dis-nous ce que tu veux dire."

Le visage de l'avocat devient écarlate, mais Stu l'encourage à continuer.

"Très bien", dit Will d'un ton irrité. "Stu, tu es toujours PDG d'AI Integrations, la société mère de Happy Valley Gaming, mais tu as été suspendu pour une durée indéterminée. Le conseil d'administration t'a retiré toute autorité, t'a interdit l'accès au bâtiment et a gelé les comptes de ta société. Rien de personnel, juste des affaires".

Chase ne pouvait pas dire si Stu était contrarié par ce retrait de pouvoir ou parce que leur travail devenait exponentiellement plus difficile.

"Peut-on exiger des relevés d'emploi ?" a-t-elle demandé.

"Colin Sachs s'en occupe depuis la table de la cuisine. "La demande a été soumise, mais cela prendra du temps.

"Il parle, je croyais qu'il n'était qu'une statue ", entendit Chase grommeler Tate sous sa respiration. Elle ne put s'empêcher de sourire. "Et si on entrait avec nos badges, vous savez ? Est-ce qu'ils laisseraient le FBI entrer dans le bâtiment ?"

"Mais nous ne faisons pas partie du FBI", rappelle Floyd à Tate.

Tate roule des yeux.

"C'est vrai. Pas officiellement".

"Pour être honnête, je ne sais pas si cela vous aidera. J'ai fait quelques lectures sur l'inspecteur qui vous a arrêté ? dit Will.

"Tolliver", propose Stu.

"Oui, Tolliver. Il a la réputation de faire de l'obstruction à l'encontre de tous ceux qui sortent du rang. Il semble qu'il ait aussi une relation confortable avec l'ADA, et ils vont jusqu'au bout de certaines de ces accusations."

Tate regarde Chase.

"Traduction ?"

Chase était prêt à répondre, mais c'est Will qui a eu l'honneur de le faire.

"Je parie que l'inspecteur Tolliver a dit à tout le monde à Happy Valley de se taire. S'ils commencent à jacasser, ils risquent de passer le week-end derrière les barreaux."

"Ça ne semble pas très juste", remarque Tate sans fiel. "Que fait Happy Valley, d'ailleurs ?"

"Ils créent des jeux, mais leur produit phare est leur métavers réaliste", a répondu Will.

"Que savez-vous du métavers, Floyd ?" demanda Chase.

Le visage de l'homme en disait long. Elle avait espéré qu'étant aussi jeune que lui, Floyd aurait une certaine expérience de la simulation de réalité altérée, mais elle avait oublié d'où il venait.

"C'est pour le porno ?" demande Tate et Chase lui lance un regard. "Je plaisante.

"Je pense que Tate et moi devrions aller à Happy Valley. Même s'ils ne veulent pas nous parler, il y a peut-être des choses à découvrir sur Jake. Floyd, pourquoi ne resterais-tu pas avec Stu et Will pour plonger un peu plus dans le métavers", suggère Chase.

Floyd soutint son regard un instant, puis secoua la tête.

"De mon point de vue, la principale preuve contre Stu est la cassette vidéo. C'est la plus accablante. Et ce n'est pas une coïncidence si Jake et Stu travaillent tous les deux pour une société d'intelligence artificielle et que la vidéo est clairement truquée. Je vais aller vérifier l'endroit d'où a été prise la vidéo, pour voir si elle n'a pas été trafiquée."

C'est une excellente idée, mais Chase est inquiet.

"Seul ?"

La lèvre supérieure de Floyd se retrousse.

"C'est le milieu de la journée et je suis un agent du FBI. Je pense que ça ira", a-t-il répondu, manifestement insulté par l'insinuation de la jeune femme.

Si la fausse bravade de l'homme l'aidait à sauver la face devant Stu et son équipe d'avocats, elle n'apaisait en rien l'appréhension de Chase. Avant qu'elle ne puisse argumenter, Tate lui chuchote à l'oreille.

"Il suit une thérapie."

"Quoi ?"

Tate se racle la gorge.

"Pendant que Chase et moi parlons à des geeks et que Floyd regarde les caméras, pouvez-vous comprendre ce qu'est ce métavers ?"

"Oui, bien sûr", dit Will les lèvres pincées. "Je vais voir si nous pouvons trouver un ingénieur en informatique ou un programmeur pour nous aider."

Ils étaient presque arrivés à la porte quand Tate s'arrêta et leva un doigt.

"Oh, mais s'il y a du porno ? J'ai la priorité, d'accord ?"


Chapitre 29

Tony n'arrivait pas à dormir. Il ne savait pas trop pourquoi il avait pensé que c'était possible, même de loin.

Le métavers était le grand égalisateur.

C'était aussi l'avenir.

Dans quelques années, l'idée de sortir de chez soi pour vivre une expérience sera aussi étrangère que celle d'aller faire ses courses dans un vrai magasin. Vous voulez voir les Vegas Golden Knights jouer au hockey ? Mettez vos lunettes et vous pourrez vous asseoir où vous voulez dans l'arène. Et un concert ? Un concert privé avec The Weeknd ? Bien sûr, à la demande.

Le sexe... c'était le plus important. L'industrie du porno est le moteur de l'innovation informatique et le métavers était comme une gigantesque orgie.

Le seul inconvénient était que ce n'était tout simplement pas réel. Dans certaines circonstances, des circonstances spécifiques, impliquant généralement des psychédéliques, il était possible de tromper son corps et son esprit en leur faisant croire que la RV était un nouveau type de réalité.

Mais la plupart du temps, il y avait une voix lancinante à l'arrière de votre tête qui ne voulait pas se taire et qui vous rappelait qu'aussi agréable que soit l'expérience, elle n'était tout simplement pas réelle.

Tony se sert un verre de whisky.

C'était avant.

C'est à cette époque que la vallée de l'étrange est devenue un obstacle que personne n'a réussi à franchir.

Jusqu'à l'arrivée de Tony Metcalfe.

Tout en sirotant son verre, Tony ferma les yeux. Il imaginait le visage de Jake Hollister et entendait son patron prononcer les mots : Tony Metcalfe est le meilleur programmeur informatique du monde entier !

Ce n'est pas bien, pensa Tony. Il ouvrit les yeux et but ce qui restait dans son verre. Nous ne devrions pas dormir maintenant. Nous devons travailler. Nous devons parler aux gens de ce que j'ai fait, de ce que j'ai accompli.

Tony attrapa son casque VR sur son bureau et l'enfila sur sa tête. Il glissa ensuite ses poignets dans les bracelets du contrôleur et démarra. Il y eut trois secondes de temps de chargement, pendant lesquelles il fut visuellement stimulé par un logo rotatif de HVG et une brève publicité sur une nouvelle montre numérique que l'on pouvait acheter dans le jeu.

Il est alors entré dans le jeu.

Le siège de Happy Valley Gaming est aussi impressionnant dans le métavers que dans la réalité.

Indiscernables, en fait.

Tony entra par les portes d'entrée et jeta un coup d'œil à Gina derrière le bureau en verre.

Il lui a souri et elle lui a rendu son sourire.

"Bonjour, Tony."

"Bonjour à vous aussi, Gina."

Tony utilisa sa carte d'identité pour déverrouiller le tourniquet du métro et prit l'ascenseur jusqu'au 16ème étage. Comme d'habitude, l'endroit grouillait d'activité. Après avoir salué quelques amis, il se fraya un chemin jusqu'au bureau de Jake.

L'homme est assis devant son ordinateur, dos à Tony.

"Jake ?

Jake se retourna. Il avait souri, mais lorsqu'il vit qu'il s'agissait de Tony, l'expression disparut.

"Tony ? Je croyais t'avoir dit d'aller te reposer."

"Je n'arrive pas à dormir. J'ai pensé à ce que vous avez dit, à propos de revenir à l'uncanny valley demain, mais pourquoi attendre ? Plus vite nous analyserons les images, plus vite nous pourrons apporter de vrais changements au métavers."

Jake a froncé les sourcils.

"Qu'est-ce qui ne va pas ? dit Tony, de plus en plus frustré. "C'est une découverte incroyable. Je pensais que tu serais plus heureux. Attends, tu ne me crois pas, n'est-ce pas ? Tu ne crois pas que j'ai réussi ? Tu ne crois pas que j'ai réussi à comprendre l'uncanny valley ?"

"Ce n'est pas..."

"C'est ça, d'accord. Jake, mets tes lunettes. Je ne fais pas de captures. Fais-moi confiance."

"Tony, ce n'est pas ça."

"Oui, c'est vrai. J'ai compris, j'ai compris. Vous ne pensez pas que moi, Tony 'Personne' Metcalfe, sans aucune éducation formelle, qui s'est fait baiser de millions en résidus de mon dernier travail, pourrait trouver comment résoudre ce problème." Jake tenta de l'interrompre, mais Tony ne lui laissa pas le temps de s'exprimer. "Ecoutez, je savais que vous seriez sceptiques, mais j'ai déjà mis un bout de code dans le jeu. Juste un petit test pour rendre certains PNJ plus crédibles. Ce ne sera pas encore parfait parce que c'est basé uniquement sur vos données, mais... Jake, mets les lunettes, et testons-le."

"Tony. Je suis désolé, mais..."

"Essayez !" Tony l'encouragea. "Si ce n'est pas bon, sur Dieu, j'irai dormir, je le promets."

Jake semblait sur le point de se plaindre, mais Tony se précipitait déjà vers son bureau.

"Viens ici, Jake !" Il a mis son casque VR. "Entrez !"

Trois secondes plus tard, Tony était de nouveau devant le siège du HVG. Il se dépêcha de franchir les portes d'entrée, salua une fois de plus Gina, puis retrouva Jake près des ascenseurs.

"Jake ?

Tony scanne sa carte pour déverrouiller le tourniquet, mais celui-ci émet un bip et l'écran LED clignote en rouge. Il a essayé de pousser la barre métallique, mais elle n'a pas bougé. Il a de nouveau scanné sa carte, mais le résultat a été le même.

"Jake ?

Son patron le reconnaît enfin.

"Je suis désolé, Tony. Le problème, c'est qu'il n'y a pas d'enregistrement des expressions faciales, des yeux ou du nez, ou de quoi que ce soit d'autre. Le HVG n'enregistre rien du métavers. C'est tout. C'est dans le TOS."

Tony fronce les sourcils.

"Non, c'est là, c'est enregistré. Toutes les données de suivi des yeux. Je les ai trouvées et je les ai utilisées pour créer la vidéo de vous."

Jake secoue la tête.

"Il n'y en a pas. Je le sais parce que c'est moi qui ai écrit le code du logiciel de suivi des yeux. Rien n'est enregistré. Donc, je ne sais pas ce que vous pensez avoir trouvé ou ce que vous pensez avoir réussi à créer, mais vous n'êtes pas tombé par hasard sur une solution à l'uncanny valley cachée dans quelques enregistrements de données. Allez, sois réaliste."

Tony n'en croyait pas ses oreilles.

Ou ses yeux.

Il louche sur Jake, prêtant une attention particulière à ses micro-expressions.

"Attendez, c'est une blague ? Êtes-vous un PNJ ?"

"Tony, je suis sérieuse."

Et Jake en avait l'air. Il avait aussi l'air réel.

Tony Metcalfe est le meilleur programmeur informatique du monde entier !

Il glisse à nouveau sa carte, mais il apparaît que ses identifiants ont été bloqués.

"Je suis désolé, Tony, mais nous allons devoir vous laisser partir."

Le front de Tony se couvrit de sueurs froides. Tout cela ne lui était que trop familier.

"Non", a-t-il déclaré sans ambages.

"Je suis vraiment désolée, mais nous avons un code d'honneur assez solide ici à HVG. Et nous ne pouvons pas avoir quelqu'un qui raconte des mensonges. Cela compromettrait l'équipe. Vous savez comment c'est, juste un peu de mauvais code peut ruiner tout un programme."

Tony grogna et tendit la main vers Jake, mais l'homme se contenta de reculer.

"Non ! Pas encore ! Cela ne peut pas se reproduire !"


Chapitre 30

"Merci d'être venu", dit Chase. "J'apprécie."

"C'était Floyd", a répondu Tate. "Il m'a convaincu.

Chase en doute.

"Stu, c'est un..." Elle laisse sa phrase s'interrompre.

Qu'était Stu pour elle ? Un ami ? Pas vraiment. Un associé ? Cela ne fonctionne pas non plus.

Une personne parmi tant d'autres à qui elle devait une faveur, voilà ce qui était le plus juste. Mais cela ne semblait pas correct de le dire à voix haute.

"Tu n'as pas besoin de m'expliquer quoi que ce soit. On ne se connaît peut-être pas très bien, Chase, mais je connais Floyd. Et s'il dit que vous êtes des gens bien, alors vous êtes des gens bien."

Chase se moque.

"Oui, je ne pense pas que c'est ainsi que Floyd me décrirait".

"J'ai été pris en flagrant délit de mensonge", dit Tate avec un sourire. "De toute façon, il fallait que je m'en aille." Il marqua une pause et Chase pensa que ce qu'il disait ensuite était authentique. "Tu as déjà eu besoin de t'éloigner, Chase ?"

Tous les jours.

Chase se mordit la langue et un silence gênant s'installa dans la voiture. Si Stitts avait été à ses côtés, le reste du trajet jusqu'à Happy Valley Gaming serait resté silencieux. Mais Tate n'était pas Stitts.

"C'est le but de tout ce métavers, n'est-ce pas ? dit Tate. "S'enfuir ? Devenir quelqu'un d'autre, ailleurs ? Ça me rappelle Matrix, vous vous souvenez de ce film ?"

Chase acquiesce. Elle savait exactement où cette conversation allait mener, mais elle était impuissante à l'arrêter.

"Pilule bleue ou pilule rouge ? se demande Tate. "Vous savez que certaines personnes croient que le monde dans lequel nous vivons - le monde réel, pas le métavers - n'est qu'une simulation ? Je ne parle pas non plus des fous de la zone 51. Ce sont des gens intelligents. Si c'était le cas, comment le sauriez-vous ? Comment pourriez-vous faire la différence ?"

"Placement de produits ? suggère Chase en haussant les épaules.

Tate rit.

"Ha, oui, des canettes de Red Bull apparaissent partout alors que notre divinité toute-puissante tente de rester éveillée tout en programmant un nouvel attentat terroriste."

Chase jeta un coup d'œil à Tate. Il regardait par la fenêtre pendant qu'il parlait, et elle remarqua une douceur sur son visage qui n'existait pas auparavant. L'homme avait une mâchoire carrée, une ombre de cinq heures, des traits audacieux, mais Tate Abernathy ne se contentait pas d'être beau.

Il y avait de la douleur.

Et cela, Chase l'a reconnu presque immédiatement.

"Êtes-vous..."

"C'est ici", dit soudain Tate en montrant la fenêtre.

Chase a suivi son doigt.

Happy Valley Gaming était un bâtiment de quatre étages, apparemment entièrement constitué d'immenses plaques de verre réfléchissant. Le vaste parking contenait des dizaines de voitures, et alors qu'ils se garaient, Chase remarqua que la plupart d'entre elles étaient des voitures de luxe : BMW, Audi, Tesla.

"On dirait que Happy Valley se débrouille bien sans son PDG", remarque Tate, qui a manifestement remarqué la même chose.

Chase tendit la main vers la poignée de la porte, puis s'arrêta et regarda Tate une dernière fois avant de sortir sous le soleil brûlant.

"Comment voulez-vous gérer cela ?"

Tate n'a pas hésité.

"Un PDG absent accusé d'avoir assassiné un programmeur informatique à la mode ? Je pense que la façon de jouer est assez évidente. Vous voulez que je mène ?"

"Oui, je vais m'asseoir." Chase ne voyait pas d'inconvénient à jouer les seconds rôles, cette fois-ci. Elle avait beaucoup à apprendre sur le métavers et quelque chose lui disait que tout ce qu'elle pourrait glaner sur le monde artificiel lui serait utile plus tard.

"Vous avez apporté votre badge ?"

Chase a fouillé dans sa poche et l'a sorti. Tate a sorti la sienne.

"Tu vois ? On se lie... maintenant tu n'es plus le seul à faire semblant d'être en mission officielle."

"Et l'inspecteur Tolliver ? demanda Chase, se souvenant de ce que Will lui avait dit à propos de l'inspecteur trop zélé qui menaçait d'accuser les gens d'obstruction. Elle était à peu près sûre que l'avocat parlait de civils, mais la loi s'appliquait aussi à eux.

"Les flics locaux sont vraiment effrayants", se moque Tate.

Alors qu'ils se dirigeaient vers la façade du bâtiment réfléchissant, Chase remarqua que la posture de Tate était différente. Il était un peu voûté.

"Ça va ? Tu marches bizarrement."

"Des sushis de station-service", dit-il. Chase avait déjà entendu cette phrase, mais il ne se souvenait plus très bien d'où elle venait.

Elle a laissé tomber. Ils avaient tous les deux leurs secrets et les problèmes digestifs de Tate ne la regardaient pas.

Les portes vitrées coulissantes s'ouvrirent à leur approche, révélant un intérieur poli que Chase avait imaginé presque parfaitement dans son esprit : une ambiance de fraternité coûteuse, avec trop de téléviseurs, trop d'ordinateurs, trop de lumières.

"Bienvenue à Happy Valley", dit joyeusement une femme aux cheveux bruns courts et au nez parsemé de taches de rousseur. "Que puis-je faire pour vous ?

Tate, au visage sévère, montre son badge et Chase fait de même.

Le sourire de la femme s'estompe lorsqu'elle aperçoit l'insigne du FBI.

"Nous enquêtons sur le meurtre de Jake Hollister. Son sourire avait complètement disparu. "Vous le connaissiez ?"

"Oui, bien sûr. Il était..." La femme regarde vers le ciel. "C'est tellement étrange de parler de lui au passé. Mais Jake était génial. Vraiment génial. Tout le monde vous le dira. Je n'arrive pas à y croire, et le PDG ? Il a fait ça ? Pourquoi ?"

Tate met fin aux divagations de la femme.

"C'est ce que nous essayons de comprendre. Connaissiez-vous le PDG ?" Le ton de Tate était dur et l'utilisation de "CEO" au lieu de "Stu" ou "M. Barnes" était délibérée.

"Je ne l'ai jamais rencontré. Genre, jamais. Pour être honnête, je ne savais même pas qui il était jusqu'à ce que... eh bien, jusqu'à ce que cela se produise. J'ai juste pensé - j'ai juste pensé que Jake était en charge." Elle renifla et porta un doigt à son nez. Aussi étrange que soit le comportement de cette femme, Chase le trouvait sincère. "Et maintenant...

"Que pouvez-vous nous dire sur ce sur quoi Jake travaillait ?"

"Vous travaillez sur ?", dit la femme. Ses sourcils sont finement tatoués et font une petite danse sur son front. "Le métavers. C'est à peu près tout ce que nous faisons ici. Mais si vous voulez des détails, je ne peux pas vraiment vous aider. Je ne m'occupe que de l'accueil."

"Qui a travaillé le plus étroitement avec Jake ? poursuit Tate.

"Je ne suis pas sûr".

Tandis que Tate continuait à poser des questions qui ne semblaient pas vouloir aboutir, Chase regarda autour d'elle. En plus des télévisions accrochées aux murs, elle compte sept caméras de sécurité.

"Qui travaillait sous ses ordres, alors ?"

"C'est... écoutez, Happy Valley n'est pas une entreprise comme les autres. Nous avons un organigramme assez plat. Il n'y a pas ce que vous appelleriez des 'patrons' ici. Nous sommes unis dans un but commun et nous travaillons tous ensemble pour améliorer le métavers."

Chase roula des yeux. Cela commençait à ressembler davantage à une brochure promotionnelle qu'à une enquête du FBI - une enquête non officielle.

"Vous avez dit que Jake était le responsable", note Tate.

"Je sais, je sais. Je suppose que techniquement, il était le patron, mais il n'a pas agi comme tel."

"D'accord", dit Chase. "Je comprends qu'il n'y a pas de véritable patron, mais y a-t-il quelqu'un avec un peu plus d'autorité à qui nous pourrions parler ?"

Du coin de l'œil, elle voit Tate la regarder, mais elle garde les yeux fixés sur les fins sourcils de la femme.

"Je vais appeler."

Tandis que la secrétaire s'empare du téléphone posé sur son bureau, Chase pointe du doigt l'une des caméras de sécurité, celle qui l'intéresse le plus.

Celui qui a été formé à un tourniquet qui semblait plus ornemental qu'un véritable dispositif de sécurité.

"Nous allons aussi avoir besoin de vos images de sécurité."

"Pas sans un mandat".

L'homme qui avait parlé franchit le tourniquet. Il est suivi de près par la seconde moitié de la vente de costumes de Brook's Brothers, à raison de 2 pour 1.

"Nous sommes du FBI", dit Tate en montrant son badge.

L'homme n'a même pas jeté un coup d'œil à la carte plastifiée.

"Les bandes de sécurité ont été remises à l'inspecteur Tolliver. Si vous les voulez, je vous suggère de les demander à l'inspecteur."

Chase fronce les sourcils. Elle ne pouvait pas jouer les seconds rôles plus longtemps.

"Et vous êtes... ?"

"Juridique".

Bien sûr, ces putains d'avocats.

"L'inspecteur Tolliver n'a pas mentionné l'implication du FBI dans l'affaire de M. Hollister", précise la seconde plainte.

"Bon, eh bien, nous y voilà", dit Chase d'un ton enjoué. "Et au lieu de compliquer les choses, pourquoi ne pas nous donner une copie des cassettes ?"

"Nous avons coopéré pleinement avec la police de Las Vegas dans la mesure du possible. Cependant, en raison de la nature de notre activité, les temps d'arrêt doivent être limités. Si vous avez besoin de quoi que ce soit de notre part ou de la part de Happy Valley Gaming LLC, veuillez contacter le détective Tolliver."

"Pourquoi..."

Tate se glisse devant Chase avant que sa bouche ne lui cause des ennuis.

"Merci, les gars."

Il a regardé la secrétaire qui tenait le téléphone à un pied de son oreille. Comme si elle venait de se rappeler qu'elle tenait le téléphone dans sa main, elle a sursauté et l'a raccroché.

"Je vais les raccompagner."

Legal lui a jeté un regard mais n'a rien dit. Ils sont restés là, dans une pose classique d'avocat, tandis que la secrétaire les conduisait inutilement vers les portes coulissantes automatiques.

"Je peux vous donner les cassettes", chuchote la femme lorsqu'ils sont hors de portée de voix des deux avocats. "Mais pas ici. Tout est enregistré ici, et on nous a tous dit de ne parler de Jake à personne."

"Tu veux qu'on se retrouve dans un bar ou... ?" demande Tate d'une voix encore plus calme.

La femme semble presque consternée par cette suggestion.

"Un restaurant ? propose Chase.

La femme jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. Cette idée était encore plus choquante, semblait-il.

"Non, pas question. Ce n'est pas un endroit réel."

Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?

Voyant la tête qu'ils faisaient, la femme a précisé : "Le métavers. Je vous retrouverai dans le métavers après ma journée de travail."


Chapitre 31

"Viré ? Vous plaisantez ?"

"Je suis désolé, Tony. Ce n'est pas une blague", dit Jake.

"M. Metcalfe, veuillez nous suivre."

Deux hommes de forme rectangulaire, vêtus de tenues assorties, sont sortis de nulle part.

"Qu'est-ce qui se passe ici, putain ?" se lamente Tony. Il refusait de croire que c'était réel. Ce n'est pas possible.

HVG était différent. Ils n'ont pas voulu le priver du prestige qu'il méritait.

Ils n'étaient pas comme les autres.

"S'il te plaît, Jake, allez. Je ne mens pas, tu as vu la vidéo."

Les yeux de Jake sont restés doux pendant une demi-seconde, puis ont disparu.

"J'ai vu une vidéo d'IA assez bonne... je suppose ? C'est tout ce que j'ai vu. Je vous l'ai dit, les données que vous dites avoir utilisées n'existent pas. HVG n'enregistre pas le métavers."

Tony est resté bouche bée.

"C'est vrai ! Et plutôt bien ? Vraiment ? Cette vidéo..."

"Sortez-le d'ici", dit Jake aux deux agents de sécurité. "Tony, tu recevras ton dernier salaire par la poste."

"Le courrier ?" Malgré tout, Tony trouvait cela particulièrement insultant. Le courrier escargot ? Qui utilisait le courrier postal ? Certainement pas HVG, créateur de l'expérience métaverse la plus immersive. Et certainement pas l'homme qui avait enfin franchi la vallée de l'étrange. "Je ne reçois pas de courrier. Je ne reçois pas de courrier, putain !"

Les agents de sécurité franchirent le tourniquet et l'attrapèrent brutalement par les bras. Tony commença instinctivement à se débattre, mais ils le soulevèrent simplement de ses pieds.

"Jake !" cria-t-il alors qu'ils commençaient à le porter vers la porte. "Jake !

Mais Jake s'en fichait. Jake ne s'en est jamais soucié.

Il voulait juste le code de Tony. C'est tout ce qu'ils ont toujours voulu.

"Jake !

L'ascenseur émet un bip et un homme aux cheveux argentés en sort. Il avait une expression sérieuse sur le visage. Jake s'adressa immédiatement à lui et il acquiesça.

Je le connais... Je connais cet homme. Qui est-il ? Qui est cet homme ?

Ils s'approchèrent de la réception, qui était inoccupée pour ce que Tony pensait être la première fois depuis qu'il avait rejoint l'entreprise. Pendant la journée, en tout cas. La jolie et dynamique Gina était introuvable. Il y avait cependant un casque VR blanc de la marque HVG posé sur la surface vitrée. C'est alors que Tony se souvint : le bel homme aux cheveux argentés n'était autre que Stu Barnes, le PDG de HVG.

La rage l'envahit jusqu'à la moelle.

"Tu as volé mon code."

Tony se libéra. Il ne savait pas s'il s'était débattu, s'il s'était tortillé ou s'il avait simplement échappé à l'emprise des gardes de sécurité. Tout ce qu'il savait, c'est qu'une seconde, ils le tenaient et l'instant d'après, ils ne le tenaient plus.

Tony arracha le masque VR et sprinta vers Jake et Stu qui étaient maintenant en pleine conversation. Il n'était conscient que du fait qu'il était en train de crier quelque chose.

Aucun des deux hommes ne lui prête attention.

Même lorsque Tony franchit le tourniquet et bondit sur Jake, les deux hommes ne le reconnaissent pas.

Tony était habitué, cela avait toujours été le cas. Toute sa vie, Tony Metcalfe avait été ignoré. Tout ce que les gens voulaient, c'était le voler.

"Vous vous êtes servis de moi", s'écrie-t-il. Jake avait maintenant une expression de stupéfaction pure sur son visage. Mais il était trop tard. Tony était déjà sur lui. "Vous avez volé mon code !"

Tout ce à quoi il pouvait penser en ramenant sa main sur le casque VR, c'est qu'une fois de plus, il avait été exploité.

Mais cette fois, il a juré qu'ils ne s'en sortiraient pas.

"C'est là-dedans ! Tony balança le lourd masque dans un arc exagéré. Il toucha le côté de la tête blonde de Jake et l'homme s'écroula. "Je l'ai résolu !" Un autre coup. "J'ai réussi ! J'ai résolu la vallée étrange !" Du sang gicla sur ses bras, mais Tony continua à frapper. "Je l'ai fait et tu me l'as volé !"

Au cinquième coup, la tête de Jake avait été réduite en bouillie. Tony ne voyait plus que du rouge et un peu de rose. Mais alors qu'il soulevait la pièce d'équipement électronique maintenant mutilée, toute en câbles et en morceaux de plastique, sa rage persistait.

Les agents de sécurité franchissaient le tourniquet derrière lui, mais Tony avait les yeux rivés sur Stu, qui se recroquevillait près de l'ascenseur, tendant les bras derrière lui et bloquant le bouton d'appel de l'ascenseur à plusieurs reprises.

"Toi !" Siffla Jake. Il s'avança, le sang dégoulinant le long de son coude, sur sa main, puis sur ce qu'il restait du masque de RV. "Tu vas payer. Tu vas..."

Quelque chose s'écrasa dans son dos, projetant Tony vers l'avant. Juste avant que sa tête n'entre en collision avec le sternum de Stu, il entendit un bip puissant et perçant, puis tout son champ de vision devint rouge.


Chapitre 32

Floyd n'en voulait plus à Tate ni à Chase. Un vol à travers le pays fait des merveilles pour dissiper la colère.

Mais il était confus. Très confus. Les voyages en avion n'ont apparemment pas permis de clarifier un comportement erratique.

En réalité, il n'avait même pas l'intention de parler à Tate de l'appel de Chase. Son intention était de confronter son partenaire au sujet des deux cambriolages. Mais Tate était un maître de la déflexion et la conversation s'était déroulée très différemment de ce que Floyd souhaitait.

"Je dois te parler de quelque chose, Tate."

"C'est vrai. C'est à propos du médecin-chef ? Parce que..."

"Non, pas à ce sujet. Je veux dire, pas vraiment. C'est plus à propos de..."

"Laissez-moi deviner. Chase ?"

Pause.

"Pourquoi..."

"Je pense aussi à elle ces derniers temps. Elle a appelé, n'est-ce pas ? Qu'est-ce qu'elle a dit ?"

Pause.

"Elle veut de l'aide. Pas une affaire, mais une faveur à un ami dans le Nevada."

"Le Nevada ? Merde, j'ai besoin de vacances. M'éloigner de cet endroit de fous. Et toi ?"

L'instant d'après, Floyd sait qu'ils sont dans un avion, Tate "dormant" tout le temps pour éviter toute conversation pertinente. Ce n'est qu'en voyant Chase dans le hall d'entrée élaboré de Stu Barnes que Floyd a compris qu'il avait été dupé. Tate savait qu'il avait vu les confrontations avec Frankie et Jabari, et Chase savait qu'il était venu.

Ce n'était pas une bonne sensation, même si j'y étais habitué.

Il suffit de faire avancer le train.

Floyd vérifie les coordonnées sur son GPS et s'arrête sur le bord de la route. Il ne lui a fallu que trente secondes pour localiser la caméra qui avait filmé le meurtre de Jake Hollister. De l'autre côté de la rue se trouvait un centre de stockage U-Lock-it. Floyd sortit de sa voiture de location et regarda l'installation, les mains sur les hanches.

U-Lock-it était entouré d'une clôture à mailles losangées de douze pieds, avec un pied supplémentaire de fil de fer barbelé en boucle au sommet. Une cabine de garde apparemment inoccupée avec une barricade rayée blanc et rouge bloquait l'entrée du véhicule.

C'est là qu'il aperçoit la caméra. Elle était orientée de telle sorte qu'elle capturait le conducteur qui s'était arrêté à la barricade, mais en l'absence de voiture, elle avait une vue dégagée du pont sur lequel Floyd se trouvait actuellement.

Non, pas exactement... plutôt ici.

Il y avait une tache sombre sur la chaussée que le CSU n'avait pas essayé d'enlever ou qu'il n'avait pas réussi à enlever. De forme oblongue, elle mesurait entre 20 et 30 cm à son point le plus large.

C'est ici que Jake a été tué, pensa Floyd. C'est l'endroit exact où il a rendu son dernier souffle.

Floyd inspira profondément, puis regarda autour de lui, ne voulant pas laisser son esprit se fixer sur des pensées morbides.

Choo-Choo.

La caméra et la tache... quelque chose dans la façon dont elles étaient alignées semblait étrange à Floyd. Il se déplaça d'abord d'un mètre sur sa gauche, puis revint vers la tache et enfin se déplaça d'un mètre sur sa droite.

Si le meurtre de Jake s'était produit en dehors de ce rayon de dix ou peut-être douze pieds, il aurait été compromis. Quelques mètres de plus et il n'aurait pas été capturé du tout.

Coïncidence ?

Floyd n'avait pas la même aversion que Stitts pour l'idée d'une coïncidence, mais il avait suffisamment fréquenté le milieu pour savoir que plus une affaire est compliquée, moins il y a de chances que les choses se produisent par hasard.

Pour lui, il s'agit très certainement d'une mise en scène.

D'un signe de tête, il se dirigea vers l'autre côté de la rue. La barricade n'était destinée qu'à arrêter les voitures, et il se glissa en dessous. Après avoir observé les quelque deux douzaines d'unités de stockage trapues, de type garage, Floyd se dirigea vers l'enceinte principale en verre, avec une pancarte "BUREAU" en papier accrochée à la porte.

Une cloche a retenti lorsqu'il est entré dans la pièce exiguë, qui lui a rappelé le hall d'un motel miniaturisé de l'ancienne école. Une seule chaise en plastique orange se trouvait à côté de la porte et un comptoir en stratifié bon marché séparait les employés des clients. En plus de l'écran d'ordinateur posé sur le comptoir, il y en avait un autre installé dans un coin de la pièce. Il s'agissait d'un quadruple écran affichant quatre flux vidéo différents, dont un de l'entrée principale.

Une porte intérieure au fond de la pièce s'ouvrit et un homme en sortit. Il venait manifestement de manger quelque chose, car il déglutit et se tapa les mains pour les débarrasser des miettes.

"Puis-je..." Il regarda Floyd avec une paire d'yeux larges et encapuchonnés. "LVPD ?"

Floyd secoue la tête.

"FBI".

L'homme semble impressionné.

"C'est à propos de ce meurtre, n'est-ce pas ?"

Floyd acquiesça, reconnaissant de pouvoir aller droit au but.

"Vous travailliez il y a quatre nuits ?"

"Oui". L'homme pointe son pouce vers la porte qu'il vient de franchir. "Juste derrière".

"Vous avez entendu les coups de feu ?"

L'homme serre les dents.

"J'ai déjà dit aux flics..."

"Alors vous ne verrez pas d'inconvénient à le dire au FBI, n'est-ce pas ?"

"Oui, d'accord", l'homme cède. "Bien sûr, je n'ai rien à faire de toute façon. Je travaillais cette nuit-là. Il était tard, peut-être deux-" Deux heures dix-huit, pensa Floyd en se rappelant l'heure indiquée sur la vidéo de sécurité, "-au matin. J'ai entendu deux coups de feu - bam, bam - et je me suis précipité à l'arrière. J'ai vu un homme au sol -" il pointa le moniteur, "- qui saignait de la tête. Je regarde par la fenêtre, en haut et en bas de la rue, mais je ne vois rien d'autre. Rien. Juste le type à terre. Alors j'ai appelé les flics. C'est tout, c'est tout ce qu'elle a écrit."

Floyd se mit à la place de l'homme, revoyant ce qu'on venait de lui dire. C'était logique jusqu'à ce que ça ne le soit plus. Si ce type était sorti immédiatement après avoir entendu les coups de feu, il n'avait pas pu manquer le bourreau. Dans la vidéo, Jake avait été tué à bout portant.

Sur un pont.

Un pont dont les hauts garde-fous protégeaient les voitures et les piétons d'une chute d'au moins vingt pieds dans le gravier en contrebas.

Le tueur n'avait nulle part où aller.

Sauf que...

Les yeux de Floyd se fixent sur l'écran de la caméra de sécurité. L'une des quatre caméras était braquée entre les rangées d'unités de stockage.

"Je vais avoir besoin d'une liste de toutes les personnes qui louent un logement ici. Je vais aussi vouloir voir les vidéos d'il y a quatre nuits. Les quatre caméras."

L'homme passe la main sous le comptoir et sort un énorme registre.

"Je peux vous aider pour la première demande", a-t-il dit. "Mais pas pour la seconde.

Floyd a immédiatement pensé à un mandat et a dit avec force : "Pourquoi cela ?"

"Parce que", répond l'homme en feuilletant les pages, "aucune de ces images n'est conservée localement. Elles sont toutes stockées au siège de l'entreprise... comme je l'ai dit à la police de Las Vegas."

D'accord, pas besoin de mandat.

"Vous ne sauriez pas par hasard où se trouve le siège de U-lock-it ?"

"Non, ce n'est pas ça". L'homme fait un geste de la main. "Pas U-lock-it-ceci est la propriété d'un de ces 'brella corps'."

Il fallut une seconde à Floyd pour comprendre que l'homme parlait du parapluie.

"Et avant que vous ne demandiez, parce que je sais que vous allez le faire, la société qui possède cet endroit est une sorte de plate-forme d'intelligence artificielle, si vous pouvez le croire. AI quelque chose ou autre."


Chapitre 33

"Ils vous ont vraiment empêché d'entrer dans le bâtiment ? demande Stu.

Chase fit tourner le café dans sa tasse et laissa les paroles de l'homme s'attarder. L'incrédulité dans la voix de Stu était révélatrice. Les gens de pouvoir aiment à se croire indispensables. Mais le plus souvent, les machines qu'ils ont construites, ou plus probablement dont ils ont hérité, pour générer des richesses incalculables n'étaient que cela, une machine. Et, comme pour la plupart des machines, un rouage peut se briser ou être enlevé, un engrenage peut être déréglé, mais les choses continuent d'avancer. Bien sûr, il peut y avoir des ralentissements momentanés pendant que les rouages sont réparés ou remplacés, et que des lubrifiants sont pulvérisés sur les différentes pièces.

Mais l'argent ne s'arrête jamais.

"Je dirais qu'il est fortement déconseillé d'entrer dans le bâtiment", propose Tate. "La sécurité dit que si nous avons des questions, nous devons nous adresser à votre ami l'inspecteur Tolliver".

Stu se renfrogne.

Ne voulant pas se laisser distraire, Chase ramène la conversation.

"Qu'en est-il de la découverte ? Ils doivent nous envoyer tout ce qui est pertinent, n'est-ce pas ?" Ses yeux se sont naturellement portés sur les dossiers posés sur le comptoir. "Où sont les fichiers vidéo ? Les images de sécurité ? Nous devrions pouvoir suivre les mouvements de Jake Hollister le jour de son assassinat."

"Nous avons reçu des images vidéo, leur dit Will. "Mais le problème, c'est que la police de Las Vegas et l'ADA ne nous envoient que ce qu'ils jugent pertinent. En théorie, s'il y a quelque chose sur les images de sécurité du hall du Happy Valley Gaming qui pourrait mener à un autre suspect, ils sont censés nous les transmettre. Censé, étant le terme opérationnel. La charge de la culpabilité leur incombe, et nous disposons de toutes leurs preuves pour les analyser et les réfuter."

"Sauf que nous sommes tous d'accord pour dire que cela ne suffira pas", a déclaré Tate. "Nous devons trouver un autre suspect.

Will acquiesce.

"C'est vrai. Je peux déposer une requête pour obtenir des images supplémentaires du HVG et, selon toute probabilité, un mandat sera..."

"Trop long", dit Tate. "Ecoutez, je comprends que votre procès n'aura pas lieu avant au moins six mois, mais d'après mon expérience, plus les choses prennent du temps, plus elles s'enveniment. Les vidéos sont égarées, perdues, effacées. Les gens oublient des choses, même des choses importantes."

"Et tu as un travail à reprendre", fait remarquer Stu. Il n'y avait aucun dédain dans sa voix. L'homme ne fait qu'énoncer un fait.

"Nous avons des emplois à reprendre", corrige Tate.

Chase eut l'impression, d'après son ton, que Tate était sur le point de demander de l'argent, d'une manière subtile et respectable, sans aucun doute, et il décida de couper court à cette idée.

Ce n'était pas une question d'argent. Il s'agissait de rendre une faveur, d'équilibrer la balance.

Elle y réfléchit.

En tout état de cause, il s'agit de réduire la dette.

"Vous connaissez la secrétaire de Happy Valley ? Je n'ai pas retenu son nom, mais elle est mignonne, la vingtaine, les cheveux châtains clairs ?" demande Chase.

"Aucune idée", répond Stu en haussant les épaules. "Je crois que j'y suis allé une fois, peut-être deux ? Cela fait partie de mon portefeuille. Ils m'ont nommé directeur général par intérim, mais c'était juste pour renforcer ma crédibilité, je suppose."

"Jake était le responsable", dit Tate, répétant ce que la secrétaire leur avait dit.

Chase sirote son café et une autre question lui vient à l'esprit.

"Et le métavers ? Vous y passez du temps ?"

Stu fronce les sourcils.

"Non. Il fait une pause. "Quand j'ai visité Happy Valley pour la première fois, ils voulaient me montrer ce que c'était. Ils m'avaient préparé un avatar et j'ai juste mis l'équipement, j'ai marché un peu et j'ai dit bonjour. C'était un peu étrange."

"Tu as toujours le matériel ?" demande Tate, en jetant un coup d'œil à Chase du coin de l'œil.

"Je pense que oui". Stu avait l'air suspicieux. "Pourquoi ?

Pendant le trajet qui les ramenait au manoir de Stu, Tate et Chase avaient brièvement parlé de la proposition de la secrétaire de les rencontrer dans le métavers. Ils étaient tous les deux inquiets et ne s'engageaient pas, il est vrai parce que c'était un concept tellement étranger.

Une gorge profonde dans le web profond. Non, ce n'est pas ça. Le faux web ?

Faux monde ?

"La secrétaire a été arrêtée par le service juridique", dit Chase à Stu et Will, ce dernier s'étant rapproché encore plus, ses oreilles d'avocat désormais dressées. "Mais elle nous a dit qu'elle aimait bien Jake et je pense qu'elle veut nous aider, mais elle a peur de perdre son travail. Elle a prétendu qu'elle pouvait nous obtenir les bandes de sécurité de HVG, mais je n'en sais rien."

"Les voler ?" demande Will.

"Cela les rendrait irrecevables", a ajouté Colin Sachs, qui n'a pas la langue dans sa poche.

Tate fait une grimace et roule des yeux.

"Elle a dit qu'elle pouvait nous les procurer", dit Chase sans ambages. "Elle n'a jamais dit comment, seulement où".

"Où ?" Avec son rôle d'avocat en moins, Will n'arrive pas à cacher ses émotions.

"Le métavers", répond Stu.

"C'est bien cela. Le métavers", confirme Tate.

"Est-ce que c'est légal ?" demande Stu.

Will regarde Colin, puis Mike. Les trois avocats haussent les épaules.

"Je ne suis pas sûr".

"Combien payez-vous ces clowns, déjà ?" demande Tate.

Will s'est relevé.

"Je suis un juriste d'entreprise, Mike et Colin sont des pénalistes. Nous ne sommes pas des experts en droit de la cybersécurité."

"Je suis avocat d'affaires", se moque Tate en prenant une voix nasillarde pour imiter l'homme.

"Détendez-vous ! Tout le monde se détend", a presque crié Stu. "Nous sommes dans la même équipe. Il regarde d'abord Will. "Si nous avons besoin d'un avocat spécialisé dans la cybersécurité, engagez-en un." Il se tourne ensuite vers Chase et Tate. "En attendant, si cette secrétaire veut parler dans le métavers, je dis qu'il faut le faire. J'interviendrai au cas où il y aurait des conséquences juridiques."

Will semble prêt à protester, mais Tate le devance.

"Ce n'est pas une bonne idée".

Le hochement de tête de Will confirme que, pour une fois, les deux hommes sont d'accord.

"Pourquoi pas ? demande Stu.

"Parce qu'elle aimait bien Jake Hollister. Elle l'aimait vraiment bien. Elle pourrait être prête à nous aider, nous le FBI, parce qu'elle pense que nous aidons Jake. Mais si elle vous voit, je ne pense pas qu'elle sera aussi disposée", dit Chase.

"Alors qui ?" demande Stu.

"Avez-vous au moins l'équipement nécessaire ?" rétorque Will.

Sans dire un mot de plus, Stu quitta la pièce. Tout le monde resta silencieux jusqu'à ce qu'il revienne, moins d'une minute plus tard, avec quelque chose qui ressemblait aux lunettes que Chase portait pour piloter son drone. Sauf que celles-ci étaient munies de poignées, de câbles et de tentacules.

Une sorte de Cthulhu mécanique.

Après que Stu l'a posé sur la table, Will, elle-même et Tate l'ont regardé fixement, comme s'il allait prendre vie sous leurs yeux.

C'est là que Floyd est censé intervenir, pensa Chase.

Mais Floyd n'était toujours pas revenu.

De quoi s'inquiéter ? Peut-être...

"Alors ? Si ce n'est pas moi, alors qui ?" demande encore Stu.

Chase n'allait pas s'approcher de cette chose. Elle avait eu assez d'expériences extracorporelles pour toute une vie - non, une douzaine de vies. Mettre une autre lentille entre elle et la réalité n'était pas une bonne idée.

"Je ne suis pas sûr de la légalité de tout cela", dit Will en se grattant l'arrière de la tête.

"Chatte", marmonne Tate dans son souffle en attrapant les lunettes. "Je vais le faire."

Il mit les lunettes, mais elles étaient de travers et couvraient son nez. Il avait l'air si absurde que Chase éclata de rire.

"Est-ce que je... est-ce que je fais ça bien ?"


Chapitre 34

"Qu'est-ce qui se passe ?" Tony bégaie. "Qu'est-ce qui se passe ?"

Il n'y avait pas de réponse. Il n'y avait que l'écran rouge devant son visage. Même le son ambiant du hall du siège du HVG, cet étrange écho du néant dans les grands espaces, était absent.

Puis ce bip strident et odieux a retenti à nouveau, accompagné cette fois d'un message noir dans la mer rouge : Vous avez été banni du métavers Happy Valley.

"Non", s'est-il écrié. "Pas question, putain !"

Tony avait enfreint l'une des règles cardinales du métavers.

Il a tué Jake Hollister.

En jurant, Tony retira son masque et cligna rapidement des yeux, attendant que ses yeux s'adaptent au monde réel.

Mais quand ils l'ont fait, Tony s'est retrouvé exactement au même endroit que tout à l'heure.

"Qu'est-ce qui se passe ? Sa gorge était si sèche que les mots étaient presque douloureux à prononcer.

Tony était de retour à HVG, mais il n'y avait pas d'agents de sécurité qui se jetaient sur lui. Il n'y avait pas non plus d'employés aux yeux écarquillés et à la bouche ouverte.

Plus important encore, Jake Hollister n'était pas allongé sur le sol, noyé dans une flaque de son propre sang.

D'un pas chancelant, il entra dans l'ascenseur - il était ouvert, comme si Stu l'avait appelé mais avait disparu juste au moment où il arrivait - et se dirigea vers le 16ème étage. Là, il trouva Jake, dos à Tony, le casque VR fermement fixé sur sa tête.

Tony regarda son propre équipement du métavers, qu'il tenait dans sa main. Maintenant, c'était comme si toute l'humidité de sa gorge avait migré vers son front. Il eut du mal à mettre le casque, tant sa peau était gorgée de sueur.

Il n'y a pas eu de changement, le message était toujours là - vous avez été banni du métavers Happy Valley - et aucune pression sur les boutons ne l'a fait disparaître.

Tout ce qu'il a vu, c'est ce message et le rouge. Rouge, comme le sang qui s'était échappé de la tête fracassée de Jake.

"Non, s'il vous plaît..."

"Tony ? Tu vas bien ?"

Tony retira les lunettes inutiles et vit que Jake avait fait de même avec les siennes. L'homme le regardait, la tête penchée, un œil partiellement plissé.

"Tu vas bien ?"

Tony vit un flash et le visage inquiet de Jake fut remplacé par une tache de sang. Lorsqu'il cligna à nouveau des yeux, le vrai Jake était de retour.

"JE... JE..." C'est tout ce qu'il a pu faire.

"Tu n'as pas l'air très en forme. Trop de caféine... et ça fait combien de temps que tu t'y mets ? Dix-huit, dix-neuf heures d'affilée ?"

"Vingt-six", corrigea Tony. Il avala le peu de salive qu'il pouvait produire. C'était comme des lames de rasoir qui descendaient.

Les yeux de Jake s'écarquillèrent, et Tony ne put s'empêcher de remarquer le contraste entre ceci et... avant. Des yeux exorbités maintenant, des yeux sortis de leurs orbites avant.

Mais ce n'était pas possible avant. Cela n'aurait aucun sens. Il fallait que ce soit... après ?

"Tony... sérieusement, rentre chez toi. Prends un jour de congé. Tu l'as bien mérité."

"Je sais, mais mon code... nous devons l'intégrer dans le jeu. Le plus tôt..." il tousse sèchement, "le mieux c'est".

"Votre... votre code ? Je ne sais pas de quel code vous parlez." Jake sourit, montrant ses grandes dents blanches. Il pressa doucement l'épaule de Tony. "Allez, mon pote, va te reposer."

Tony se déroba à l'emprise de l'homme.

"Le code... le code des données d'oculométrie ? La vallée de l'étrange ?"

Jake se frotte les lèvres et hausse un sourcil.

"Données de suivi des yeux ? Tu as vraiment besoin de dormir, mon garçon. Happy Valley ne suit aucune donnée." Il a fait une grimace et a tendu les mains comme un politicien qui dirait sa phrase fétiche. "Ce qui se passe dans le métavers reste dans le métavers !"

Non. Il sait. Il sait ce que j'ai fait, il sait ce que j'ai accompli, et il essaie de me le prendre.

Tony se souvient de la conversation entre Jake et le PDG aux cheveux argentés.

Oh, Jake le savait bien. Mais ce n'était pas de son fait. Le mandat de dépouiller Tony de son argent venait d'en haut.

"Bien sûr", dit-il avec un faible sourire. "Tu as raison, je suis juste fatigué. De plus, j'ai l'impression d'avoir été bloqué hors du métavers. Tu penses que je peux utiliser ton statut d'administrateur pour me faire revenir ?"

En disant cela, Tony tendit négligemment les lunettes de Jake.

"Qu'est-ce que tu as fait ? L'expression joviale de l'homme disparut lorsqu'il aperçut la lueur rouge provenant de l'oculaire de Tony. "Merde, ce n'est pas... ce n'est pas une erreur, Tony. C'est une... Qu'est-ce que tu as fait ?"

Tony rit, mais le son est mal rendu. C'était serré et désagréable.

Grille.

"Rien, rien. Laissez-moi juste utiliser votre statut d'administrateur pour me réintégrer."

Jake n'a pas fait un geste vers son casque.

"Tony, que s'est-il passé ?"

"Rien". Un autre de ces terribles rires jaillit de sa bouche avant qu'il ne puisse l'attraper. "Redémarre mon nom d'utilisateur, Jake. Allez !"

Jake fait rouler sa chaise de manière à bloquer son matériel.

"Je ne crois pas", a-t-il dit sans ambages. "Je ne sais pas ce qui t'arrive ces derniers temps, mais tu n'es pas toi-même. Je te recommande vivement de dormir un peu. Nous pourrons parler des règles que tu as enfreintes dans le métavers quand tu seras bien reposée."

"Hautement recommandé..." Tony ne pouvait s'empêcher de rire. C'était vraiment n'importe quoi. "Ce n'était qu'une erreur... ha. Ramène-moi à l'intérieur. Allez, on y retourne. Retourne à l'intérieur."

"Non, je ne suis pas..."

"Ramène-moi à l'intérieur, Jake !"

Tony tendit agressivement la main vers l'oreillette de l'homme.

"C'est quoi ce bordel, Tony !" Jake se leva d'un bond. Il était plus grand que Tony de deux bons centimètres, mais l'homme était maigre alors que Tony avait de la viande sur les os.

Je peux le prendre. Je peux le prendre et lui fracasser sa putain de tête.

"Rentrez chez vous. Et ce n'est pas une recommandation. C'est un ordre."

"Un ordre, vraiment ?" Tony lui rit au nez. "Pourquoi veux-tu tant que je parte, Jake ? Pour que tu puisses prétendre que mon code 'n'a pas fonctionné' comme la dernière fois ? Qu'il n'existe pas ?"

"La dernière fois ? Qu'est-ce que..."

"Donne-moi juste ces putains de lunettes, Jake !" Tony plaça une main au centre de la poitrine de Jake et le poussa.

La force générée par la poussée n'a pas été à la hauteur des dommages qui en ont résulté. Alors que Jake titubait, son talon gauche heurta quelque chose de dur - une imprimante ? Un destructeur de papier ? Une poubelle ? et il se tordit maladroitement. Il commença à tomber, et Tony s'élança vers les lunettes. Sa main effleura l'une des manettes, mais avant qu'il ne puisse la saisir, d'une manière ou d'une autre, comme Jake, Tony trébucha à son tour.

Ils tombèrent tous les deux, Tony atterrissant lourdement sur le petit homme. Il y eut un grand craquement suivi d'un écœurant craquement humide, mais Tony parvint tout de même à récupérer les lunettes.

Il s'apprête immédiatement à les mettre, mais s'arrête lorsqu'il voit que le verre à l'intérieur du casque a volé en éclats.

"Non ! Putain, Jake ! Non !"

Mais Jake ne répondit pas, du moins pas verbalement. Sa réponse, si l'on peut considérer qu'il s'agit d'une réponse, prit la forme de contractions spasmodiques dans les deux jambes.

Tony laissa tomber les lunettes sans valeur et fixa Jake du regard.

L'oreille droite de l'homme était appuyée contre son épaule, le cou complètement tendu. Du sang s'échappait de cette oreille et les spasmes, qui avaient commencé dans les pieds de Jake, remontaient le long de son corps comme le tremblement d'un gratte-ciel lors d'un tremblement de terre. Arrivé à la tête de Jake, les spasmes s'étaient transformés en une véritable crise d'épilepsie.

"Quelqu'un a crié : "Qu'est-ce qui se passe ?

"Jake ? Qu'est-ce qui s'est passé ?"

"Appelez le 9-1-1 !

Tony marcha à reculons et faillit trébucher à nouveau.

"C'était un accident", dit-il doucement.

Un de ses collègues lui saisit le coude.

"Que s'est-il passé, Tony ?"

"C'était un putain d'accident", souffle Tony.

Au milieu de la panique grandissante dans le bureau, alors que les autres commençaient à comprendre la gravité des blessures de Jake, Tony entendit le bip de l'ascenseur.

"Toi ! Tu lui as dit..." Tony regardait l'ascenseur mais pointait Jake du doigt. "Tu lui as dit de prendre mon code, de prétendre qu'il ne fonctionnait pas ! De me voler !"

Stu Barnes n'a pas justifié cela par une réponse - son genre ne l'a jamais fait. Pourquoi le feraient-ils ? Ils étaient meilleurs que tous les autres.

Plus important encore.

Mais l'homme a souri.

Stu a adressé à Tony Metcalfe un demi-sourire complice avant que tout ne devienne rouge.


Chapitre 35

Pour Floyd, l'affaire de Stu ressemblait de plus en plus à un coup monté. Il connaissait Stu Barnes, c'est l'une des raisons pour lesquelles il était venu si volontiers aider Chase après qu'elle ait failli lui coûter son emploi, et l'homme n'était pas stupide. L'homme n'était pas stupide. Beaucoup de gens tombent dans le piège de l'argent, des idiots, des crétins et des criminels. Mais Stu n'était rien de tout cela. Ce n'était pas un secret qu'il avait commencé avec de l'argent hérité, mais des investissements astucieux avaient plus que décuplé sa valeur nette.

La réalité de cette affaire, à savoir le meurtre par Stu d'un employé à la vue d'une caméra fixée sur un bâtiment lui appartenant, n'en est que plus douteuse.

Mais elle a aussi considérablement compliqué les choses et inspiré une foule de mots interrogatifs, tels que "qui", "comment" et "pourquoi".

Et les jurés n'aimaient pas le compliqué. Le compliqué est difficile à suivre. Ils préfèrent la clarté et la simplicité et, invariablement, quelqu'un évoque l'expression à la mode dans les salles d'audience, Occam's Razer.

Très franchement, ils préféraient les preuves vidéo.

Secouant la tête de frustration, Floyd entra chez Stu et fut témoin d'une scène étrange. Chase, Stu, Will et les deux autres avocats dont il avait déjà oublié les noms, étaient tous assis les coudes sur la grande table de la cuisine, le cou penché vers l'avant.

Ils regardaient Tate qui ressemblait à un super-vilain sorti d'un film de science-fiction à petit budget. Enfin, super-vilain était peut-être un peu exagéré. Il s'agissait plutôt d'un méchant maladroit, vu la façon maladroite dont il agitait ses bras. Dans ses mains, il y avait des manettes circulaires, avec des fils qui se connectaient à la tête.

"Qu'est-ce que..."

"Les trois personnes présentes à la table ont dit en même temps : "Chut !

"D'accord, bon sang". Floyd recula vers le frigo et Chase se leva pour le rejoindre.

"Tate est dans le métavers ", dit-elle sans détour. Floyd se contenta de fixer Chase jusqu'à ce qu'elle s'explique. "On s'est fait coincer au bureau des jeux - le service juridique nous a bloqués. La secrétaire voulait nous dire quelque chose, mais elle ne pouvait le faire que dans le métavers. D'où le déguisement."

"Ahh.

Tate marmonne quelque chose d'incompréhensible.

"Et toi ? demande Chase. "Comment ça s'est passé avec la caméra ?"

Oh, comme il est facile de réactiver les circuits établis à partir d'anciens schémas.

Floyd voulait être en colère contre Chase, il avait tous les droits d'être en colère.

Mais ce n'est pas le cas.

"Vous connaissez le bâtiment devant lequel Jake a été tué ?"

"Le lieu de stockage ?"

"U-lock-it, oui. Tu veux essayer de savoir à qui il appartient ?"

Chase fronce le nez.

"Pas question."

Floyd a acquiescé.

"Notre homme, Stu. Ils ont plusieurs caméras, pas seulement la seule, et j'ai essayé d'obtenir des images de la nuit du meurtre à partir de chacune d'entre elles, mais..."

"Ils t'ont fermé aussi ?"

"Non, pas vraiment. Je veux dire, peut-être ? D'après le type qui travaille là-bas, tous les enregistrements sont stockés dans une grosse machine de l'entreprise. J'ai pensé que Stu pourrait peut-être y accéder, mais vu votre manque de réussite, je suppose que non. J'ai cependant," Floyd sortit son téléphone et montra à Chase une série d'images, "obtenu une liste des personnes qui louent des unités de stockage."

Il explique ensuite à Chase sa théorie selon laquelle, en l'absence de véhicule sur la vidéo et compte tenu des affirmations de l'employé, le véritable meurtrier aurait pu tomber sur U-lock-it.

"Sauf que la voiture de Stu était là", lui rappelle Chase. "D'après les données du GPS, en tout cas."

"Je ne comprends pas", admet-il. "Pourquoi Stu était-il là ? Pourquoi Jake était-il là ?"

Chase ne dit rien. Il était clair, au vu de l'attention intense qu'elle portait à Tate, que l'esprit de la femme avait dérivé.

Cela a mis Floyd en colère plus que de raison.

Continuez à avancer, lui dit son cerveau. Choo-Choo.

Mais parfois, même un train a été contraint de reculer.

"Chase... tu m'as quittée. Tu m'as menti, puis tu m'as quittée."

"Hmm ?"

Floyd a saisi le bras de Chase. Il a retrouvé son attention.

"Pourquoi m'as-tu menti ?", a-t-il sifflé. "Pourquoi m'as-tu laissé ? Chase, je devais v-v-v-visiter... juste-juste pourquoi ?"

Peu importe que Floyd n'ait pas réussi à formuler sa question. Ils savaient tous deux ce qu'il demandait.

Pourquoi m'avez-vous fait aller voir Meredith Griffith pour lui dire que sa fille était morte ? Tu connais mes problèmes avec ça.

Une profonde tristesse traverse le visage de Chase.

"Je suis désolée", dit-elle simplement.

"Ce n'est pas une réponse. Qu'est-ce que tu avais à faire de si important ?"

Chase ouvrit la bouche comme pour développer, mais Floyd vit alors une expression qui lui était malheureusement familière. Lèvres serrées, sourcils froncés.

Classique, têtue, sans état d'âme.

"Je suis désolé, Floyd. Je le suis vraiment. Je n'aurais jamais dû te mettre dans cette position."

Mais je l'ai fait parce qu'il le fallait. Et ça a marché : nous avons empêché Henry Saburra de transformer ces filles malades en meurtrières.

Et je le referais.

Cette question, comme celle de Floyd, est restée inexprimée et a été comprise.

Tate a soudain retiré son masque. Il sourit d'une oreille à l'autre.

"Merde, c'est incroyable. C'est tellement réel. Chase, tu dois essayer."

"Aucune chance", dit Chase en s'éloignant de Floyd. "Tu as trouvé quelque chose ?"

"Oh, je l'ai déjà fait", répond Tate, toujours souriant. "Cette femme ? La femme que nous avons rencontrée à la réception ? Elle s'appelle Beverly. C'est peut-être une secrétaire dans la vraie vie, mais ici - il tapota le masque - c'est une rousse qui se fait appeler Gina. Bref, Bev m'a dit qu'à Happy Valley Gaming, on encourageait les gens à travailler sur leurs propres projets pendant les heures de travail. Et Bev..."

"Peux-tu arrêter de l'appeler Bev ?" Chase se fâche.

Le sourire de Tate s'estompe.

"C'est ce que... ok, peu importe. Beverly a dit que Jake travaillait sur un autre métavers. Quelque chose de beaucoup plus sombre."

"Qu'en est-il des bandes de sécurité ? Chase l'interroge.

Floyd pensait que sa brièveté pouvait être attribuée au fait qu'elle se sentait mal par rapport à ce qu'elle lui avait fait.

Aussi mesquin que cela puisse être, cela lui donnait un peu de chaleur à l'intérieur.

Tout comme le fait de voir Tate, normalement responsable et chargé d'aboyer les ordres, être si ouvertement réprimandé.

"Ils sont ici", dit Tate en tapotant l'appareil une seconde fois. "Dans le métavers."

"Je ne comprends pas", dit Will Porter. "Les vraies cassettes ou les méta... cassettes ?"

"Oui, je ne comprends pas non plus", admet Floyd.

Tate, qui n'avait que cinq minutes d'expérience dans le métavers, soupira comme s'il était Sam Altman contraint de donner une conférence à des luddites.

"Les bandes existent dans le nuage, n'est-ce pas ? En ligne ?"

La plupart du temps, le groupe acquiesce.

"Beverly a dit qu'elle pouvait accéder aux bandes dans le métavers - les bandes de sécurité de Happy Valley Gaming. Et c'est ce qu'elle m'a fourni ici. J'ai ma propre cabine de visionnage". Tate sourit et fait un clin d'œil à Floyd.

Floyd fronce les sourcils.

"Est-ce que c'est réel ?" demande Chase, qui se tourne vers Stu pour obtenir une réponse.

"Je... je suppose ? Comme je vous l'ai dit, je ne suis pas un expert."

"D'accord, d'accord", poursuit Chase. "Examinez les bandes, Tate."

Tate salue Chase et tripote le masque.

"Une dernière chose", dit Chase avant de réussir à remettre l'appareil en place sur sa tête, "demandez à Bev s'il y a un moyen d'accéder à la vidéo de U-lock-it dans l'est de la ville ? Apparemment, Stu, tu en es aussi propriétaire."

"Vraiment ?" dit Tate.

"Vraiment".

"D'accord, je vais demander. Je fais jouer mon charme."

"U-Lock-it fait partie de AI Integrations ? demande Stu après que Tate ait été téléporté ailleurs.

"C'est ce que dit l'employé", a répondu Floyd.

"Je vais vérifier cela", a proposé Will avant de confier la tâche à Colin Sachs.

Bien qu'il ne partage pas le dégoût de son partenaire pour les avocats en général, Floyd est d'accord avec Tate pour dire qu'ils ont été relativement inutiles jusqu'à présent.

"Stu, tu as une imprimante ici ?" demande Floyd.

"Oui, quelque part dans mon bureau, je crois."

"Très bien, je vais vous envoyer une liste de noms, pouvez-vous l'imprimer et voir si l'un d'entre eux vous semble familier ?"

"Oui".

Lorsque Stu a quitté la pièce pour fouiller, Floyd s'est adressé à Chase et Will à voix basse.

"Cet endroit... Stu a des caméras de sécurité, n'est-ce pas ?"

Will a regardé autour de lui, puis a pointé du doigt un petit appareil situé dans le coin de la pièce, bien au-dessus de leurs têtes.

"D'accord. Eh bien, Stu prétend qu'il n'a jamais quitté la maison la nuit où Jake a été tué, n'est-ce pas ?"

"Oui", dit Will en hésitant.

"Eh bien, vérifions les images pour voir..."

"Ça ne marche pas", dit Stu en rentrant dans la pièce. "L'imprimante ne fonctionne pas. Il a levé les yeux et a dû voir quelque chose sur leurs visages. "Qu'est-ce qui se passe ? Qu'est-ce qui se passe ?"

Puisque c'était l'idée de Floyd, c'était à lui de transmettre l'information. Mais il ne répond pas, et la frustration de Stu monte d'un cran.

"Donc, je dois tout vous dire, être complètement transparent, et quand je quitte la pièce pour une minute, vous chuchotez à mon sujet ? C'est des conneries. C'est de la merde. Combien de fois dois-je le répéter ? Je n'ai tué personne. Pas Jake Hollister, personne."

Floyd jeta un coup d'œil à Chase. Il fut surpris qu'elle n'ait pas encore pris la parole et fut encore plus choqué de voir qu'elle ne semblait pas avoir l'intention de le faire.

"Nous étions..."

"Floyd", prévient Chase.

"Non, c'est bon. Il nous a fait venir, il veut que nous l'aidions. Alors, tenons-le au courant", dit Floyd d'un ton sévère. "Stu, vous avez dit que vous n'aviez pas quitté la maison la nuit où Jake a été tué, c'est bien ça ?"

"J'étais juste là, à la table".

"D'accord, alors vérifions vos bandes de sécurité et prouvons-le."

Tous les regards sont tournés vers Stu. Si l'homme faiblit, ne serait-ce qu'un instant, cela pourrait être plus révélateur de sa culpabilité que n'importe quelle preuve vidéo.

Il n'a même pas cligné des yeux.

"Je ne peux pas croire que tu n'y aies pas pensé", dit Stu à Will d'un ton accusateur. Puis il s'adresse aux autres : "Allons-y. Regardons ces cassettes parce que je vous jure que je n'ai pas quitté la maison."


Chapitre 36

Tony était tellement en colère qu'il faillit jeter son casque VR. Il n'arrivait pas à y croire - cela s'était encore produit.

Il avait encore tué Jake. Mais cette fois, c'était un accident. Ils devaient le savoir. Le métavers devait le savoir.

Pourtant, lorsque Tony s'est suffisamment calmé pour remettre ses lunettes, il était toujours bloqué. Il a essayé son nom d'utilisateur et son mot de passe et a été informé que son compte avait été bloqué.

"Ce n'est pas possible", se plaint-il. Il a essayé d'accéder à son compte encore et encore, mais rien n'a changé.

Il est sorti.

L'homme qui avait réussi à déchiffrer le code de l'uncanny valley s'était vu refuser l'accès à son propre jeu.

Cette fois, lorsque Tony retira ses lunettes, il les jeta sur son bureau. Il y eut un craquement audible, qui attira l'attention de quelqu'un près de lui.

"Tout va bien, Tony ?"

Tony était trop choqué pour répondre.

Il était seul... n'est-ce pas ?

Le fait de presser ses yeux n'a pas fait disparaître la personne.

"Tony ?

Il était de retour dans son bureau, dans son box improvisé avec ses cloisons mobiles à hauteur de poitrine, parce que bien sûr, c'était le cas.

"Bien", répondit Tony, les yeux toujours fermés.

Mais il n'allait pas bien.

"Tony ? L'homme à côté de lui, Paul ou Peter ou quelque chose comme ça, l'appela à nouveau, mais Tony ne le reconnut pas cette fois.

Il restait debout et fixait le dos de Jake, le visage si chaud qu'il avait l'impression d'avoir des épingles et des aiguilles dans les joues. Et ses mains... étaient crispées en poings serrés.

Tony commença à se diriger vers Jake. Il se faufila entre les cloisons, mais lorsqu'il arriva près de son patron, il s'arrêta.

Non. Vous ne voulez pas faire ça.

Mais il l'a fait. Au fond de lui, Tony savait que cela ne résoudrait pas son problème. Son problème n'était pas avec Jake.

C'était avec quelqu'un de plus haut placé.

C'était avec Stu, l'homme au sommet. L'homme au sourire narquois, au faux bronzage et aux implants capillaires qui avait poussé Jake à lui mentir, à lui dire qu'ils n'avaient pas utilisé son code ou qu'il n'était pas assez bon ou qu'il n'existait même pas. Comme si quelqu'un allait croire qu'il l'avait inventé ! Lui, Tony Metcalfe, le créateur de l'un des jeux pour téléphone portable les plus populaires de ces trois dernières années.

C'est à mourir de rire.

Tony a dû rire à ce moment-là, car Jake a levé les jambes et s'est retourné.

"Hé... quoi de neuf ?"

Tony fléchit ses doigts et aspira une respiration frémissante.

"Tony ?

Il n'a rien dit, il s'est juste retourné.

Où est Stu Barnes ?

Un homme comme lui, il devait être au dernier étage. Il fallait qu'il le soit. C'est ce dont tous les PDG ont besoin : être au-dessus de tout le monde. Physiquement et psychologiquement.

Et de leur sourire à tous.

"Tony, il faut qu'on parle de quelque chose", l'appela Jake. Mais Tony était en mission maintenant, une mission pour trouver Stu Barnes.

Et quand il le trouverait, l'homme mentirait. Parce que c'était ce que les hommes comme Stu faisaient. Ils mentaient et forçaient des gens comme Jake à mentir à des gens comme lui. Ils les obligeaient à le faire. Parce que pour eux, le métavers ne consistait pas à créer l'expérience la plus réaliste, la plus enchanteresse, la plus englobante qui soit.

Il ne s'agissait pas non plus de la vallée étrange.

Il s'agissait du tout-puissant dollar. C'était toujours une question d'argent.

Lorsque Tony arriva à l'ascenseur, ses lèvres étaient poisseuses. Il essaya de les humecter avec sa langue, mais celle-ci restait collée à sa lèvre inférieure.

Il tendit la main vers le bouton de l'ascenseur, mais fut surpris par le tintement de celui-ci, et les portes s'ouvrirent avant qu'il n'ait pu appuyer dessus. Tony trébucha en arrière et se retrouva à fixer Stu Barnes, toujours souriant. Mais il n'était pas seul. Le PDG de HVG était entouré de deux hommes carrés.

Des agents de sécurité, probablement, mais Tony ne les avait jamais vus auparavant.

Même s'il voulait dire quelque chose, même s'il s'était préparé mentalement à ce moment, Tony n'avait pas la langue dans sa poche. C'était le putain de sourire effrayant de cet homme.

"M. Metcalfe, nous devons parler."

Toujours souriant. Toujours souriant.

Tony, dont le cœur s'emballait maintenant sous l'effet de la peur et non plus de la rage, fit un grand pas en arrière.

Il se heurte à quelqu'un et un petit souffle s'échappe de ses lèvres.

C'était Jake. L'homme s'était glissé derrière lui.

"Laissez-moi tranquille...", bafouille-t-il.

Jake le saisit par les épaules.

"Hé, mon pote, ça va ?"

"M. Metcalfe ?"

"Non... vous mentez... vous mentez tous..." De la salive s'échappe des lèvres de Tony. "Vous mentez, putain !"

Jake a levé les mains.

"Calmez-vous, nous... euh... nous voulons juste vous parler."

Tony secoua violemment la tête.

"Tu ne veux pas parler, tu veux mentir !"

"Tony, je ne sais pas..."

"Tu l'as pris... mon code...", se plaint-il. "Mon code..."

"Quoi ?" Jake avait l'air sincèrement confus, ce qui ne fit qu'enrager davantage Tony.

Comment peut-il prétendre qu'il ne savait pas ? Comment peut-il être si convaincant ? Il est en train de ruiner le travail de ma vie et il... et il agit comme ça ?

Ils allaient lui couper les vivres. Ils allaient tirer des millions de sa découverte, voire des milliards.

Et il se retrouverait une fois de plus à la recherche d'un emploi sans formation, sans références, sans...

Tony ne s'est même pas rendu compte qu'il frappait Jake. Il n'en avait aucune idée jusqu'à ce qu'une goutte de sang éclabousse l'arête de son nez et coule dans son œil gauche.

Puis des bras se sont levés sur lui, l'arrachant au corps de Jake.

Tony se débat, mais les deux hommes qui le tiennent sont forts et le font tourner.

Et il y avait Stu Barnes. Stu Barnes souriant.

Et puis, le rouge.

Rouge.

ROUGE.

Vous avez été banni du métavers Happy Valley.


Chapitre 37

"Je ne comprends pas", murmure Stu. "Comment tout cela peut-il être vide ?"

Chase regardait Floyd parcourir plusieurs vidéos, classées par date et heure. Ils avaient déjà visionné toutes les vidéos des nombreuses caméras de la maison, depuis le jour où Jake a été assassiné jusqu'à aujourd'hui. Elles étaient vierges. Toutes blanches. Juste un écran noir.

"Je ne les ai pas effacés", a déclaré Stu sur la défensive.

Chase ne pensait pas que c'était le cas. Mais quelqu'un l'avait fait. Et si Stu n'avait pas quitté son domicile le jour où Jake Hollister avait été assassiné comme il l'avait dit, il était logique que celui qui était derrière tout cela détruise son alibi.

Ce qui signifie que quelqu'un s'est introduit dans la maison de Stu ou dans son système.

"Retourne plus loin", dit Chase. "Retourne jusqu'à ce que tu trouves quelque chose. Concentre-toi sur la caméra à l'avant de la maison. Qui sait ? Peut-être qu'on aura de la chance et qu'on verra quelqu'un essayer d'entrer par effraction."

Floyd fait ce qu'elle lui demande, mais son expression suggère qu'il n'a pas d'espoir. En vérité, Chase ne l'était pas non plus. Si la personne qui avait piégé Stu avait réussi à truquer la vidéo du meurtre de Jake, alors s'introduire chez lui pour effacer ses images de sécurité sur le cloud semblait relever du jeu de piste.

Chase détourna les yeux de l'écran de l'ordinateur et les frotta. Elle était bien plus fatiguée qu'elle n'aurait dû l'être, étant donné qu'il n'était même pas encore six heures - neuf heures, heure locale, et huit heures, heure de Nashville. Mais dire que la journée avait été éprouvante sur le plan émotionnel aurait été un euphémisme. D'abord, Nashville et ce salaud de Brian Jalston. Ensuite, New York, Luisa et Georgina.

Maintenant, Vegas, Tate, Floyd et Stu.

Elle jette un coup d'œil à Tate qui a toujours le visage enfoncé dans le casque, vivant dans le métavers et revoyant les images de sécurité de Happy Valley.

Plus elle l'observe, plus elle est curieuse.

Chase se demandait ce que son psychiatre, le docteur Matteo, penserait du métavers. Était-ce toujours considéré comme vivre dans l'instant présent, ce qu'il semblait encourager ad nauseum ?

"Je crois que j'ai quelque chose", remarque Floyd.

Le flux vidéo n'était plus un simple écran noir, mais une image claire, cristalline, des briques imbriquées de l'allée de Stu.

"C'est trois jours avant la mort de Jake Hollister", dit Floyd. Il a fait jouer les images, et ils ont tous regardé beaucoup de choses sans rien faire. Juste le soleil qui tapait sur les briques personnalisées et coûteuses.

"Qu'est-ce qu'on..."

Floyd a coupé la parole à Chase.

"Regardez." Quelques secondes plus tard, l'écran clignote et devient noir. "C'est le moment où tout devient noir. Toutes les caméras, toutes au même moment."

"Il faut revenir en arrière et ralentir considérablement", a déclaré M. Chase.

Ils ont regardé à nouveau, mais n'ont rien vu de nouveau cette fois-ci. Juste un bégaiement numérique sporadique, puis l'obscurité.

"On dirait qu'il y a un court-circuit ou quelque chose comme ça", suggère Will Porter. "Dysfonctionnement".

"Je ne pense pas", répond Chase. "Floyd, peux-tu faire une image par image ? Je crois que j'ai vu quelque chose dans le coin inférieur".

"Bien sûr".

"Voilà !" Chase a presque crié et Floyd a figé l'image.

Elle s'est penchée en avant et a pointé du doigt un point sombre sur l'écran. L'angle de cette tache était différent de celui des rayures et elle était plus réfléchie. Cela ne semblait pas faire partie du problème.

"Qu'est-ce que c'est ? demande Will.

C'est Stu qui a répondu.

"On dirait ma voiture. Une partie du capot."

Floyd a fait avancer et reculer la vidéo de quelques images.

"Oui, je pense que vous avez raison", dit-il. Puis Floyd s'est éloigné de l'ordinateur de façon spectaculaire. "Stu, tu as un haut-parleur Bluetooth ?"

"Un haut-parleur Bluetooth... ?"

"Oui, tu sais, un haut-parleur sans fil ?"

L'agacement dans la voix de Floyd amena un sourire sur les lèvres de Chase.

"Bien sûr, attendez."

Stu s'est précipité dans la salle familiale et a attrapé un haut-parleur coûteux sur la cheminée. Il le tend à Floyd qui sort son téléphone tout en continuant à poser des questions.

"Au fait, d'où revenez-vous ? demanda Floyd, essayant manifestement de connecter son téléphone au haut-parleur.

Le visage de Stu subit une série de circonvolutions.

"Je n'en suis pas sûr. Je n'arrive pas à me souvenir. Les derniers jours ont été dingues, mais..."

"Vous avez un calendrier ?" interrompt Floyd, toujours en train de manipuler le haut-parleur.

"Oui". Stu sort son propre téléphone.

Chase était étrangement fière de Floyd. Elle lui en voulait aussi de ne pas l'avoir mise au courant, mais il ressemblait plus à un agent du FBI aguerri qu'à un jeune garçon de l'Alaska passionné par les trains.

"Ici... il est dit que j'avais un rendez-vous pour la voiture. Une vidange. C'est probablement de ça que je revenais."

Floyd a posé le haut-parleur.

"Impossible de se connecter. Vous avez dit que l'imprimante ne fonctionnait pas ?"

Stu acquiesce.

"Oui, c'est vrai. Il n'y aurait pas de connexion."

"A quoi penses-tu, Floyd ?" demanda Chase.

Sans répondre, Floyd se leva de sa chaise et demanda les clés de voiture de Stu. Ce dernier les lui remit, puis, toujours avec cet ennuyeux voile de secret, Floyd se dirigea vers la porte d'entrée. Chase et Stu le suivirent, tandis que Tate se contentait d'agiter les mains comme un aveugle cherchant la perle rare parmi des centaines de pierres brillantes.

Colin et Mike sont restés au téléphone, s'occupant de questions juridiques, ce qui, comme Chase l'avait appris, consistait surtout à accumuler des heures facturables.

"Laissez-moi vous montrer quelque chose", dit Floyd en les conduisant à l'extérieur. Le soleil était encore haut dans le ciel, mais il ne faisait pas aussi chaud que plus tôt dans la journée.

Floyd a utilisé le porte-clés pour déverrouiller la Mercedes de Stu. Il est ensuite monté à bord et a passé ses doigts le long du tableau de bord, sous le tableau de bord, a fouillé dans la console centrale, puis a passé ses doigts sous les deux sièges avant.

Ses lèvres sont restées pincées pendant tout ce temps.

"Qu'est-ce que vous cherchez ? demande Stu.

Toujours pas de réponse.

Est-ce qu'il le fait exprès ? se demande Chase. Est-ce qu'il le fait parce que c'est quelque chose que je ferais ?

Secouant la tête, elle regarde Floyd sortir de la voiture de sport et se laisser immédiatement tomber sur ses mains en position de push-up.

C'est quoi ce bordel, Floyd ? Je ne vous dis pas ce que je vois quand je touche un corps parce qu'à ce moment-là, je n'ai aucune idée de ce qui est réel et de ce qui ne l'est pas.

Stu se mit également à terre, mais Chase refusa de se prêter à cette mascarade. Au lieu de cela, elle croisa les bras sur sa poitrine.

Floyd grogna en étendant son bras sous la voiture, puis ils entendirent tous un déclic métallique. Lorsqu'il retira sa main, il tenait un appareil rectangulaire de la taille d'un téléphone portable, mais qui ne ressemblait à aucune marque que Chase ait jamais vue.

"Qu'est-ce que c'est que ça ? demande Stu en reculant d'un pas, comme s'il s'agissait d'un engin explosif.

Floyd a retourné l'objet noir dans sa main. S'il s'agissait d'un téléphone, quelqu'un du contrôle de qualité allait être licencié : il n'y avait ni écran ni touches. Il n'y avait pas d'écran ni de touches, et l'objet était totalement dépourvu de fonctions.

"C'est la raison pour laquelle votre imprimante et votre haut-parleur Bluetooth ne fonctionnent pas", a déclaré Floyd, un sourire toujours affiché sur le visage. C'est aussi la raison pour laquelle votre caméra s'est arrêtée d'enregistrer à la seconde où vous vous êtes garé dans votre allée."


Chapitre 38

Tony était perdu. Il était entouré d'obscurité et d'une odeur nauséabonde. Tâtonnant à l'aveuglette, sa main tendue heurta quelque chose qui bascula. Il y eut un grand tintement métallique suivi d'une éclaboussure humide. Il ramena immédiatement sa main sur sa poitrine.

Toujours aveugle, toujours confus, il se leva, puis fit un pas en avant. Son pied heurta quelque chose, plusieurs choses, mais il reconnut au moins celles-là : des boîtes de conserve vides. Il poussa un juron et se demanda pourquoi tout était si sombre, pourquoi...

Le train de pensée de Tony fut interrompu lorsqu'il réalisa qu'il tenait quelque chose dans chacune de ses mains. Il sentit également quelque chose qui appuyait sur les côtés de sa tête.

Je porte toujours des lunettes, pensa-t-il, et je tiens toujours des contrôleurs.

Il y avait une étrange déconnexion entre cette pensée et la réalité, presque comme si ce n'était pas quelque chose qu'il ressentait, mais plutôt une chaîne de codes qui l'instruisait de ces faits.

Il laisse tomber les manettes, qui se balancent à ses côtés, juste en dessous de ses genoux, suspendues par les câbles qui mènent à son casque.

Ses épaules étaient raides et douloureuses et le retrait du masque lui demandait plus d'efforts qu'il n'aurait dû en faire.

Trois clignements d'yeux et sa vision s'éclaircit.

Tony a failli remettre le masque.

Cet endroit était une vraie porcherie. Les boîtes de conserve qu'il avait envoyées valser sur le sol étaient un mélange de haricots et de boissons énergisantes. Il y avait aussi d'autres récipients, des dizaines de tailles différentes. La plupart d'entre eux étaient vides, léchés, mais certains contenaient encore des aliments cuits au micro-ondes accrochés aux parois.

Tony grogna de dégoût.

L'odeur était probablement le pire aspect de la situation. Elle provenait en grande partie des ordures, une odeur maladivement sucrée comme du lait concentré laissé au soleil, mais une partie venait aussi de lui.

Il ne voulait pas regarder en bas, son estomac le lui interdisait, mais finalement, l'envie était trop forte pour être ignorée.

"Oh, mon Dieu."

Tony n'a jamais été particulièrement préoccupé par le style. Chaque jour à Happy Valley, il portait à peu près la même chose : un jean et un T-shirt ordinaire, pas toujours sombre, mais il évitait les couleurs vives, le blanc en particulier. Mais ses vêtements étaient toujours propres.

La raison pour laquelle il portait un pantalon de survêtement trop grand et un sweat-shirt vert pâle déchiré à plusieurs endroits et effiloché à l'ourlet était aussi mystérieuse que l'origine de la multitude de taches sur la poitrine et la taille.

Pourquoi est-ce que je porte cette tenue dégoûtante ?

Tony attendit une réponse qui ne vint jamais. Il se souvenait d'être allé au travail et...

Il a fait chou blanc.

Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?

Il s'apprête à se tapoter le front pour faire revenir sa mémoire, mais la tache brune qu'il remarque sur ses deux premiers doigts le convainc du contraire.

Pensant au pire, Tony renifla prudemment sa main à environ un pied de son nez.

Dieu merci. Ce n'est que de la nourriture.

Le soulagement est de courte durée. Il ne sait toujours pas où il se trouve exactement, pourquoi il fait si sombre et comment il est arrivé ici.

Il y avait une seule ampoule nue au-dessus de lui, mais elle n'était pas de type LED et n'émettait qu'une faible lueur orangée.

Il avait besoin de soleil et d'air frais.

À environ trois mètres derrière lui, Tony remarqua une fenêtre rectangulaire à hauteur d'épaule. Elle était recouverte de rideaux occultants et, les jambes raides, il s'en approcha et en écarta un.

"Putain", gémit-il, lâchant immédiatement l'épais tissu. Le soleil était dur et offensif. Il l'aveuglait, et Tony fut obligé de plisser les yeux alors qu'il essayait à nouveau, cette fois en utilisant son avant-bras pour se protéger le visage.

Il avait espéré que le fait de voir l'extérieur déclencherait sa mémoire, mais ce ne fut pas le cas. La vue n'était pas inspirante - il voyait du gravier et le côté de ce qu'il pensait être un immeuble d'habitation - et même les barreaux de la fenêtre, dont il apprit rapidement qu'ils empêchaient de l'ouvrir en plus d'être une protection contre le vol, ne lui disaient rien.

Où suis-je ?

La lumière a permis de mettre au point une plus grande partie de la pièce, mais il s'agissait d'un effet indésirable.

Il était assis sur un fauteuil usé et sale, et le désordre était bien plus important que Tony ne l'avait d'abord pensé. Les boîtes de conserve vides et les récipients pour micro-ondes n'étaient pas confinés à proximité du fauteuil. La mer d'ordures était presque partout - Tony pouvait à peine dire que le sol était fait de contreplaqué non traité. Un contreplaqué qui était maintenant irrémédiablement taché.

Il lève les yeux, essayant de tout assimiler.

Happy Valley le payait bien et il vivait dans un petit appartement d'une chambre dans un quartier décent de la banlieue de Las Vegas.

Pourquoi suis-je ici ?

C'est alors qu'il l'a vu.

Le mur en face de la chaise était entièrement recouvert d'articles de journaux. Tony, la gorge soudainement desséchée, se dirigea vers le collage.

Certains articles sont plus anciens, mais la plupart sont récents. Il n'y avait pas que des articles de journaux ; environ un tiers des pages collées au mur avec du ruban adhésif transparent étaient des impressions d'un site web.

Mais, du moins à première vue, ils semblaient tous avoir un point commun : le nom ou le visage souriant de Randy Milligan y figurait.

Randy Milligan, PDG de PopTop Games.

Randy Milligan, l'homme qui avait volé le jeu de Tony et en avait tiré des millions.

Randy Milligan, qui avait menti à propos de Tony à pratiquement tous ceux qui voulaient bien l'écouter, leur disant qu'il était un programmeur en dessous de la moyenne, ce qui le rendait pratiquement inemployable.

Les lèvres de Tony se retroussèrent en un grognement, révélant ses dents.

Le simple fait de voir le visage suffisant de l'homme suffit à faire battre le cœur de Tony.

"Va te faire foutre", maugrée-t-il.

Sur le mur opposé, Tony vit une porte bon marché que quelqu'un avait essayé de peindre, mais il n'avait manifestement pas utilisé le bon type de peinture, car celle-ci s'écaillait en grandes plaques.

Il attrapa la poignée de la porte et l'ouvrit, ayant besoin de sortir de là, de débarrasser ses poumons de l'air vicié. Mais le couloir dans lequel se trouvait Tony ne sentait pas beaucoup mieux. La moquette marron était usée et moisie, comme si elle avait été mouillée à un moment donné et que personne n'avait pris la peine de la nettoyer en profondeur.

Où suis-je ? se demandait-il pour ce qui lui semblait être la millième fois. Et bien qu'il n'y ait toujours pas de réponse définitive, Tony ne pouvait pas ignorer l'évidence.

Il était assis dans le fauteuil. Il portait son casque VR et tenait les manettes.

Les taches brunes sur ses doigts ressemblent étrangement au contenu de plusieurs des boîtes vides.

Et le mur... le mur représentait Randy Milligan, l'homme qui lui avait volé des millions.

Tony commença à marcher. À chaque pas, ses muscles se relâchaient et sa démarche devenait plus naturelle.

Son grognement n'a pas changé, cependant.

Tony n'était pas sûr de l'endroit où il se trouvait, mais il savait exactement où il se dirigeait.

Randy Milligan avait découvert ce qui se passait lorsque l'on trompait Tony Metcalf sur le code.

C'est maintenant au tour de Jake Milligan et de Stu Barnes.

La voix de Jake résonna soudain dans sa tête et Tony se mit à rire.

Tony Metcalfe est le meilleur programmeur informatique du monde entier !


Chapitre 39

"C'est un brouilleur Bluetooth", dit Floyd en retournant l'appareil dans sa main. "Je ne suis pas un expert, mais en gros, tant que ce truc est allumé, le Bluetooth ne fonctionne pas.

Stu a soudain claqué des doigts.

"Vous savez quoi ? En revenant du garage, je me suis souvenu que mon téléphone ne se connectait pas à la voiture."

Floyd a brandi le brouilleur.

"Ceci explique cela. Vos caméras fonctionnent par Bluetooth, donc quelqu'un a mis ça sur votre voiture et une fois que vous vous êtes garé dans l'allée, ils ont perdu la connexion."

"Et j'ai perdu un alibi."

Chase a suivi Floyd et Stu à l'intérieur.

"Je l'ai éteint, d'ailleurs", dit Floyd en posant l'appareil sur le comptoir. "Le système de sécurité devrait bientôt se remettre en marche".

Quelque chose tracassait Chase.

"Stu, comment as-tu su qu'il fallait faire une vidange ?"

Stu a fait une grimace.

"Qu'est-ce que tu veux dire ?"

"Était-ce sur votre agenda ou avez-vous un assistant personnel ?"

"Pas de PA. Quelque chose s'est juste affiché sur le tableau de bord pour me dire qu'il était temps."

"Hmm", dit Chase.

"À quoi penses-tu ?" demande Floyd.

"Je me dis que si quelqu'un était assez doué en informatique pour truquer la vidéo, il serait probablement capable de pirater la voiture de Stu pour lui dire de faire une vidange.

Stu avait l'air mal à l'aise maintenant et Chase devait se rappeler que même s'il s'agissait d'un homme très riche, il n'en restait pas moins un civil. L'idée d'être manipulé et ciblé de manière aussi précise devait être alarmante.

"Stu, quel garage as-tu..."

"Chez Gordon. Je l'emmène toujours chez Gordon."

"Et vous n'avez pas quelqu'un qui fait ça pour vous ?"

Stu secoue la tête.

"Non. Je le fais toujours."

Chase se penche et ramasse les clés de voiture de Stu sur le comptoir où Floyd les a déposées.

"Hé, Tate", dit-elle à voix haute. L'homme tourne la tête dans sa direction.

"Qu'est-ce qu'il y a ?" Sa voix était encore plus forte que la sienne. "Qu'est-ce qui se passe ?"

Chase regarde vers le ciel.

"Tu veux aller faire un tour ?"

"Je ne peux pas". Tate tapote le casque qu'il porte. "Je revois encore les images. C'est incroyable."

Chase commençait à être agacé par le fait que l'homme soit toujours impressionné par la technologie.

"Tu as trouvé quelque chose ou tu t'es juste amusé ?"

Tate se râpe les lèvres.

"Je m'amuse... Je travaille ici. Je n'ai encore rien vu d'autre qu'une bande de nerds de l'informatique."

Chase fronce les sourcils et secoue les clés dans sa main.

"Et toi, Floyd ?"

Floyd haussa les épaules.

"Bien sûr, je vais faire un tour."

"Qu'est-ce que tu veux que je fasse ? demande Stu.

Chase n'était pas sûre. Normalement, elle n'aurait pas voulu qu'une personne accusée de meurtre soit impliquée. Surtout s'il s'agit d'un civil. Mais dans cette affaire, Stu aurait dû avoir accès à ce dont ils avaient besoin - les images de sécurité de la société VG et les contacts au sein de l'entreprise. Mais tout cela avait été fermé.

Au moins par des moyens officiels.

"Pouvez-vous penser à quelqu'un à Happy Valley qui serait prêt à vous parler ?"

Stu soupire.

"Je ne... Je vais essayer."

Jusqu'à présent, l'homme avait plutôt bien résisté. Mieux que la plupart des autres. Mais aujourd'hui, le poids de la situation lui pèse.

Les traits de Stu sont tirés et ses yeux sont cernés.

"Ne t'inquiète pas, Stu. On va trouver une solution", dit Chase. Mais à la dernière seconde, elle a détourné le regard.

***

Gordon's était un garage très fréquenté, avec plusieurs baies remplies de voitures de luxe qui étaient soit sur des ponts élévateurs, soit en train d'être hissées sur des ponts élévateurs pour être réparées. Chase a garé la voiture de Stu devant l'une des portes ouvertes du garage.

"Je vais parler à la réception, tu vas regarder autour de toi. Ils ont probablement des caméras de sécurité quelque part."

Chase se dirigea vers l'entrée sans attendre la réponse de Floyd. Une cloche sonna lorsqu'elle ouvrit la porte, et elle secoua ses épaules.

Un garage automobile n'est pas l'endroit idéal pour jouer les brutes. Ici, elle doit mettre en œuvre la technique de Tate : adopter une personnalité complètement différente.

"Bonjour", dit-elle joyeusement.

L'homme derrière le comptoir porte une combinaison bleue et le dos de ses mains est maculé de graisse. La peau de son visage est épaisse et rouge.

"Comment puis-je vous aider ?" Sa voix était tout aussi usée.

Chase s'est effondré de façon dramatique.

"Eh bien, ça va vous paraître bizarre, mais je viens de commencer à travailler pour mon patron et après l'avoir déposé, sa voiture a commencé à faire un drôle de bruit". Chase indique la voiture de Stu par la fenêtre. "Du moins, je crois que ça vient de commencer ? En tout cas, il adore sa voiture. Est-ce qu'il y a un moyen de vérifier si c'est quelque chose que j'ai fait ou si c'était là depuis le début ?"

L'homme réprime un gloussement.

"Je peux y jeter un coup d'œil. Nous sommes occupés pour l'instant, mais..."

"Pouvez-vous me dire si la voiture a des antécédents de tic-tac ? Elle fait tic-tac, tic-tac, tic-tac, à chaque fois que j'appuie sur le frein. Je me sentirais tellement mieux si je savais que ce n'est pas quelque chose que j'ai fait. Il l'amène ici pour les vidanges".

"Quel est le numéro de l'étiquette ?" demande le mécanicien, dont les yeux se dirigent à nouveau vers la fenêtre.

"Oh, bon sang, je..."

"Peu importe. Je connais cette voiture."

Tandis que les gros doigts de l'homme s'attaquaient au clavier, Chase tordait ses épaules vers l'avant, essayant de relâcher un peu de tension. Elle ne savait pas comment Tate faisait. Faire semblant était physiquement et mentalement épuisant et tout ce que Chase faisait, c'était de flirter discrètement avec un mécanicien.

"Non, non, aucune trace de tic-tac. Mais je vois ici que la voiture de M. Barnes doit bientôt être vidangée. Comme vous pouvez le voir, ce n'est pas le meilleur jour, mais..."

"Quoi ?" Chase est tellement surprise qu'elle laisse tomber. "Qu'est-ce que tu veux dire, il faut faire une vidange".

L'homme se pince les lèvres.

"Oui, une vidange. La dernière remonte à près de six mois."

Ce n'est pas possible.

"Vous êtes sûr ?"

"Oui.

"Pouvez-vous revérifier ? C'est juste que la dernière personne qui a travaillé pour mon patron a dit qu'elle avait amené la voiture pour une vidange la semaine dernière."

Le mécanicien ne regarde pas son écran.

"Je ne sais pas quoi vous dire, madame, si la Maybach-S a eu une vidange, elle n'a pas été faite ici."

Quelqu'un mentait. Chase n'aime pas les stéréotypes, mais cet homme qui tape avec seulement deux doigts ne lui semble pas être quelqu'un capable de manipuler la vidéo du meurtre de Jake.

D'ailleurs, pourquoi le ferait-il ?

Cela signifie deux choses : Stu se trompait, ou il mentait. Mais pourquoi mentirait-il ? Pour les convaincre davantage de son innocence ?

Cela n'a pas beaucoup de sens. Stu devait savoir que Chase enquêterait et découvrirait le mensonge.

"Merci", dit-elle du coin de la bouche.

"Hé, vous, euhh, vous voulez réserver cette vidange pour plus tard dans la semaine ? Bonjour ? Bonjour ?"

Chase est partie sans se retourner. Elle n'alla cependant pas jusqu'à la voiture, mais entra dans l'une des baies du garage. Un rapide tour d'horizon révèle huit voitures et onze mécaniciens. Ces derniers étaient tous des hommes blancs, à l'exception d'un homme noir. Tous portaient des combinaisons bleues et tous avaient de la graisse sur la peau.

Floyd, qui parlait au seul mécanicien noir, l'a repérée, lui a fait un crochet au menton, puis est venu à ses côtés.

L'intimidation n'avait pas été le jeu de l'homme à l'ordinateur. Mais maintenant que Chase savait ce qu'elle voulait, ce dont elle avait besoin, il était temps de revenir à son pain et à son beurre.

Elle sort son badge et le brandit.

En haussant le ton, elle dit : "Je m'appelle Chase Adams et je suis un agent spécial du FBI. Lequel d'entre vous peut m'obtenir les images de sécurité d'il y a quatre jours ?"

Derrière elle, la porte du hall menant directement au garage s'ouvre et l'homme à qui Chase vient de parler en sort.

Il a regardé son badge, puis s'est renfrogné.

"FBI ? Vraiment ? Je n'aime pas qu'on me mente."

"Cela fait deux d'entre nous. Mais je vais quand même avoir besoin de voir la vidéo de la caméra de sécurité. Et je vais avoir besoin de la voir maintenant."


Chapitre 40

La chaleur combinée à l'épuisement de Tony rendait Happy Valley Gaming différent de ce dont il se souvenait. C'était toujours un bâtiment en verre, mais il n'était plus aussi réfléchissant qu'une étendue d'eau placide. Il y avait des ondulations et des vagues, de minuscules imperfections dans le verre qui dispersaient la lumière dans des directions imprévisibles. Il semblait également plus court, mais Tony mettait cela sur le compte de la brume de l'air étouffant et du fait qu'à chaque fois qu'il essayait de lever la tête, ses yeux commençaient à se remplir d'eau.

Il faisait chaud dehors, très chaud. Et Tony n'avait rien bu depuis des heures. Son sweat-shirt était trempé, et son visage était recouvert d'une couche de sueur épaisse et huileuse.

De toute façon, le nombre d'étages n'a pas d'importance - dix, seize ou cent.

Il lui suffit d'arriver au sommet.

Il traverse le parking en traînant les pieds, la tête basse, de sorte que ses cheveux gras couvrent la plus grande partie de son visage. Dans son état, ce serait un miracle qu'ils le laissent entrer dans le bâtiment. Mais il le fallait. Une fois qu'il avait révélé qui il était, ils devaient le faire.

La chute de Tony, qui était un programmeur vénéré, l'homme qui avait à lui seul jeté un pont sur la vallée de l'étrange, à ce qu'il était maintenant - méprisable, dégoûtant, un peu plus que vagabond - était sans précédent.

Un jour... un jour après avoir été licencié et voilà ce qu'il était devenu.

Tony atteignit la porte et s'apprêtait à l'ouvrir lorsqu'il leva les yeux et regarda à travers la vitre.

Puis il s'est figé.

Gina n'était plus là. La jolie secrétaire rousse qui lui avait dit bonjour tous les jours depuis qu'il travaillait à HVG n'était plus derrière son bureau.

L'avaient-ils renvoyée elle aussi ? Pourquoi ? Parce qu'elle avait été gentille avec lui ?

C'était une pensée irrationnelle. Après tout, la brune derrière le bureau, qui, comme le bâtiment lui-même, semblait plus petit que d'habitude, pouvait simplement remplacer Gina, qui était peut-être malade ou prenait simplement un jour de congé.

Tony balaya ses cheveux de son visage et entra dans le hall climatisé. L'air était si frais qu'il choqua son système et envoya des vagues de chair de poule sur sa chair. Il frissonna mais continua d'avancer, se dirigeant vers les tourniquets - non, pas les tourniquets.

Les tourniquets ont disparu.

Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?

Les tourniquets auxquels Tony était habitué avaient été remplacés par de nouvelles cloisons en plastique, du genre de celles qui s'ouvrent au milieu et permettent de passer. Les lecteurs de cartes, de petites boîtes métalliques sur des supports ronds, étaient les mêmes, mais cela n'avait pas d'importance car il n'avait pas de carte de toute façon. Elle lui avait été confisquée lorsqu'il avait été licencié.

C'est du moins ce qu'il pensait. Tony ne se souvenait pas vraiment de ce qui s'était passé, seulement que Jake avait souri avec ses dents de cheval et que Stu...

"Excusez-moi ?" Le remplaçant de Gina l'interpelle. "Monsieur ?

Tony l'ignore et s'approche des feuilles de plastique verticales.

"Puis-je vous aider ?"

Par habitude, Tony tapota ses poches, mais bien sûr, il n'y avait pas de carte. Il testa le plastique, essaya de séparer les deux moitiés, mais elles étaient solides et ne bougeaient pas.

Tony avait serré la mâchoire et se força à se détendre. Puis il tenta un sourire en se retournant vers la secrétaire.

Elle l'avait suivi jusqu'à la moitié du foyer.

"Bonjour, je dois parler à Stu", dit-il calmement. La femme n'a pas reculé, mais elle a commencé à se pencher un peu en arrière.

"Oh, Stu", la femme sembla surprise par la demande, et elle essaya de le guider vers la réception. Tony ne le fit pas. "Eh bien, monsieur, je peux vous prendre un rendez-vous..."

"Rendez-vous ? Non, je travaille ici", déclara Tony. Lorsque la secrétaire se pencha encore plus en arrière, il adoucit son approche. "Qu'est-il arrivé à Gina ?

"Gina... ?"

Malgré les paroles de la femme, Tony pouvait voir qu'elle savait exactement de qui il parlait.

"Oui, Gina", dit-il avec impatience. "Vous savez, la rousse qui travaille ici tous les jours depuis que j'ai commencé ?"

La femme penche la tête et bat des paupières.

"Je suis désolé, mais je ne suis pas sûr de savoir à qui vous faites allusion."

Tony fit un pas vers la femme. Sa peau était à nouveau brûlante.

"Pourquoi mentez-vous ? Pourquoi tu..."

Il y eut un ping, un son que Tony reconnut immédiatement, et il se retourna.

C'était Stu Barnes qui sortait de l'ascenseur. Et pour une fois, l'homme ne souriait pas. À ses côtés, deux hommes - les avocats, pas les agents de sécurité, bien qu'ils aient l'air presque identiques à Tony. Ils ne portaient pas de costume, mais une tenue décontractée.

"Monsieur, si vous venez avec moi, je peux vous donner un rendez-vous". Il faut reconnaître que la secrétaire fait des efforts, mais c'est peine perdue.

"Stu ! cria Tony en agitant la main.

Stu Barnes franchit la cloison en plastique qui s'ouvre automatiquement lorsqu'on s'approche de l'autre côté.

"Puis-je vous aider ?"

Ouais, tu ne souris pas maintenant, n'est-ce pas ? Tony s'est arrêté. Pourquoi ne souris-tu pas ?

Il avait élaboré tout un dialogue, une narration, qu'il avait répétée dans sa tête des centaines de fois alors qu'il se débattait dans la chaleur pour arriver jusqu'ici.

Mais maintenant que Stu était devant lui, et qu'il ne souriait pas ? Tony a tout oublié.

"J'ai besoin de retrouver mon travail."

"Je suis désolé ?"

"Non, j'en ai besoin. Mon travail. J'ai besoin de le récupérer. JE..."

Les deux hommes qui avaient accompagné Stu à la sortie de l'ascenseur se sont mis dans des postures plus protectrices.

"Je suis vraiment désolée, mais je ne connais pas tous les employés. Il se peut que je sois..."

"Pourquoi tu mens ?" La voix de Tony était haute et serrée.

"Excusez-moi ?"

"Vous mentez ! Tu mens, putain ! Vous avez volé mon code ! J'ai résolu l'étrange..." L'un des hommes s'avança et tendit la main vers lui. Tony repoussa sa main. "Ne me touchez pas, putain", cria-t-il presque. "Vous avez volé mon travail, tout comme Roger !"

"Ecoute, mon pote, tu vas devoir partir", dit le même homme que celui que Tony venait de frapper.

"Roger... ?" dit Stu, continuant à l'aborder malgré le découragement évident de ses avocats.

"Roger Milligan ! Ne faites pas semblant de ne pas le connaître. PDG de PopTop ? Il a volé mon code. Et maintenant vous avez fait la même chose !"

L'expression de Stu, qui était préoccupée, s'est légèrement adoucie.

"Ecoutez, je suis le PDG ici, mais je dois admettre que j'ai passé très peu de temps à Happy Valley et que ma compréhension de ce que font les gens ici est minime. Si vous avez des griefs légitimes, je peux vous organiser une réunion avec quelqu'un qui connaît l'entreprise..." Stu claqua des doigts et se tourna vers l'homme qui se trouvait à ses côtés. "Quel est son nom ?

"Jake.

"Jake ? Tony répéta le mot par dégoût, mais ce fut mal interprété.

"Oui, Jake..."

L'avocat a rempli le vide laissé par Stu.

"Hollister".

"D'accord, Jake Hollister. Je peux vous obtenir un rendez-vous. Mais vous ne pouvez pas venir ici habillé comme ça et crier. Ce n'est pas..."

"Pourquoi fais-tu semblant de ne pas me connaître ?" Tony grince. "Tu es un putain de menteur ! Un voleur et un menteur !"

Tony tendit ses deux mains vers la gorge de Stu, mais ne parvint pas à toucher l'homme. Les deux avocats anticipèrent l'assaut et l'attrapèrent en même temps.

Cela déclencha quelque chose dans le cerveau déshydraté de Tony : un flash-back. Dans cette vision, il était traîné hors du HVG par deux hommes carrés, bien plus grands que les avocats de Stu. Des hommes qui se ressemblaient comme deux gouttes d'eau.

Et comme dans le présent, il est envahi par la rage.

"Assurez-vous d'apporter de l'eau à cet homme", dit Stu. "Et donnez-lui un ticket de transport, s'il en a besoin."

"Putain d'argent pour le bus ?" cria Tony. On le traînait maintenant et Stu marchait d'un bon pas vers la porte d'entrée. "De l'argent pour le bus ? C'est ce que tu me proposes ?"

Stu ne répondit pas et se glissa à l'extérieur. Tony sursauta en voyant l'homme s'installer au volant d'une Mercedes noir nuit.

"Calme-toi, mon pote. Doucement."

Tony ignore l'avocat.

"Tu vas payer", a sifflé Tony. "Comme Roger a payé. Tu vas payer comme Roger."


Chapitre 41

Chase n'aurait pas dû être surprise, mais elle l'était.

Il n'y avait pas d'images de sécurité pour les jours où Stu prétendait avoir fait sa vidange chez Gordan. L'homme à qui elle avait menti dans le hall d'entrée était le chef mécanicien et également le gérant et, bien qu'il n'ait pas été impressionné par sa tromperie, il a fait de son mieux pour l'aider. Le problème, c'est que l'homme ne l'était pas ; il ne pouvait pas, pour l'amour du ciel, expliquer pourquoi ce jour-là était le seul où les caméras ne semblaient pas fonctionner.

"Quelqu'un se souvient-il d'avoir vu la voiture ici ? Chase a crié par-dessus les bruits ambiants du garage. "Allez, c'est une Mercedes-Maybach noire pour l'amour de Dieu."

La plupart des hommes secouent la tête.

Apparemment, le fait de servir une clientèle composée de flambeurs et d'artistes de Las Vegas permettait de voyager dans un relatif anonymat, même au volant d'une voiture valant près d'un quart de million de dollars.

"Vidange, mercredi dernier ?" Chase continue d'insister. "Quelqu'un ?"

Personne n'a pris la parole et elle a poussé un juron.

Ils perdaient leur temps ici.

Elle se tourne vers le mécanicien.

"Je vais avoir besoin d'une liste de vos employés."

L'homme acquiesça et disparut dans le hall. Chase congédia les autres travailleurs et les observa attentivement, essayant de déceler un indice quelconque.

Était-ce l'un d'entre eux ? L'un de ces hommes est-il responsable du meurtre de Jake et du coup monté contre Stu ?

Pourquoi ?

Cela n'avait pas de sens et il n'y avait aucun moyen de le savoir.

Le mécanicien est revenu et a remis un imprimé qui présentait des taches de graisse.

"Tenez, j'espère que cela vous aidera."

Ce n'est probablement pas le cas - la personne qu'ils recherchent ne travaille pas chez Gordon's ou, si c'est le cas, il serait impossible d'identifier son nom parmi les autres.

Pourtant, le mécanicien avait été aussi serviable que possible, ce que Chase ne méritait pas, et elle l'a remercié.

Puis elle a traîné Floyd jusqu'à la voiture de Stu.

"Je suis fatiguée. Tellement fatiguée."

"Moi aussi", admet Floyd.

"Tu as réservé un endroit où rester ?" demande-t-elle alors qu'ils se dirigent vers le manoir de Stu.

Floyd secoue la tête.

"Non, j'ai juste pris l'avion. Stu a assez de chambres pour..."

"Il vaudrait mieux que vous preniez une chambre d'hôtel", suggère Chase. Elle ne pensait pas que Stu était dangereux, loin de là, mais s'il était condamné, il ne serait pas bien vu que trois agents du FBI - enfin, deux actuels et un ancien - aient séjourné chez lui avant le procès. "Je suis au Juniper Inn, juste en haut de la route. C'est un endroit sympa. Je suis sûr que Stu couvrira les frais si vous et Tate voulez rester là-bas."

"Hmm."

Cette réponse commençait à déranger Chase presque autant que le fait d'être appelée "madame". Elle s'engagea dans l'allée de Stu, gara la voiture, puis se tourna agressivement vers son amie. Il était temps de mettre les choses au clair une fois pour toutes.

"Floyd, quand je..."

"L'homme l'interrompt et lui demande : "Pourquoi vous en préoccupez-vous autant ?

Chase recula comme si les mots de Floyd étaient l'équivalent d'une agression physique.

"Excusez-moi ?"

"Pourquoi t'intéresses-tu tant à Stu Barnes ?"

"Il est..."

Une fois de plus, Floyd refuse de la laisser répondre.

"Je comprends qu'il t'ait sauvé. Et je sais tout ce qui s'est passé à Vegas. Mais quand même," il haussa les épaules, "tu as fait tout ce chemin pour l'aider à se sortir d'un mauvais pas ? Pourquoi ?"

Ce n'était pas la question, bien sûr. La vraie question était celle que Floyd ne posait pas.

Pourquoi t'intéresses-tu tant à Stu, mais si peu à moi ?

Chase soupire.

Dites-lui simplement. Parlez-lui de Brian Jalston, de sa sortie de prison et de sa demande de garde de Georgina. Il comprendra.

Certes, mais il serait alors accablé par un autre problème et Floyd a déjà assez à faire.

"Je ne suis pas... Je ne suis pas bien pour toi, Floyd ", admit-elle. Chase jette un coup d'œil sur le pare-brise et sur le manoir de Stu. "Une fois que cette histoire avec Stu sera terminée, je partirai d'ici. Peut-être que je recevrai une carte de Noël ou quelque chose de lui pour mon anniversaire. Et si jamais je suis à Vegas, j'irai le voir." Cette fois, alors que Chase souhaitait l'interrompre, Floyd lui permit de continuer. Et c'est ce qu'elle fit, à contrecœur. " Mais avec toi... nous sommes connectés. Et plus nous sommes connectés, plus c'est dangereux pour toi. Le pire..." Elle ferma les yeux, pensant à ce qu'elle était avant, à la façon dont elle aurait risqué n'importe quoi pour obtenir une dose. "Ecoute, c'est mieux pour toi si je reste à l'écart."

Floyd la fixa longuement sans même cligner des yeux. Mais Chase n'était pas affecté par le choc de l'homme. Malgré la dureté de ses propos, elle avait l'impression qu'on lui avait enlevé un poids des épaules. Chase n'était pas la personne la plus introspective qui soit, mais elle savait qu'elle était toxique. Brad le savait aussi - il avait accepté la première et la plus éloignée des offres d'emploi qu'il avait reçues, puis il avait fait ses valises et était parti. Il avait emmené Felix avec lui. Stitts le savait aussi. Et Floyd... il était trop innocent pour être corrompu par elle.

"Vous êtes un lâche."

Chase a senti l'air s'échapper de ses poumons comme si un étau était enroulé autour de son abdomen.

"Qu-Quoi ?"

Mais le mot est tombé dans l'oreille d'un sourd. Floyd était déjà sorti de la voiture et se dirigeait vers le perron de Stu. Elle l'a poursuivi, mais il est entré à l'intérieur avant qu'elle ne puisse s'en approcher.

Et dès qu'elle a franchi le seuil de la porte, Chase s'est retrouvée en mode FBI.

"Quelque chose ?" demande désespérément Stu.

C'est Floyd qui a répondu.

"Désolé, la vidéo de sécurité a été effacée, elle a probablement utilisé le même dispositif que celui de votre voiture. Pire, ils n'ont aucune trace de votre présence."

"Mais je l'étais", proteste Stu. "Je l'étais".

"Avez-vous reçu un reçu ?" demande Floyd.

Stu fronce les sourcils.

"Pas de reçu. Ils ont tout dans leur dossier, ils se contentent généralement de facturer ma carte. JE..."

"C'est bon", dit Chase, en essayant de calmer l'homme. Elle sortit la liste des employés et la passa à Stu. Il était tellement frustré qu'il la lui arracha. "Tu reconnais un de ces noms ?

Stu a rapidement parcouru la liste.

"Je ne sais pas. Je ne pense pas". Stu lève les yeux du journal et la regarde fixement. "Tu penses que le mécanicien est le type qui a mis ce truc de scrambler sur ma voiture ? Tu crois que..."

"Peut-être. Vous rappelez-vous à quoi il ressemblait ? L'homme qui a changé votre huile ?"

Elle connaissait aussi la réponse à cette question, mais elle a dû la poser.

"Je veux dire qu'il avait l'air d'un type normal", balbutie Stu. "Un mécanicien, vous savez ?

Chase acquiesce. Chez Gordon, on ne voyait que des combinaisons bleues et des taches de graisse. Stu se dégonflait, et ce sentiment était contagieux.

"Parle-leur d'Isaac", dit Will en approchant de ses lèvres une tasse de ce qui ressemblait à du café. "Stu ?"

"Isaac ? demanda Chase, incapable d'empêcher l'excitation de s'emparer de sa voix. Ils étaient désespérés et tout le monde le savait.

"Oui, Isaac Lomax. Vice-président du logiciel à Happy Valley. Je l'ai contacté comme tu l'as demandé et il est prêt à parler. C'est le seul qui est prêt à parler."

"Vous le connaissez bien ?"

"Non, pas vraiment. Je l'ai rencontré une ou deux fois. On s'est parlé au téléphone avant d'acheter Happy Valley. Mais il a dit qu'il me parlerait."

"Quand ?"

"Ce soir".

Chase réfléchit, puis secoue la tête.

"Non, pas ce soir". Elle jette un coup d'œil à sa cheville. Même si Stu portait un pantalon, elle pouvait voir le renflement du moniteur de cheville en dessous. "Est-ce qu'il est au courant ?"

"Non, je ne pense pas."

"D'accord, organise la réunion pour demain. Petit déjeuner. Un endroit occupé."

"Je ne peux pas partir, Chase. I-"

"Tu n'y vas pas. C'est moi qui y vais." Personne ne protesta, pas même Floyd, alors Chase changea de sujet. "Tate ? Tu as entendu ce qu'on a dit ?"

"Quoi ?" Ce crétin avait encore la tête coincée dans le casque VR. "Chase ? C'est toi ?"

Pour l'amour du ciel.

"Vous avez trouvé quelque chose ?" demande-t-elle d'un ton qui frise le cri.

"Non, je veux dire, à part le fait que... putain, attendez." Tate retira son masque et étira la peau sous ses yeux. Puis il cligna des yeux longuement et lentement. "Bon sang, c'est désorientant."

"Avez-vous tiré quelque chose de la vidéo de sécurité de HVG ?"

"Non, pas vraiment. Il est parti tard le soir où il a été tué, seul, à peu près à la même heure que tous les autres soirs. Ce Jake Hollister travaillait beaucoup. Je veux dire, il dormait pratiquement au bureau. Surtout dans les jours qui ont précédé son assassinat."

"Sur quoi travaillait-il ?"

Tate haussa les épaules.

"Aucun indice. Je n'ai que des images de gens qui vont et viennent. Peut-être qu'Isaac peut nous éclairer ?" Tate leva le menton vers Will. Il avait une ligne rouge autour du visage, là où le masque était trop serré, qui rappelait à Chase l'anneau que les petits enfants se mettaient autour du cul quand ils restaient assis trop longtemps sur les toilettes. "Vous avez une photo de ce type ?

Alors, tu as entendu, pensa Chase. A quoi tu joues, Tate ?

Will a fait tourner l'ordinateur portable et leur a montré la biographie d'Isaac Lomax sur le site Internet de Happy Valley.

"Sans déconner", dit Tate. Il a tapoté le casque VR. "Isaac est ici. Il passe beaucoup de temps à parler à Jake. Des secrets, vous savez ?"

Tate ramasse le masque, avec l'intention manifeste de le remettre en place.

"Vous devriez peut-être faire une pause", suggère Chase. "Je sais que j'en ai besoin".

Tate soulève une épaule.

"Mehhhh".

"Je vais aller chercher à manger", dit Chase. "Stu, tu contactes Isaac et tu changes la réunion pour demain matin. Vers 10 heures. Nous nous retrouverons ici avant. De bonne heure"

Et puis Chase est partie, en défiant quelqu'un de lui dire de rester.

Personne ne le savait, pas même Floyd, et pour une raison ou une autre, cela rendait Chase un peu plus triste qu'elle ne l'avait été en entrant dans le manoir.


Chapitre 42

Tony n'est pas rentré chez lui. Les deux hommes qui l'ont escorté hors de Happy Valley lui ont dit de rentrer chez lui, mais il ne l'a pas fait.

Bien sûr, il a prétendu que c'était là qu'il se rendait, mais il a refusé un taxi, que ces connards lui ont même proposé de payer, et il est parti à pied. Lorsque les deux hommes sont rentrés à l'intérieur, il a regardé Stu Barnes partir dans sa belle voiture en se cachant. Ce n'était pas une tâche particulièrement facile, étant donné que le siège de Happy Valley Gaming était essentiellement un miroir dans le désert. Il y avait un seul grand arbre sur le côté est du bâtiment, offrant une ombre dérisoire pour une table de pique-nique que seul un fou utiliserait pendant la journée. Il s'agit probablement d'un mandat des ressources humaines.

Tony se blottit à côté, le dos appuyé contre le tronc, les yeux rivés sur la façade de Happy Valley.

Puis il a attendu.

Et a attendu.

Et a attendu.

Le temps a une curieuse façon d'opérer dans le désert, surtout pour quelqu'un qui est déshydraté et au bord de l'insolation. Plusieurs fois, Tony, dans un état de délire léger, s'était levé avec l'intention de rentrer chez lui, ou d'aller chercher un verre d'eau, mais son corps avait rejeté l'idée.

Il s'assoupit plutôt et lorsqu'il se réveilla un peu plus tard, le soleil s'était couché et l'air s'était rafraîchi.

Il était tard lorsque Jake sortit enfin du bâtiment. Plus de minuit, certainement, mais au-delà, Tony n'était pas en mesure d'être plus précis.

Bien qu'il ait la tête baissée, Tony pouvait voir la fatigue se refléter dans la posture de l'homme. Ses épaules étaient arrondies, son menton baissé, comme si sa tête était devenue trop lourde pour son cou. Tony ressentait une douleur similaire dans tout son corps, mais celle-ci s'étendait jusqu'au bas de son dos.

En grognant, Tony se tortilla le long du tronc d'arbre jusqu'à ce qu'il soit debout. Il fut contraint d'ignorer la douleur et de se lancer dans un demi-jogging pour rattraper son ex-patron.

"Jake ? dit Tony lorsqu'il fut à une douzaine de mètres de l'homme. "Hé, Jake ?"

Surpris, Jake se retourna. La façon dont ses yeux s'écarquillaient et dont il se léchait furieusement les lèvres indiquait clairement que ses nerfs avaient été mis à rude épreuve par un excès de caféine et d'Adderall.

"Oui ?"

Oui ? Quel genre de question était-ce ?

"Ne me dites pas 'oui'", s'emporte Tony. "Tu sais ce que je veux - tu as volé mon code".

Jake fait un pas en arrière.

"Quoi ? Je ne sais pas de quoi vous parlez."

Oh, il était bon. Qui aurait cru que Jake était un acteur oscarisé pour accompagner un bâtard menteur et voleur ?

"Ne fais pas l'idiot avec moi", dit Tony en ricanant. "J'ai cassé la vallée, et tu as volé le code. Puis vous m'avez viré. Je veux revenir."

"Buddy, je ne sais pas de quoi tu parles."

Tony grogna et tendit la main vers l'homme, mais ses muscles étaient faibles, et ses mouvements laborieux à cause de la chaleur du soleil toute la journée. Jake se mit facilement hors de portée.

"Je vais appeler les flics", prévient Jake. Il regarda vers Happy Valley, mais ils savaient tous les deux que personne ne viendrait le sauver. "Si tu t'approches de moi, j'appelle les flics".

Il mentait. Jake ne voulait pas appeler les flics parce qu'il aurait dû expliquer le code volé.

"Laissez-moi rentrer !" cria Tony en s'élançant.

Jake était épuisé, mais Tony était en bien plus mauvais état. Malgré l'effet de surprise, Jake esquiva facilement l'attaque de Tony tout en lui assénant un coup de pied balayé étonnamment habile au niveau des chevilles.

Il était en l'air, puis il est tombé.

Dur.

Le menton de Tony s'écrasa sur le trottoir et ses dents grincèrent avec une telle intensité que les deux premières se brisèrent en deux. Il hurla et du sang remplit sa bouche - de ses lèvres ? De sa langue ? D'où vient ce sang ? Tony n'était que passivement conscient que l'un de ses coudes avait encaissé le choc que son menton avait égoïstement négligé d'absorber.

"Je ne voulais pas te faire de mal, Tony, je ne voulais pas. Mais tu n'es pas censée être ici !"

Tout en émettant un croassement prolongé provenant de quelque part au fond de son ventre, Tony parvint à lever les yeux pour regarder Jake à travers une vision striée de larmes.

Fidèle à sa parole, il avait sorti son téléphone portable et l'avait collé à son oreille.

"Tu as volé mon code..." Tony essaya de dire, mais ses mots étaient trempés de sang.

"Non", murmure Jake. "Non, non, non... c'est une erreur."

"Tu l'as volé !" Même pour Tony, cela sonnait faux - tu as volé la gravure.

"9-1-1, quelle est votre urgence ?" Tony entendit les mots même si le téléphone était encore contre le côté de la tête de Jake. "Allô ? 9-1-1 ?"

Jake raccroche le téléphone. Son visage avait changé. Il était plus en colère que surpris.

"Il n'y avait pas de code, Tony ! Cerberus n'est pas une question de code - ça ne l'a jamais été. Il s'agit de toi ! Laisse tomber. S'il te plaît, laisse tomber."

Du sang coula au fond de la gorge de Tony, qui cracha et toussa. Quand il s'est remis, Jake était déjà en train de monter dans sa voiture.

"Non ! gémit Tony.

En regardant Jake partir, il roula sur le dos, cracha sur le côté et fixa le croissant de lune. Passant sa langue sur ce qui restait de ses deux dents de devant, Tony réalisa que les parties manquantes avaient exactement la même forme : un croissant.

Jake lui avait dit qu'il ne s'agissait pas de son code.

Mais c'était le cas.

Il s'agissait toujours du code.

Le laisser tranquille ? Vraiment ?

Lorsqu'il a commencé à travailler au HVG, Tony pensait que Jake et l'entreprise étaient différents.

Mais ce n'est pas le cas.

Ils étaient comme PopTop Games. Tout comme Roger Milligan.

Happy Valley, PopTop, Stu Barnes, Roger Milligan, Jake Hollister.

Ils étaient tous pareils. Tous les mêmes, putain.

Ils l'ont volé, prétendant tous deux qu'il était un menteur, que son code n'existait pas, qu'il était un moins que rien, qu'il ne valait rien, qu'il n'existait pas.

Tony commença lentement à se décoller du trottoir, grimaçant à cause de la douleur dans son coude. Son sweat-shirt s'était resserré sur l'articulation, qui avait gonflé jusqu'à atteindre trois fois sa taille normale.

Un plan commença à se dessiner dans sa tête. Un plan délicieux, délicieux. Un plan ironique.

Un beau projet.

Ils ont prétendu que son code n'existait pas, qu'il n'avait pas fait de code. Il était peut-être temps de les faire payer pour quelque chose qu'ils n'avaient pas fait.

Lorsqu'il parvint enfin à se tenir debout, Tony regarda à nouveau la lune. Puis il sourit, s'émerveillant de voir que ses dents ressemblaient à la lune. Pour l'instant, en tout cas. Mais les choses changent. Dans un jour ou deux, une semaine peut-être, la lune serait pleine.

Mais les dents de Tony seraient toujours des croissants.

Et son code aurait toujours disparu.


Chapitre 43

Floyd n'a jamais été un grand buveur. Il n'était pas allé à l'université et, à l'époque où les jeunes de son âge se défoulaient, il était trop occupé à travailler pour son oncle pour passer de nombreuses nuits en ville. Ce n'était pas seulement un manque d'opportunités, mais aussi le fait que son bégaiement débilitant signifiait qu'il n'avait pas vraiment d'amis avec qui faire la fête.

C'est la raison principale pour laquelle, après seulement trois bières au cours d'un dîner plutôt banal et pédant avec ses partenaires passés et présents, Floyd était sur le point d'être ivre.

Après avoir bu une quatrième boisson, il a atteint son but.

Lorsque le chèque est arrivé, Chase a été le premier à le saisir.

Floyd fait un signe de la main à Tate.

"Hé, pourquoi ne pas participer ?"

Tate, qui avait bu plus que lui mais supportait beaucoup mieux son alcool, fronça les sourcils.

"Je suis à court d'argent en ce moment.

"Oui, c'est vrai", dit Floyd en se moquant. "A court d'argent, mon cul".

Tate le fusille du regard.

"Détendez-vous", dit Chase en les regardant tous les deux avec curiosité. "Je vais juste le transmettre à Stu".

Et l'homme le paierait volontiers. Tout ce que Floyd avait à faire était de mentionner qu'il n'avait pas d'endroit où dormir, et Stu avait appelé le Juniper Inn où Chase était réservé, comme elle avait dit qu'il le ferait. Floyd avait demandé sa propre chambre, mais Tate avait insisté pour qu'ils la partagent. Parce que, bien sûr, c'est ce qu'il a fait.

Choo-Choo, Floyd.

"Je suis fatigué", proclame Chase, un sentiment partagé par tous. "Je crois que je vais aller dans ma chambre".

Ils firent leurs adieux et Floyd, trébuchant un peu, suivit Tate qui ne cessait de divaguer sur le réalisme du métavers. Il avait emprunté l'équipement de RV à Stu et avait hâte de replonger dans une réalité alternative.

Tate utilise la carte électronique pour déverrouiller la porte de la chambre d'hôtel et la tient ouverte pour Floyd.

"Tu sais à quoi je pense ? dit Tate, un grand sourire se dessinant sur son visage. "Je pense que baiser dans le métavers serait..."

"Et le combat ?"

Tate a cessé de sourire.

"Quoi ?"

Floyd s'est effondré sur le lit. Il mit ses mains derrière sa tête et ferma les yeux.

"Je veux dire, est-ce que tu peux trouver un dealer de bas étage à tabasser et voler son argent dans le m-metaverse ?" Les mots de Floyd se chevauchaient, mais ils restaient compréhensibles.

C'est du moins ce qu'il pensait. Mais en l'absence de réponse, il ouvrit un œil et tourna la tête pour faire face à Tate.

La mâchoire de l'homme est serrée, tout comme les muscles de son cou.

"Ce n'est pas ce que tu penses, Floyd."

Floyd a craché un rire.

"Oh, oui, il s'agissait de m'apprendre les ficelles du métier, n'est-ce pas ? Apprendre comment les choses fonctionnent dans la rue ? Comme, comment r-roboter les gens ?"

"Non", répond Tate. " Eh bien, oui, cette histoire d'apprentissage de la rue était un mensonge. Mais tu n'as pas..." Il laissa sa phrase s'interrompre.

"Je ne comprends pas, quoi ? Comprendre-oui, bien sûr, le petit Floyd avec ses petits problèmes, ne comprend pas les grands k-k-k-k-k-kid problèmes. J'en ai marre d'entendre ça. Toi et Chase, c'est pareil. Tu ne comprendras pas. Vraiment ? Pourquoi ne pas me fu-fu-fucking essayer, alors ? Hein ? Bon sang, vous deux f-f-f-f-f..." C'était maintenant à son tour de terminer sa phrase prématurément, bien que probablement pour des raisons très différentes. Mais lorsqu'il remarqua que les mains de Tate étaient devenues des poings, il parvint à reprendre le contrôle de son bégaiement et dit : " Quoi, tu vas me frapper maintenant ? Juste pour que vous sachiez, je n'ai pas d'argent à voler".

Pour une raison ou une autre, les remarques incendiaires de Floyd, conçues pour inciter, ont eu l'effet inverse. Les lèvres de Tate passèrent d'une ligne fine et serrée à un sourire en coin.

"T'es bourré, mon frère. Dors un peu."

"Peu importe", grommela Floyd. Il ferma à nouveau les yeux et se mit sur le côté. "Qu'est-ce que je fais ici ?"

Aider un ami, lui dit une petite voix au fond de sa tête. Non, ce n'est pas vrai. Aider l'ami d'un ami... l'ami d'un ami d'un ami... Choo-Choo, le train s'est arrêté en gare. Dernier arrêt, tout le monde dehors !

Floyd avait dû s'assoupir car il entendit à peine la porte de la chambre d'hôtel s'ouvrir. Il se tourna dans cette direction, mais l'alcool avait alangui ses mouvements. La porte s'est refermée au moment où Tate est parti, la mallette contenant l'équipement de RV à la main.

Il a redressé la tête.

Le baiser et baiser Chase, fut la dernière pensée de Floyd avant que le sommeil ne l'emporte.

Cette nuit-là, il a rêvé d'un train. Conformément aux conseils du Dr Matteo, la locomotive continuait à avancer et ne s'arrêtait pas. Floyd était dans le fauteuil du chef de train et portait un chapeau à rayures noires et blanches. Devant lui, il y a un embranchement et, à la tête d'un train qui ne peut pas s'arrêter, Floyd doit choisir la direction à prendre.

Et sur chacune de ces voies se tenait une personne. Chase était à droite, les mains sur les hanches, ses étranges cheveux gris-blancs flottant au vent. À gauche, Tate se massait la moustache d'une main.

L'ancien et le nouveau. Le passé et le présent.

Il est temps de choisir, Floyd.

Il est temps de choisir de quel côté vous êtes vraiment.


Chapitre 44

C'était facile. Trop facile.

Tony possédait déjà une arme, qu'il avait achetée il y a quelques années lors d'une vague de cambriolages dans son quartier. Le brouilleur Bluetooth avait été acheté en liquide dans le comté de Broward. Le lieu qu'il comptait utiliser était pour le moins poétique. Il était également pratique. Alors que l'accès de Tony à tout ce qui concernait HVG avait été révoqué, l'installation U-lock-it appartenait à la même société mère, la société de Stu Barnes, et ils utilisaient des logiciels de cybersécurité similaires. Mais contrairement au métavers de Happy Valley qui, grâce à son aide, était presque impossible à pirater, personne n'a fait beaucoup d'efforts pour sécuriser les images de sécurité d'un entrepôt situé au milieu de nulle part. Il en va de même pour les caméras de la maison de Stu Barnes.

Trouver l'adresse de l'homme avait été facile, tout comme pirater son routeur. Créer un faux en profondeur s'est avéré un peu plus difficile, surtout parce que le timing devait être parfait, mais il était ce putain de Tony Metcalfe.

Et, selon l'homme lui-même, selon Jake Hollister, Tony Metcalfe est le meilleur programmeur informatique du monde entier !

Le plus difficile serait d'attirer Jake dans l'entrepôt, d'autant plus que l'homme serait sur les nerfs après leur "rencontre".

Tony frotta sa langue sur ses dents de devant cassées.

Cerberus... hier soir, Jake a encore mentionné Cerberus.

Son projet secret. Celui dont il disait qu'une fois qu'on y entrait, on ne pouvait plus s'empêcher d'y rester.

Un monde sans règles, si ce n'est que l'on n'a qu'une seule chance. Un chaos contrôlé... mais contrôlé par qui ?

C'est pourquoi Jake était si désireux d'améliorer la qualité des PNJ, de les rendre plus réels, plus vrais que nature.

Il y avait là un potentiel et Tony le savait. Il y avait un marché pour le chaos. Il était vendu dans des boîtes de conserve aux couleurs vives, paradait dans les rues sous différents drapeaux, était professé dans des fils de discussion Reddit qui ressemblaient à des manifestes.

Tony savait également que tout ce qui était créé sous le toit de Happy Valley ou par un employé de HVG, qu'il s'agisse d'un travail d'appoint ou d'un travail sur son temps libre, deviendrait un jour leur propriété.

Comme son putain de code.

Jake avait été discret sur Cerberus pour une raison.

Parce qu'il ne voulait pas partager. Pas avec HVG et après avoir obtenu ce qu'il voulait de Tony, pas avec lui non plus.

Cela a donné une idée à Tony. Il n'avait pas le temps de se créer une toute nouvelle identité, alors il a moddé quelqu'un qui existait déjà, il a détourné son profil, pour ainsi dire. Quelqu'un avec de l'argent et de l'influence, quelqu'un qui avait déjà exprimé son intérêt pour le métavers. Il ne lui restait plus qu'à commencer à sonder, légèrement au début, en s'informant sur les nouveaux développements et les nouvelles applications.

Vous cherchez quelque chose de nouveau et d'unique à acheter.

Et Jake a mordu à l'hameçon, à la ligne, et à ce putain de plomb.

Les coins de ses lèvres se retroussèrent, et Tony leva les yeux de l'arme qui reposait sur l'entrejambe de son pantalon de survêtement souillé vers le mur en face de lui.

Le mur était couvert d'articles, d'imprimés, de photos et de notes manuscrites.

Il y avait Roger Milligan, souriant lors de l'annonce que PopTop n'avait pas seulement dépassé, mais pulvérisé les estimations de bénéfices trimestriels, tout comme il l'était sur sa photo nécrologique.

Tony ne s'est pas attardé sur ces images. Il s'est concentré sur deux images plus récentes : Jake Hollister et Stu Barnes.

La situation de Roger Milligan ne s'est pas déroulée comme prévu. Il s'en est fallu de peu. Tony avait presque tout fait foirer et il avait failli se faire prendre.

Mais les choses seront différentes cette fois-ci.

Quelqu'un se ferait prendre pour le meurtre de Jake.

Mais ce ne serait pas lui.

Il obtiendrait également le mot de passe dont il avait besoin, le mot de passe principal du métavers que seul Jake Hollister possédait. Tony se rendrait sur place, prendrait son code et le sortirait. Puis il le vendrait au plus offrant. Peut-être même qu'il s'approprierait Cerberus et le vendrait aussi. Pourquoi pas ? C'était son code qui rendait la chose bonne, si elle l'était. Et au lieu que ce soit Happy Valley ou PopTop qui récoltent les bénéfices cette fois-ci, ce serait lui.

Tony resserra sa prise sur l'arme, ne quittant pas des yeux les deux photos des hommes qui l'avaient baisé.

"Oui", murmure-t-il. "Ce sera moi cette fois. Pour une fois dans ma putain de vie, ce sera mon heure de gloire. Et tout le monde saura exactement ce que Jake Hollister sait déjà."

Tony se racla la gorge, passa sa langue sur ses dents ébréchées et, imitant au mieux la voix de son ex-patron, il s'écria : "Tony Metcalfe est le meilleur programmeur informatique du monde entier !".

Puis il s'est mis à glousser.


Chapitre 45

Chase avait franchi la ligne pernicieuse qui sépare l'épuisement de l'incapacité à dormir. Pire encore, la fatigue avait fait que ses pensées se confondaient avec une création tordue de Salvador Dali.

Brian Jalston, Floyd, Georgina, Stu, le métavers. Cerebrum, la pilule qui pousse les non-croyants à se suicider, joue brièvement un rôle de premier plan.

Au moins, Georgina était en sécurité, du moins pour le moment. Louisa protégerait la jeune fille au péril de sa vie, mais si les tribunaux venaient à l'appeler... que ferait-elle alors ? 

Chase était assis sur le coin de son lit, tordant les draps dans ses mains.

Nous n'en arriverons pas là. Je ne laisserai pas les choses en arriver là. S'il le faut, je m'enfuirai.

Contrairement à Floyd, qui était apparemment en colère contre le monde entier, elle n'avait pas abusé des boissons au dîner. Elle n'avait bu que deux pintes, et il s'agissait de déchets commerciaux à faible teneur en alcool. Ce qu'elle voulait maintenant, c'était un bon scotch. Quelque chose de fumé. Quelque chose de fort en fût qui lui permettrait de s'apaiser et de dormir.

Ayant pris sa décision, Chase quitta la chambre d'hôtel et s'enfonça dans la nuit. S'il ne faisait pas aussi étouffant que plus tôt dans la journée, il faisait tout de même assez chaud. Vegas est une ville étrange. Presque partout où elle avait vécu, de Seattle à New York, il y avait des saisons distinctes, qui se reflétaient à plus petite échelle pendant la journée. Il faisait frais le matin - printemps - chaud à la mi-journée - été - puis plus frais le soir - automne - et froid la nuit - hiver.

Mais pas à Las Vegas. A Las Vegas, il faisait soit une chaleur étouffante, soit une chaleur tout à fait normale.

Chase était tellement absorbée par ce raisonnement inepte qu'elle ne réalisa pas tout de suite que l'homme qui se tenait debout, le front appuyé contre le distributeur, était Tate.

Il était complètement immobile, une main tenant la poignée d'une valise, l'autre pendue mollement à son côté.

"Tate ?"

L'homme ne réagissant pas, Chase se dit qu'il ne s'agissait peut-être pas de Tate. Elle s'approcha pour mieux voir.

"Tate ? Tu vas bien ?"

Craignant qu'il n'ait eu une attaque ou une crise cardiaque, Chase se précipite vers lui.

"Tate !

Elle saisit l'homme par le bras et le fit tourner sur lui-même, prête à le rattraper s'il tombait - une idée stupide, étant donné que Tate la dépassait d'au moins cinquante livres, probablement plus. Mais il ne tomba pas. Au contraire, il se retourna enfin pour la regarder.

Il y avait une profonde tristesse dans les yeux de Tate. Une douleur réelle que Chase reconnaissait. Une douleur qui lui semblait étrangement familière.

C'est le vrai Tate, réalisa-t-elle. Pas celui qu'il prétendait être, celui qui lui demandait un autographe en plaisantant, ou qui prenait plaisir à dégoûter et à taquiner Floyd.

"Merde, ça va ?"

Tate a tremblé, une petite convulsion, puis il lui a offert un faible sourire.

"Oui, très bien. Je crois qu'ils ont mis du fromage sur mon hamburger. Foutu lactose."

Chase lâche le bras de l'homme.

"Ne faites pas ça."

Tate se frotte la moustache.

"Faire quoi ?"

Chase ne savait pas trop pourquoi elle avait dit ce qu'elle avait dit. Les affaires de Tate étaient les affaires de Tate. Elle connaissait à peine cet homme. Mais même si elle voulait mettre ses actes sur le compte de l'épuisement, Chase savait qu'il y avait une autre raison pour laquelle elle l'avait défié.

C'est à cause de ce qu'elle a vu dans ses yeux. Elle voyait le même regard chaque fois qu'elle se regardait dans le miroir.

"Mentir. Tu peux mentir à Floyd, je lui mens, je mens pour le protéger tout le temps, mais tu n'as pas besoin de me faire ça. Je n'ai pas besoin de protection."

Tate essaie de sourire, mais cette tentative est encore plus pathétique que la première.

Chase lui attrapa à nouveau le bras, doucement cette fois, et le conduisit en direction de sa chambre. Ils ne dirent rien jusqu'à ce qu'ils soient dans sa chambre et Chase, qui avait désespérément envie d'un scotch fumé, se contenta de deux mini-bouteilles de Jack Daniels tirées du réfrigérateur. Elle ne s'embarrassa pas de verres, se contenta d'arracher les bouchons avant d'en tendre un à Tate et d'en garder un pour elle.

Tate s'installa sur l'unique chaise de la pièce, tandis que Chase opta pour sa position habituelle sur le lit, la main libre à plat cette fois-ci au lieu d'enrouler ses doigts dans le drap fin.

Elle n'a rien dit, ni l'un ni l'autre. Ils ont siroté leur whisky en silence.

Ce n'est que lorsqu'ils ont fini de boire leurs premières bouteilles et que Chase en a récupéré deux autres que Tate dit enfin : "Je lui ai menti."

La tristesse est revenue sur ses traits.

"Floyd, je lui ai menti. Et je déteste l'avoir fait. C'est un bon garçon - enfin, vous le savez mieux que moi, mais..." Tate fit une pause pour rassembler ses idées. "Il y a des choses qu'il n'a pas besoin de savoir. Il y a des choses auxquelles je n'aurais pas dû l'exposer... Oh, putain. Je ne sais pas pourquoi..."

"J'étais accro à l'héroïne", dit Chase. "Je travaillais sous couverture en tant que Narc pour la police de Seattle et il s'est passé quelque chose. Je suis allé trop loin et j'ai pris ma première dose pour sauver la face, mais aussi pour m'échapper. Et puis je n'ai pas pu m'arrêter. J'ai baisé tout le monde et tout ce qu'il y avait à baiser juste pour être sûr de pouvoir prendre un autre coup. C'était la seule chose qui comptait."

Si Tate a été choqué par son aveu, ou même surpris, il ne l'a jamais laissé paraître.

Qu'est-ce que tu fous, Chase ?

Elle ne sait pas à qui appartient cette voix, mais elle reconnaît celle qui suit.

C'était le Dr Matteo.

Vivez l'instant présent.

Enfin, moins la partie "motherfucking".

"J'essayais d'oublier. Ma sœur", lâcha Chase alors qu'un flot de souvenirs lui volait la parole. Des flashs de sa sœur aux cheveux orange vif, ressemblant tellement à sa nièce, à la petite Georgina. "Elle a été enlevée, kidnappée. Et je n'ai pas pu la retrouver. J'ai eu beau essayer, je n'ai pas pu la retrouver. Et l'héroïne m'a offert quelque chose que personne ou rien d'autre ne pouvait m'offrir : la possibilité d'oublier. La capacité d'oublier ce qui lui est arrivé, ce qui nous est arrivé. Ce n'était pas seulement la défonce, même si elle était puissante. C'est que lorsque j'étais dépendant, la seule chose qui comptait était d'obtenir plus d'héroïne. Et cela signifiait que je ne pouvais penser à rien d'autre... y compris à ma sœur."

Tate acquiesça et termina le peu de whisky qui restait dans le récipient en plastique. Puis il croisa les mains sur ses genoux et soupira.

"Il y a quelques années, ma femme et ma fille ont été victimes d'un terrible accident. Elles rentraient chez elles après un événement, une célébration pour ma fille qui venait de participer à une compétition de natation. Elle avait seize ans. Elles ont quitté l'événement vers neuf heures du soir. Il pleuvait, il pleuvait vraiment, et pour une raison quelconque, ils ont essayé de brûler un feu rouge. Ils ont fait une embardée et ont heurté une autre voiture. L'homme qui se trouvait dans l'autre véhicule n'a pas survécu et ma fille est restée paralysée". Lorsque Chase a vu les larmes couler sur les joues de l'homme, elle a fini son verre et s'est approchée de lui. Elle posa une main réconfortante sur son épaule. "Ma femme... elle allait bien, mais elle était aussi ivre. Elle a été arrêtée et j'ai dépensé tout ce que j'avais pour obtenir de l'aide pour ma fille et essayer d'éviter la prison à ma femme. J'ai échoué dans les deux cas. Ma femme purge une peine de quinze ans, ma fille ne peut pas marcher et les terreurs nocturnes dont elle souffre nous empêchent de dormir toutes les nuits."

Chase s'est appuyé sur Tate qui sanglotait.

"Chaque dollar que je gagne sert à aider ma fille... Je travaille pour qu'elle soit prise en charge pendant la journée.

Chase avait l'impression qu'il y avait plus dans cette histoire et que, comme elle, Tate omettait certains détails, mais ce n'était pas grave. Elle a aussi l'impression que c'est ce que l'homme a le plus partagé avec quelqu'un depuis un certain temps.

"Parfois", poursuit Tate après une poignée de respirations frémissantes, "je laisse les trafiquants de drogue colporter leur merde avec une immunité s'ils me paient une part. Ils le feront de toute façon. Mais je limite ce qu'ils peuvent déplacer et où, et j'utilise l'argent pour..."

Chase soulève le menton de Tate.

Et puis elle l'a embrassé. Peut-être était-ce la vulnérabilité de l'homme ou peut-être était-ce le fait qu'elle pouvait enfin communiquer avec quelqu'un dont la douleur était aussi profonde que la sienne.

Ou peut-être que ce qu'elle ressentait était moins raffiné et plus charnel par nature.

Tate lui rendit son baiser. Sa moustache lui chatouilla la lèvre supérieure, mais cela ne fit que la pousser à se pencher vers le baiser, sa langue glissant de sa bouche à la sienne.

Tate lui saisit la nuque et la serra contre lui. Ils s'embrassèrent avec avidité, tous deux désespérés, tous deux ayant besoin de ressentir autre chose que la douleur.

Malgré son discours machiste, Tate était trop poli, trop réservé. Cela a changé lorsque Chase a saisi sa main et l'a placée sur l'un de ses seins. C'était comme si elle avait déclenché un interrupteur en lui - Tate a arraché sa chemise, dégrafé son soutien-gorge, puis a pressé son mamelon entre le pouce et l'index, le faisant instantanément durcir.

Chase a sursauté.

C'était douloureux, mais c'était un bon type de douleur.

Tate éloigne son visage et trace des sentiers humides avec ses lèvres et sa langue, de sa clavicule à son sein, avant de prendre son mamelon dans sa bouche.

Gémissant doucement, Chase a mis la main dans son pantalon, a senti sa dureté et a commencé à le caresser.

Ils ont à peine atteint le lit.

Chase a fini la première, haletante, faisant courir ses ongles sur le dos de Tate alors qu'elle jouissait. Quelques secondes plus tard, Tate fit de même, frissonnant en s'effondrant sur elle.

C'était le meilleur sexe que Chase ait eu depuis... enfin, depuis aussi longtemps qu'elle s'en souvienne.

Après avoir repris son souffle, Tate se mit sur le dos. Pour Chase, le sommeil venait rapidement. Pour lui, pas tellement. À un moment donné de la nuit, Chase se réveilla pour trouver le lit vide à côté d'elle.

Mais Tate ne l'avait pas quittée. Il était assis dans le fauteuil, les lunettes de RV de Stu fixées sur sa tête.

Nous avons tous nos addictions, pensa-t-elle de manière incompréhensible, avant de se tourner sur le côté. Certaines sont plus mortelles que d'autres.


PARTIE III - Cerberus

Chapitre 46

"Non, non, non", marmonna Tony en secouant la tête. Des mèches de cheveux gras, comme des spaghettis trop cuits, se collèrent d'abord sur sa joue droite, puis sur sa joue gauche.

Tout s'était parfaitement déroulé jusqu'à ce que ce ne soit plus le cas.

Stu avait été arrêté pour le meurtre de Jake plus vite que Tony ne l'aurait espéré. Mais ils l'avaient ensuite relâché.

Caution.

Ils l'ont libéré sous caution.

Tony n'en revenait pas.

J'aurais dû laisser l'arme. J'aurais dû le laisser.

Son plan initial était de relever les empreintes de Stu sur sa voiture et de les placer sur l'arme qu'il avait utilisée pour tuer Jake. Mais ce stupide mécanicien au visage ridé n'arrêtait pas de revenir, de le presser. Tony n'avait pas le temps de relever une empreinte utilisable. Il avait à peine eu le temps d'installer le brouilleur Bluetooth et ce truc était magnétique.

Il a donc gardé l'arme.

Aucun tribunal n'aurait laissé Stu sortir sous caution si l'arme du crime, avec ses empreintes, avait été retrouvée sur les lieux.

Mais il est trop tard.

Les yeux de Tony se portèrent sur l'arme qu'il avait sur les genoux. Même si deux balles avaient été tirées, il se sentait étrangement plus lourd maintenant. Comme un morceau de minerai.

Il glisse négligemment son doigt sur la gâchette et la parcourt délicatement.

Les yeux fermés, il imagine Jake Hollister sur le sol, gémissant, tenant sa main devant son visage.

Les autres fois où Tony avait tué son patron, observer la peur dans les yeux de l'homme lorsqu'il réalisait qu'il était sur le point de mourir, que pour une fois, il n'avait aucun contrôle sur la situation, avait été la partie la plus satisfaisante.

Cette fois-ci, c'était différent, car Jake lui avait donné le mot de passe principal et bien plus encore.

Et cela avait fait sourire Tony.

Mais le meilleur moment ? Le meilleur moment, c'est quand Tony est entré dans la lumière et que Jake a enfin vu qui c'était.

L'homme pensait rencontrer quelqu'un intéressé par l'achat de Cerberus, les circonstances de cape et d'épée rendues nécessaires par le fait que la plus grande partie, sinon la totalité, du nouveau métavers chaotique, était détenue par Happy Valley Gaming. L'investisseur s'en moquait - après tout, la possession est les neuf dixièmes de la loi. Et Jake avait promis d'effacer toute trace du développement de Cerberus des serveurs de HVG.

Mais, bien sûr, il n'y avait pas d'investisseur.

Il n'y avait que Tony Metcalfe - le meilleur programmeur informatique du monde entier - avec une arme et une vendetta. Et quand Jake a réalisé que...

Tony se lécha les lèvres, se délectant de voir à quel point les commissures s'étaient étendues sur ses joues.

Oui, c'était la meilleure partie.

Sans hésiter.

A un moment de sa rêverie, Tony avait fermé les yeux. Il les ouvrit maintenant, et le sourire disparut de son visage.

Il y avait maintenant de nouvelles personnes collées sur son mur. Trois d'entre elles.

Un jeune noir maigre, un homme d'une quarantaine d'années avec une moustache et des cheveux bruns, et elle.

Le sourire menaçait de revenir, plus lascif cette fois, et Tony se lécha les lèvres en pensant à elle. Elle avait des cheveux étranges, gris, presque blancs, même s'il doutait qu'elle ait une trentaine d'années. Petite, cinq-trois dans les bons jours, avec un cadre petit mais athlétique. Un corps de coureur, peut-être. Il y avait quelque chose chez elle, dans sa façon de bouger. Cette femme ne se laissait pas faire.

Tony se sentait devenir dur.

Il a été facile d'identifier les deux hommes. Ils étaient tous deux agents du FBI : Floyd Montgomery et Tate Abernathy, respectivement. L'un est un vétéran, l'autre un débutant.

Pour découvrir qui était cette femme, il avait fallu creuser davantage. Beaucoup plus. Quelqu'un avait fait un bon travail en l'effaçant d'Internet et avait presque réussi à éliminer complètement sa présence. Mais la vie est plus facile à effacer que la mort, et Mme Chase Adams était déjà morte. Tony avait découvert une charmante notice nécrologique pour Chase, publiée dans le Times, qui avait été manquée ou que quelqu'un avait délibérément laissée en ligne.

Quoi qu'il en soit, c'était une erreur.

Chase Adams était bien vivante. Mon Dieu, elle l'a toujours été.

Maintenant, Tony était aussi dur que l'arme qu'il tenait dans sa main.

Ses yeux passèrent de la photo de Jake sur son mur, désormais barrée d'un X rouge géant, à Stu Barnes. Il avait aussi rayé le visage de cet homme, mais cela s'était avéré un peu prématuré.

Les visages de Tate et de Floyd ne portaient aucune marque - pour l'instant - mais l'image de Chase, une photographie que Tony avait prise lui-même à l'extérieur de la maison de Stu, était encerclée plusieurs fois.

"Oh, Chase", gémit Tony. Il lâcha l'arme et attrapa son équipement VR. "Chase, Chase, Chase."

Quel nom ironique, pensa-t-il. Chase.

Il fait glisser les lunettes sur sa tête.

Mais le fait est que je n'ai pas besoin de te poursuivre, Chase, parce que je t'ai ici.

L'écran s'alluma devant ses yeux et le mot "CERBERUS" apparut devant un chien à trois têtes qui grinçait.

Jake lui avait donné bien plus qu'un simple mot de passe.

Il lui avait donné Cerberus.

Et ce faisant, Jake Hollister avait involontairement transformé Tony Metcalfe, le meilleur programmeur informatique du monde entier, en un Dieu.


Chapitre 47

"Tu es resté debout toute la nuit ?" demanda Chase en se retournant et en voyant Tate toujours assis sur la chaise, les lunettes toujours sur ses yeux.

Tate n'ayant pas répondu, Chase se redressa. Elle était nue mais n'a pas pris la peine de remonter le drap pour couvrir ses seins. Ce n'était pas nécessaire. Même si elle était timide, ce qui n'était pas le cas, Tate ne pouvait pas la voir de ses yeux, et son esprit était coincé dans le métavers.

"Tate ? Tu es resté debout toute la nuit ?"

Tate se racle la gorge.

"Oui, je n'arrivais pas à dormir. J'ai peut-être trouvé quelque chose."

Chase se leva, complètement nu maintenant, et se dirigea vers la salle de bain pour commencer la douche.

"Comme quoi ?" demande-t-elle par-dessus son épaule, la main tendue pour tester la température de l'eau.

"Je ne suis pas encore sûr", admet Tate. "Je vais continuer à chercher."

"Attention, si vous restez là plus longtemps, vous oublierez quel est le vrai monde."

"Non", dit Tate avec un petit rire. "Pas après la nuit dernière - c'était réel".

Chase roula des yeux et entra dans la douche. Tandis que l'eau et le savon tombaient en cascade sur elle, elle repensa à la nuit dernière. Tate avait raison, ce qui s'était passé entre eux était réel.

C'est aussi la première fois depuis longtemps, peut-être depuis sa rencontre avec Brad, qu'elle ne se déteste pas et qu'elle ne déteste pas la personne avec qui elle vient de coucher.

Pourquoi ? Etait-ce parce qu'elle avait des sentiments pour Tate ? Il n'était pas son "type" habituel, même si, pour être honnête, il était beau d'une manière traditionnelle et que Chase n'avait jamais fait preuve d'une grande discrimination. Parfois, un con n'est qu'un con. Se pourrait-il qu'elle ressente quelque chose pour lui, alors ? Était-ce même possible ? En dépit de la nuit dernière, elle avait passé - quoi ? Vingt heures au total avec cet homme ? Trente, au mieux ?

Chase savait de première main que toutes les heures n'étaient pas égales, tout comme elle savait que ce que Tate avait partagé avec elle était quelque chose qu'il n'avait même pas évoqué avec ceux avec qui il passait des mois, comme Floyd.

Ou était-ce plus simple ? Était-ce parce qu'ils étaient deux personnes brisées et qu'ensemble ils se sont rapprochés d'un tout réparé ?

Chase rince le savon de ses cheveux et se gronde. 

Pourquoi penses-tu à ça ? C'était juste une fois ; c'était juste une baise.

Chase se distrait en revenant à l'affaire et à sa prochaine rencontre avec Isaac Lomax, le seul homme dans tout le HVG qui a accepté de parler à Stu.

Aurait-il une idée de la raison pour laquelle Jake a été tué ? Ou par qui ?

Chase coupa l'eau et sortit de la douche. Elle s'enveloppa d'une serviette et se pencha dans la pièce.

"J'ai une réunion avec Isaac ce matin, tu veux te joindre à nous ?"

Tate finit par retirer son couvre-chef et s'étire les yeux.

"J'aimerais bien, mais je dois demander à Stu quelque chose que j'ai vu ici."

Chase attend que l'homme s'explique, mais comme il ne le fait pas, elle hausse les épaules.

"D'accord. Elle regarde la porte. "Et Floyd ?"

Quelque chose qui n'était pas tout à fait une grimace, mais qui s'en approchait, apparut sur le visage de Tate.

"Il a probablement besoin d'un peu plus de temps pour dormir. Je vais bientôt avoir besoin de ses compétences en lecture labiale."

Chase acquiesça et s'étira. Elle aurait aimé aller courir ce matin comme prévu, mais elle était épuisée et avait fait la grasse matinée.

Il était presque huit heures du matin.

"Je vais y aller."

"Bien sûr".

Chase s'habilla rapidement, avec l'intention de partir avant que les choses ne deviennent gênantes.

Elle était presque arrivée à la maison, les mains libres sur la poignée de la porte, les clés de la voiture enroulées autour d'une phalange, quand Tate a dit : "Chase... c'est fini ?"

Elle fait de son mieux pour ne pas grimacer.

C'est le cas, Chase ? C'était juste un coup d'un soir ? Ou quelque chose de plus ?

"Chase ?"

Elle haussa les épaules et ouvrit la porte.

"Désolé, je ne peux pas réfléchir avec l'estomac vide."

***

Isaac Lomax était un homme nerveux.

Chase était en avance pour le petit déjeuner - Isaac avait accepté à contrecœur de changer l'heure de la réunion - mais Isaac était encore plus en avance. Au lieu de se glisser dans la cabine en face du vice-président des logiciels de Happy Valley, Chase choisit de s'asseoir au bar et de commander un café. Puis elle a regardé.

Isaac était assis les mains sur la table, ses longs doigts entrelacés. Comme elle, il avait un café devant lui, mais il ne le buvait pas. Plusieurs fois, il sortit son téléphone, regarda l'heure, chercha un texto qui n'arrivait pas, avant de remettre l'appareil dans sa poche.

Chase attendit jusqu'à 8h30, heure à laquelle Isaac semblait prêt à partir, avant de s'asseoir en face de lui, café en main, sans rien dire.

"Euh, excusez-moi ?"

Chase fouilla dans sa poche et déposa son badge sur la table. Elle obtint ainsi la réaction qu'elle souhaitait. Ces trois lettres - FBI - rendaient tout le monde nerveux. C'était l'un des rares avantages de ce travail.

"On dirait que vous attendez quelqu'un."

"Qu'est-ce que c'est ?"

"Non, pas quoi-qui. M. Stu Barnes, n'est-ce pas ?"

Isaac Lomax avait l'air d'essayer d'avaler une bavure.

"Ai-je des ennuis ?"

Chase haussa les épaules.

"Cela dépend - avez-vous tué Jake Hollister ?"

Si l'homme avait bu son café au lieu de le regarder, Chase ne doutait pas qu'il aurait craché sur eux deux.

"Quoi ? Non. Non. Stu n'est pas..."

"Eh bien, c'est le problème. Stu a dit qu'il ne l'avait pas fait non plus. Et il se trouve que je suis un bon ami de cet homme. Alors, qui suis-je le plus enclin à croire ?"

"Je n'ai rien fait". Le nez de l'homme se tortille. "Je n'ai rien fait."

Chase soupire.

"Si vous continuez à répéter la même chose, je vais devoir vous emmener au poste", bluffe-t-elle.

"Non, je... je..."

"Respirez profondément, Isaac. Buvez un peu de café."

Isaac a fait le premier choix, pas le second. C'était sans doute mieux ainsi. Cet homme était déjà assez nerveux sans caféine.

"D'accord, vous vous sentez mieux ? Je te propose un marché : tu réponds à mes questions, tu dis la vérité, et je sors d'ici. Seul. Vous mentez, ne serait-ce qu'une fois, et nous partons ensemble. Ça te convient ?"

La bavure était devenue une balle molle.

"Ok. Donc, vous avez dit que Stu a tué Jake, n'est-ce pas ?"

"Non, je veux dire, c'est ce que..."

Chase le fait taire d'un geste de la main.

"Je ne vous accuse de rien. Mais tu as raison, c'est ce que tout le monde dit, n'est-ce pas ? Stu a assassiné Jake. Laissez-moi vous poser une autre question : pourquoi ? Pourquoi Stu voudrait-il la mort de Jake ? Il ne le connaît même pas."

Isaac a sucé sa lèvre supérieure. On aurait dit qu'il était sur le point de fondre en larmes.

"Rappelle-toi ce que j'ai dit. Tu dis la vérité, ou je t'embarque."

Isaac fouilla dans sa poche d'une main tremblante et en sortit un morceau de papier. Il était usé et semblait humide, probablement à cause de la sueur.

"J'ai trouvé ceci. Je... ne sais pas ce que ça veut dire."

Chase prit le papier et le déplia. Il s'agissait d'une série d'échanges de courriels entre Jake Hollister et un certain Jeremiah Thuring. Chase parcourut rapidement le texte. Jake et ce Jeremiah négociaient apparemment la vente d'une chose appelée " C ". Le dernier message était de Jeremiah, et il indiquait l'heure et le lieu de la rencontre : à l'extérieur du U-Lock, la nuit où Jake a été assassiné.

Chase relut ce dernier message pour s'assurer qu'elle ne l'avait pas imaginé.

"Merde". Chase expire. "Pourquoi n'avez-vous pas donné ça à la police ?"

La lèvre supérieure d'Isaac est sortie de sa bouche avec un "plop" audible.

"J'ai juste... quand Stu... c'était crypté, d'accord ?" Isaac se frotte le front assez fort pour y laisser une marque rouge. "Après que Stu m'ait appelé, j'ai essayé d'accéder aux e-mails de Jake, pour voir sur quoi il travaillait. Mais il n'avait rien reçu la semaine dernière."

Chase, ne comprenant pas l'hésitation de l'homme, haussa les épaules.

"Alors ?"

"Eh bien, je ne sais pas ce qu'il en est du FBI, du nombre d'e-mails que vous recevez ou de..."

"Viens-en au fait, Isaac."

Les joues d'Isaac devinrent presque aussi rouges que son front.

"C'est vrai, dans notre métier, nous recevons des centaines d'e-mails par semaine. Il n'y a qu'une seule raison pour que la boîte de réception de Jake soit vide."

Chase a fini par comprendre.

"Quelqu'un a effacé les courriels.

"Oui, mais toutes les communications de HVG sont sauvegardées. Elles sont cryptées, mais j'y suis entré. Je n'étais pas vraiment censé le faire... le service juridique a dit..."

"C'est quoi 'C' ?" interrompt Chase.

"C'est ça le problème, je n'en ai aucune idée."

Chase se pince les lèvres.

Jake vend un produit appelé "C" et vous, vice-président chargé des logiciels, n'avez aucune idée de ce que c'est ?

La sueur perle sur son front.

"Non, je le jure, je n'en ai aucune idée."

"Isaac...

"Je le jure !"

"Jake travaillait-il sur quelque chose qui commençait par un C ou... ?"

"C'est ça le problème, le visage d'Isaac s'est pincé, pas du tout. Son projet, la plupart de nos projets, c'était le métavers. Pas de C dans métavers. Techniquement, ça s'appelle le Happy Valley Gaming Metaverse, ou HVGM, ou juste HVG, mais..."

"Vous divaguez."

"Je suis désolée, mais c'est la seule chose que j'ai pu trouver sur laquelle Jake travaillait. Toute son équipe était concentrée sur le métavers."

Chase fronça les sourcils. Elle ne voulait pas croire cet homme nerveux qui tremblait comme une feuille, mais elle le croyait.

"Permettez-moi de vous poser une autre question."

"Oui, d'accord, bien sûr."

"Est-il possible de modifier des images de surveillance ? Comme échanger des visages dans une vidéo de manière à ce que la personne qui la regarde ne puisse pas faire la différence ?"

"Comme un faux profond ?"

Chase n'était pas sûre de ce que c'était, alors elle n'a rien dit.

"Oui, bien sûr".

"Pourriez-vous faire cela ?"

Isaac hésite.

"Hypothétique pour l'amour du Christ".

"Je pourrais le faire. Si les mots étaient prononcés, ce serait un peu plus difficile, mais échanger une personne contre une autre n'est pas si difficile. Si j'avais le temps de me préparer, je parierais que je pourrais même le faire en direct." Il y avait une pointe de fierté dans la voix de l'homme.

"Qui d'autre pourrait le faire ?"

"Je veux dire, beaucoup de gens, je suppose. Il y a..."

"A Happy Valley ? Qui d'autre à Happy Valley pourrait faire ce que vous avez dit ? Changer les séquences vidéo à la volée ? Jake pourrait-il le faire ?" 

"Bien sûr. N'importe qui dans son équipe, en fait."

"Et pouvez-vous le tracer ? Comme trouver qui l'a fait ?"

Isaac rit.

"Non, ça ne marche pas comme ça. S'ils sont assez bons pour faire de la contrefaçon, ils sont assez bons pour cacher leurs traces."

Chase s'en souvient, termine son café et se lève.

"C'est... c'est tout ?" demanda Isaac, soudainement nerveux. Il s'éloignait de Chase, comme s'il s'attendait à ce qu'elle sorte une paire de menottes et qu'elle les lui colle sur le dos.

"Non, ce n'est pas ça". Chase s'amuse de cet homme et le laisse transpirer quelques secondes.

"Quoi ? Quoi d'autre ?" Ses mots étaient à peine plus que des halètements.

"Je veux que tu continues à creuser. Je veux que tu trouves ce qu'est le 'C' et que tu appelles Stu quand tu l'auras trouvé." Isaac acquiesce. "Et je veux que tu restes dans le coin. Ne quittez pas la ville, compris ?"


Chapitre 48

Tate se sent coupable. Il savait que c'était injustifié - non seulement sa femme était derrière les barreaux depuis près de deux ans, mais ils avaient également discuté de cette possibilité, et elle lui avait donné son accord avant d'entrer. Mais alors qu'il se dirigeait vers Stu's - sans Floyd, qui avait continué à dormir et à ronfler pendant que Tate se douchait et s'habillait - la culpabilité le rongeait.

S'il s'était agi d'un simple rendez-vous dans un bar, Tate était certain que ces sentiments disparaîtraient rapidement. Mais ce... ce truc avec Chase, aussi bref soit-il, était différent.

Tate se remémore les événements de la nuit dernière et son rythme cardiaque s'accélère, juste un peu.

C'était la même chose qu'avec Robyn. Cela semblait réel. C'était important.

Des années auparavant, avant l'accident, son partenaire de l'époque, Constantine Striker, avait passé beaucoup de temps à lui apprendre à manipuler les suspects en lisant des indices subtils, des changements mineurs dans le langage corporel, de légères différences d'inflexion, des tics faciaux, des maniérismes, quand et comment ils interagissaient avec d'autres. Il lui a fallu beaucoup d'observation et de pratique, mais finalement, remarquer ces choses est devenu une seconde nature. Bientôt, la capacité de Tate à prédire comment les gens réagiraient à différents paysages et à différentes approches d'interrogation est devenue presque légendaire au sein du Bureau. Prenons l'exemple de Martin, le cuisinier du refuge pour sans-abri de Virginie-Occidentale. En quelques secondes, Tate savait exactement comment aborder l'homme pour lui soutirer le maximum d'informations. Cette compétence s'est avérée inestimable pour un agent du FBI et tout le mérite en revient à son ex-partenaire décrié. Mais ce n'est qu'après l'accident que Tate a commencé à appliquer ces techniques dans sa propre vie, en quelque sorte à l'envers. Non pas pour progresser au travail - pour être honnête, ce n'était pas quelque chose qui l'intéressait particulièrement - mais pour dissimuler ses propres sentiments, pour s'empêcher de s'emporter contre les commentaires ineptes et sans originalité que les gens faisaient après l'accident.

Je suis vraiment désolée que votre fille soit devenue infirme... quelle tragédie.

C'est une honte que votre femme soit en prison... elle a été condamnée pour homicide involontaire, vraiment ? Un délit de sale gueule, hein ? Je veux dire, était-elle vraiment si ivre ?

Qu'était-il censé répondre à cela ?

Oui, oui, je suis d'accord, c'est absolument tragique... ce n'était qu'une petite erreur. C'est injuste.

Ou était-il censé aller dans l'autre sens ?

Robyn a fait une mauvaise chose, je ne la soutiendrai plus.

Le vrai problème, c'est que personne ne comprenait. Non pas d'un point de vue philosophique ou émotionnel, mais d'un point de vue objectif. Ils ne travaillaient pas avec tous les faits.

Seules trois personnes pouvaient le faire : lui-même, Rachel et Robyn.

Mais être un caméléon crée une dépendance. Lorsque les gens ont cessé de parler de l'accident et de ses répercussions - bien plus tôt qu'il ne l'avait prévu, d'ailleurs -, cela a fait partie de son quotidien. Jouer un personnage, obtenir des informations, passer à la mission suivante.

En vérité, ce n'est pas si différent d'être dans le métavers.

Cependant, Tate a fini par faire semblant d'être quelqu'un d'autre pendant si longtemps qu'il a craint que son véritable moi ne se soit perdu ou, au mieux, embrouillé.

Et puis Chase est arrivé. Bien sûr, il savait pour elle. Comme la plupart des agents du FBI. Bien que ses problèmes de dépendance n'aient pas été ouvertement discutés, tout le monde en était conscient. Elle était une figure unique et polarisante. Les marginaux la vénéraient et les bien-pensants la détestaient. Quel que soit le sentiment, si Chase n'avait pas été aussi bonne qu'elle dans son travail, elle aurait été renvoyée dès la première semaine.

Mais aucune rumeur ou ragot n'avait préparé Tate à affronter Chase.

Quand ils s'étaient rencontrés pour la première fois au restaurant, il avait joué la comédie. Chase avait tout de suite vu clair dans son jeu, même si elle ne l'avait pas appelé pour cela. Et Tate savait aussi qu'elle jouait la comédie.

La nuit dernière était différente. Tate s'était ouvert, mais pas complètement, et elle aussi.

Pour la première fois depuis peut-être un an, Tate avait été lui-même, et au lieu de le faire se sentir honteux ou gêné, Chase l'avait mis à l'aise.

Et Tate voulait à nouveau ressentir cela.

Alors peut-être que tu ne devrais pas dire des trucs stupides comme, Chase... c'est fini ? se réprimanda-t-il. Putain d'idiot.

Tate s'est arrêté devant le manoir de Stu, a pris la mallette contenant l'installation VR et s'est dirigé vers la porte. Celle-ci s'est ouverte avant qu'il n'ait eu le temps de frapper.

Will Porter le lui tend, l'air étonnamment frais - Tate doute que l'homme soit parti la nuit dernière. Même si Tate trouvait l'avocat agaçant, il était clair qu'il était dévoué et loyal. Les deux autres avocats, les supposés experts, ne l'étaient pas tant que ça ; ils étaient étrangement absents.

"Agent Abernathy", dit Will en hochant la tête.

"M. Porter, écuyer", rétorque Tate en passant devant l'homme.

Stu est assis à la table de la cuisine, un café à la main. Si sa tenue correspondait à l'attitude de Will, son visage racontait une autre histoire : tout dans le visage rasé de l'homme semblait vidé.

Comme Chase, Tate était arrivé à la conclusion que Stu n'était pas un meurtrier. De même, comme Chase, il était convaincu que Stu cachait quelque chose.

Quelque chose que Tate pensait avoir découvert dans le métavers sur les bandes de sécurité du HVG.

Quelque chose d'important.

Quelque chose que Stu aurait dû leur dire.

Et il était enfin temps de défier l'homme sur ce point.

"Bonjour", dit Stu en hochant subtilement la tête.

"Pas vraiment", répond Tate. "Je veux dire, c'était une bonne nuit, sans aucun doute, mais le matin ? Pas vraiment."

Stu le regarde avec étonnement et Tate pose la valise VR sur la table et commence à la déballer.

"Alors, Stewie, quand allais-tu nous parler de l'homme que tu as jeté hors de Happy Valley ?" Tate pose la question à brûle-pourpoint, sans même prendre la peine de jeter un coup d'œil à l'homme.

"Pardon ?"

"Oh, vous savez", remarque passivement Tate, "le type galeux qui s'est approché de vous à HVG et que vous avez fait expulser du bâtiment par votre équipe de sécurité ?"

Maintenant, Tate a regardé Stu. Il l'a regardé droit dans les yeux.

"Le même homme avec qui Jake s'est battu sur le parking... l'homme qui est parti le visage couvert de sang et les dents mutilées comme un Britannique accro à la méthamphétamine ? Ce type ? Ça vous dit quelque chose ?"


Chapitre 49

Floyd ne se sentait pas très bien. La bonne nouvelle, c'est qu'il ne se sentait pas mal. L'avantage de ne pas boire aussi souvent est que la tolérance est assez faible et qu'il suffit d'une poignée de verres pour être ivre. La gueule de bois était moins intense car le foie avait moins de toxines à éliminer.

Ce qui l'énervait plus que le léger mal de tête et la bouche sèche, c'était le fait qu'il était seul. Tate était manifestement venu et reparti - il y avait une serviette humide sur son lit - sans dire un mot. Floyd se souvenait d'une partie de leur échange de la nuit précédente, qui avait été loin d'être élogieux, mais Tate était un grand garçon, et leur relation était telle qu'il pensait qu'elle pouvait supporter même quelques plaisanteries malveillantes.

Peut-être que ce n'est qu'un autre moment d'enseignement, pensa Floyd d'un air morose. Un qui implique qu'il prenne notre voiture et m'abandonne ici.

Demander à Chase de le raccompagner n'était pas quelque chose qu'il avait envie de faire - il était toujours en colère contre elle, aussi - mais ce n'était même pas une option : sa voiture n'était plus dans le parking, non plus.

Ne se sentant pas pressé, Floyd prit le temps de se doucher et de se préparer pour la journée, puis se rendit dans le hall de l'hôtel pour prendre un café et un danois rassis. Il but le premier, mangea une seule bouchée du second, puis essaya de héler un Uber, ce qui s'avéra étonnamment difficile. C'était étrange ; ils n'étaient pas techniquement à Vegas, l'hôtel était situé à la périphérie du comté de Clark, mais ils se trouvaient à environ dix miles de la capitale mondiale des taxis/Uber/Lyft.

Cela le perturba tellement - comme c'était le cas avec les gueules de bois, il suffisait d'éternuer bruyamment pour s'énerver - que Floyd interrogea son chauffeur à ce sujet lorsque l'un d'entre eux se présenta enfin.

"Vous êtes en grève, ou quoi ? Il m'a été presque impossible de me faire conduire."

Le chauffeur, un jeune homme d'une vingtaine d'années avec ce que Floyd décrirait comme une coupe mulet à la mode, m'a répondu : "Oui, nous avons un syndicat fantastique". Il rit. "Non, nous sommes plus occupés que jamais."

"Alors pourquoi tout le monde a annulé pour moi ?"

"Si je devais deviner, c'est là où vous allez".

Où vais-je ?

Il fallut quelques secondes à Floyd pour comprendre ce que disait l'homme-mulet. En toute honnêteté, ce n'était pas l'endroit où il allait - Stu vivait dans l'un des plus beaux quartiers de l'État - mais la personne qu'il allait voir.

Il n'avait pas prêté attention aux médias depuis son arrivée au Nevada, mais il supposait que l'inculpation de Stu était un événement important. Les gens aiment voir ceux qu'ils envient tomber en disgrâce.

Et Stu Barnes, un homme blanc super riche ? Il était la cible idéale.

Au moment où ils s'arrêtent devant la maison de Stu, une idée lui vient à l'esprit et ses yeux se posent sur la caméra accrochée sous le rétroviseur.

Oh, merde.

Lui et Tate avaient tous deux pris un congé personnel - une semaine, avec possibilité de prolongation - sans mentionner Stu Barnes. Si le directeur Hampton découvrait qu'ils étaient ici, sans se faire passer pour eux mais sans nier non plus qu'ils étaient en mission pour le FBI, il y aurait des répercussions. Peut-être pas si graves pour Tate, compte tenu de ses antécédents et de son ancienneté, mais pour Floyd ? Cela pourrait être important.

"Qu'est-ce que vous êtes, d'ailleurs ? Un enquêteur ou quelque chose comme ça ? Un avocat ?"

Floyd est sorti de la voiture et en fermant la portière, il a dit : "Juste un nerd de l'informatique".

Alors qu'il s'approchait du manoir de Stu, Floyd savait que l'homme dans l'Uber prenait des photos de lui.

Et puis merde, prenez toutes les photos que vous voulez.

Il trouva Stu et Tate assis à la table de la cuisine, tandis que Will tournait autour du comptoir. Chase était introuvable, ce qui n'étonna pas Floyd.

"Nous devrions penser à fermer votre porte", dit-il en se dirigeant vers la machine à café. "Ce n'est qu'une question de temps avant que les médias ne commencent à se manifester et je ne sais pas si c'est bien vu que deux agents du FBI et un ancien agent du FBI tiennent la main d'un meurtrier présumé. Ses paroles eurent l'effet escompté : les yeux de Stu s'agrandirent. "Je veux dire, si nous voulons garder nos emplois."

"Je ne m'inquiéterais pas pour cela", dit Tate d'un ton dédaigneux.

"Vous ne le feriez pas, mais je..."

"Tu ne devrais pas t'en inquiéter non plus."

C'était la façon pour Tate de dire qu'il soutenait Floyd. C'est réconfortant, certes, mais Floyd est toujours en colère contre son partenaire.

"Au fait, merci de m'avoir raccompagné". Floyd s'est tourné de Tate vers Stu. "Je vous facture l'Uber".

Stu a été troublé par cette étrange danse.

"Oui, bien sûr. Je couvrirai tous les frais. Je vous ferai un chèque, faites-le moi savoir."

"Eh bien, vous êtes arrivé juste à temps", dit Tate, changeant ainsi de sujet.

Floyd voulait rester en colère, mais il n'en avait tout simplement pas le temps.

"Vous avez trouvé quelque chose en ligne ?"

"Tu serais très fier", dit Tate en se levant et en traversant la pièce. "Non seulement j'ai trouvé quelque chose dans le métavers, mais ce vieil homme a réussi à faire une capture d'écran et même à l'imprimer. Tout seul, je l'ai fait, je l'ai fait !"

Si Tate avait le temps de se comporter comme un idiot, il avait peut-être le temps de rester en colère.

"Qu'avez-vous trouvé ?"

Tate a pris une feuille de papier dans l'imprimante.

"Juste que notre gars Stu s'est battu avec un gros lard qui attendait Jake dehors et qui a arrangé les dents de l'homme.

"Quoi ?"

Floyd a essayé de regarder l'imprimé, mais Tate l'a caché de façon puérile.

"Je vous l'ai dit, cela s'est passé il y a plus de six mois ! proteste Stu. "Ce n'était pas une bagarre... ça ne pouvait pas être une bagarre. Je ne me souviens pas... je ne me souviens pas."

"Mmm, hmmm", dit Tate, puis il tourne la page de façon spectaculaire. "Peut-être que ça va te rafraîchir la mémoire".

Floyd, qui a découvert l'histoire à mi-parcours, ne s'attendait pas à la réaction de Stu. Mais Tate ne s'attendait manifestement pas à ce que l'homme recule instantanément et devienne aussi pâle qu'un drap.

"C'est... c'est le mécanicien !" proclame Stu. Comme personne ne réagit, il ajoute : "Le mécanicien ! C'est le gars qui a fait la vidange chez Gordon !"

Tate a cligné des yeux.

"Vous êtes sûr ?" Il rapproche l'image, mais Stu fait déjà un signe de tête catégorique.

"Oui, il avait les cheveux en chignon, et je suppose qu'ils étaient plus longs, mais c'est lui. Je suis sûr que ce sont ses dents. Je me souviens avoir pensé à l'époque qu'on aurait dit que ses deux dents de devant avaient été parfaitement cassées, comme si elles avaient poussé à moitié puis s'étaient arrêtées."

"Merde", dit Tate en expirant. "Tu sais qui c'est, quand même ?"

Le visage de Stu était suffisamment explicite, mais au cas où ce ne serait pas clair, il a dit : "Aucune idée. Je ne sais pas son nom ni qui il est. Tout ce que je sais, c'est qu'il était mon mécanicien, c'est lui qui a changé mon huile."

"Génial", dit Floyd. "Donc, nous n'avons pas de nom et pas de..."

"Il s'appelle Jerimiah Thuring", dit une voix dans l'embrasure de la porte. Tout le monde se tourna vers Chase qui, à un moment donné, avait pénétré dans la maison de Stu sans que personne ne s'en rende compte. "Et c'est lui qui a vraiment tué Jake Hollister."


Chapitre 50

"Thuring ? Vraiment ?" dit Floyd après que Chase ait raconté ce qu'Isaac Lomax avait dit.

"Ouais-Thuring. Pourquoi tu le dis comme ça ?" demande Chase.

"Je ne sais pas... c'est juste que Turing était le grand-père de la programmation informatique. Je trouve étrange que le nom de ce type soit si proche. Turing, Thuring. Tu as fait des recherches sur lui ?"

"Je n'ai pas eu l'occasion de le faire. J'étais..."

"Je l'ai ", l'interrompt Will en leur faisant signe de se diriger vers son ordinateur portable. Dès que Chase a vu l'image à l'écran, elle a su qu'Isaac avait soit fabriqué les e-mails, soit que la personne qui proposait d'acheter " C ", quoi que ce soit, n'était pas Jerimiah Thuring.

"Allez", dit Tate en roulant des yeux. "C'est notre homme ? Il n'a même pas l'air assez fort pour prendre une arme, et encore moins pour appuyer sur la gâchette."

Chase ne peut qu'être d'accord. Bien qu'aucun âge ne soit indiqué sous la photo, le vieil homme émacié, censé être un "investisseur technologique", avait l'air d'être déjà mort, deux fois, et avait été soutenu par une perche et un treuil pour la photo. Elle soupçonne que les seules technologies que Jeremiah souhaitait acheter étaient celles qui lui permettraient de rester en vie quelques secondes de plus.

"Je veux dire, je vais prendre contact", dit Will, mais il était clair, par son ton, qu'il était aussi sceptique que Chase. "Voir s'il y a un lien".

"Juste un léger coup de sonde", dit Chase. "Je ne veux pas lui mettre la puce à l'oreille."

"Oui, doucement", répète Tate. "Un vent fort pourrait envoyer ce type dans l'au-delà."

Chase soupire. Il semblait que chaque avancée dans l'affaire menait à une nouvelle impasse.

"J'ai demandé à Isaac, à propos de la vidéo de sécurité, si quelqu'un pouvait la falsifier. Il m'a répondu que oui, pratiquement n'importe qui dans l'entreprise pouvait le faire".

"Être capable de modifier la vidéo et prouver qu'elle a été modifiée sont deux choses très différentes", a déclaré M. Will. Il avait son téléphone portable à l'oreille. "Bonjour, je cherche Jeremiah Thuring ?" Will lève un doigt et s'éloigne du comptoir. "Oui, je suis intéressé par une idée..."

Chase se tourne vers Tate.

"Vous avez pu avoir accès aux images de sécurité de l'U-Lock-it de Brittany ?"

"Beverly", corrige Tate. "Et non. J'ai demandé, mais elle n'a aucune idée de l'endroit où cela pourrait être stocké. Stu, tu es sûr de ne pas te souvenir de ce type, le mécanicien, qui est venu te voir dans le hall du HVG ? Avez-vous une idée de ce qu'il aurait pu dire ? Je pars du principe que c'est lui qui est derrière tout ça".

Chase pensait qu'il s'agissait d'une hypothèse sûre. Le faux mécanicien qui avait placé le brouilleur Bluetooth et accosté Stu dans le hall d'entrée devait être impliqué.

"Je ne m'en souviens pas. Enfin, plus tu en parles, plus je crois que je m'en souviens, mais..." Stu laisse échapper sa phrase.

"Il n'y a pas de son ? demande Floyd.

Tate secoue la tête.

"Non, juste une vidéo. Et elles sont inclinées de telle façon qu'on ne voit pas leurs lèvres. Mais," Tate a levé un doigt, "celle de l'extérieur ? Tard dans la nuit, quand Jake et notre homme mystérieux se disputent ? On voit alors leurs lèvres. Floyd, tu veux venir et voir si tu peux me dire ce qu'ils disent ?"

"Je peux essayer."

"Essayons".

Alors que Tate commence à déballer le matériel de RV, Will revient, un froncement de sourcils sur son visage bronzé.

"Ce n'est donc pas notre homme", a-t-il dit. "Jeremiah Thuring est à l'hôpital depuis une semaine.

"Hôpital ou morgue ? demanda Tate en plaçant le casque VR sur Floyd. Pour une raison ou une autre, il semblait encore plus ridicule sur le jeune homme que sur Tate.

"C'est drôle", répond Will avec une expression qui indique qu'il ne trouve pas cela drôle du tout.

"Très bien, vous êtes prêts. Bonne chance." Tate a tapé sur la tête de Floyd, puis s'est adressé à Chase, Stu et Will. "Vous savez quoi ? J'étais en train de réfléchir. J'ai regardé les vidéos de sécurité dans le métavers, c'est ça ? Stu, est-ce que les bandes peuvent être modifiées là-bas ? Est-ce qu'elles peuvent être modifiées dans le métavers ?"

Stu a haussé les épaules.

"Je n'en sais rien. Comme je l'ai dit, je ne suis qu'un investisseur - je ne sais pas comment tout cela fonctionne. Le poste de PDG était temporaire."

"Mais votre entreprise s'appelle AI Integrations, n'est-ce pas ? lance Tate.

Stu commençait à se sentir frustré.

"C'est une décision du conseil d'administration, pas la mienne. Nous voulions rester pertinents. Vous pensez que Warren Buffet sait tout ce qu'il y a à savoir sur les entreprises de son portefeuille ?"

Tate n'a pas hésité.

"Oui, certainement."

"Eh bien, je ne sais pas, d'accord ? Je ne sais pas..."

"Calmez-vous", dit Chase. "Nous sommes du même côté.

"Le mauvais côté", remarque Will. "Nous n'avançons pas."

Chase lui lance un regard.

"Nous faisons de notre mieux. Ce n'est pas comme si vous ou vos amis avocats faisiez quelque chose de productif à part remplir vos portefeuilles. Où sont-ils d'ailleurs ? F. Lee et Bob Shapiro ? En train de dépenser un petit-déjeuner mimosa ?"

Tate s'est interposé entre eux, passant de l'agacement à la voix de la raison.

"Détendez-vous. Je ne dirais pas que nous n'avons pas progressé. Nous sommes presque sûrs que les dents de méthamphétamine sont notre homme et nous savons qu'il a probablement truqué la vidéo. On sait aussi qu'il a détruit ton alibi avec le brouilleur Bluetooth. Il reste le GSR et le GPS de la voiture. Je suppose que si notre homme a piraté la voiture pour vous faire faire une fausse vidange, modifier le système GPS ne serait pas si difficile".

"Vous êtes absolument sûr de ne pas avoir tiré avec une arme à feu ces derniers jours ? demande Chase à Stu.

"Ce n'est pas quelque chose que j'oublierais".

Chase avait une réplique sur le bout de la langue, mais elle la retint.

"Stu", dit Floyd à voix haute. Il a levé la tête dans leur direction, mais avec le masque, son regard était décentré. "Avez-vous serré la main du mécanicien à un moment ou à un autre ?"

Stu a réfléchi à cette question.

"Oui, je l'ai fait, il a laissé de la graisse sur ma paume. Pourquoi ?"

Un sourire amusé se dessine sur les lèvres de Floyd.

Stu a réfléchi un instant, puis a acquiescé.

"Oui, je m'en souviens parce que ses mains étaient noires de graisse, ce que je n'ai remarqué qu'après coup.

Floyd rayonnait maintenant.

"C'est pour cela que vous avez été testé positif. Les mécaniciens, les soudeurs, les personnes qui travaillent avec du papier... peuvent tous être testés positifs aux résidus de poudre, même s'ils n'ont jamais tiré avec une arme à feu. Il a transféré le résidu sur vous quand il vous a serré la main."

"Merde", grommelle Tate. "Ce connard avait tout prévu."

"Nous connaissons donc le comment, le quand et le où. Mais nous ne connaissons toujours pas le pourquoi ni le qui." Stu marque une pause, comme s'il réfléchissait à ses propres mots. "Nous devrions vérifier les antécédents de tous les employés de Happy Valley, anciens et actuels. Peut-être qu'il y a eu un préjudice perçu ou quelque chose comme ça."

"C'est un sacré affront", remarque Tate.

Chase prend la photo de l'homme que Tate a imprimée.

"Pouvons-nous passer cela au travers d'un logiciel de reconnaissance faciale ?"

"Comme je l'ai dit..."

"Oui, on a compris", répond Tate. "Vous n'êtes pas un expert. Mais votre entreprise l'était manifestement."

"Et je n'ai pas accès..."

Une fois de plus, Tate n'a pas laissé Stu terminer.

"Engagez-les", suggère-t-il en haussant les épaules. "Utilisez un faux nom et engagez votre société pour enquêter sur ce type."

C'était risqué - si leur suspect travaillait pour Happy Valley et qu'ils faisaient cette demande, cela le mettrait la puce à l'oreille - mais cela pouvait en valoir la peine. L'homme pourrait faire une erreur, se tromper. Il avait tout planifié et si, tout à coup, les choses ne se passaient pas comme prévu et qu'il craignait d'être repéré, il pourrait s'énerver et faire quelque chose de stupide.

"Fais-le", dit Chase, et Stu fait un signe de tête à Will qui retourne à l'ordinateur pour commencer. "Espérons que cela ne nous mènera pas à une autre impasse. Nous n'avons plus beaucoup de temps."


Chapitre 51

Le métavers était désorientant au début. Il a fallu quelques minutes pour s'habituer à la fréquence d'images, mais le plus dur pour Floyd a été de s'habituer à avoir des mains pâles.

Il s'est dit que s'il voulait savoir ce que c'était que de vivre comme un milliardaire blanc dans la soixantaine, c'était l'occasion ou jamais.

Floyd pencha la tête et aperçut son reflet dans l'écran de l'ordinateur devant lui. Puis il porta ses doigts à son visage, abaissa ses paupières, le regarda dans les yeux, passa la pulpe de son index et de son index le long des fines lignes qui encadraient sa bouche. Ensuite, il a touché ses cheveux. Ils étaient fins et lisses, et il se demanda brièvement s'il fallait les laver et les entretenir dans le métavers.

Faut-il se baigner ici ? Devez-vous vous brosser les dents ? Aller aux toilettes ? Manger ?

Se sentant dépassé, Floyd ferma les yeux un instant, savourant le réconfort que lui apportait l'obscurité, puis les rouvrit. En quelques minutes, tout est devenu normal. Presque trop normal, et l'attrait de ce monde factice apparut clairement.

Même s'il était dans l'avatar de Stu, il pouvait facilement s'imaginer comme son propre personnage dans le métavers. Ce serait lui, mais différent. Il serait peut-être plus lourd de cinq kilos, plus musclé que mince, et il n'y aurait aucune chance qu'il bégaie. Son syndrome de stress post-traumatique ? Il n'y en a plus. Plus besoin de Choo-Choo Floyd. Dans le métavers, il pouvait être le meilleur de lui-même.

Concentre-toi, dit-il. Concentre-toi, Floyd.

La possibilité de se perdre ici était réelle, et si le temps n'avait pas été si pressant, Floyd aurait volontiers exploré ce monde.

Mais pas maintenant. Après avoir évité la prison à Stu, peut-être.

Dans le métavers, Tate avait installé le faux Stu devant un ordinateur, quelque part à HVG, supposa Floyd, et la vidéo de sécurité s'était arrêtée au moment où Jake était sorti du bâtiment. Il faisait sombre et l'heure indiquait qu'il était un peu plus de deux heures du matin. Tête baissée, Jake Hollister, l'air fatigué, marchait d'un bon pas vers le parking lorsqu'une silhouette est apparue sur le côté du bâtiment. Il était échevelé, avec des cheveux longs et gras, et portait des vêtements sales. La caméra était braquée sur l'arrière de sa tête, mais ce nouvel arrivant a dû dire quelque chose, car Jake s'est arrêté et s'est retourné.

Jake a d'abord semblé surpris, mais il s'est rapidement montré méfiant. Leur discussion s'est rapidement envenimée et le suspect s'est alors montré agressif, tentant d'attraper Jake. Jake a évité le coup, mais lorsque l'homme a essayé une deuxième fois, Jake lui a donné un coup de pied balayé classique, sans qu'il s'y attende, qui lui a fait perdre ses pieds. Le visage de l'homme a heurté le sol avec violence, envoyant du sang dans sa bouche et brisant ses dents de devant.

Floyd était reconnaissant qu'il n'y ait pas de son, mais il tressaillit quand même à l'impact, son cerveau comprenant ce que les haut-parleurs ne comprenaient pas. Il repassa la bande plusieurs fois en se concentrant sur les lèvres des hommes qui parlaient.

Vous avez volé... le mode.

Ce n'était pas correct.

Il ralentit la bande, utilisant la main de Stu pour tourner le cadran dans le métavers.

Pas le mode... le code.

Vous avez volé le code.

Jake a ensuite ajouté quelque chose du genre "Je ne sais pas de quoi vous parlez", ce qui a mis l'autre homme en colère.

Renvoyé ? L'autre homme a-t-il dit qu'il avait été licencié ?

Floyd n'en était pas sûr, mais Jake a menacé d'appeler la police. C'était assez clair et logique quand, après avoir défoncé le visage de l'homme, il a sorti son portable.

Avec tout ce sang, il était impossible de savoir ce que disait l'homme au sol, mais Jake...

Il n'y a pas de code. Les serpents n'ont pas de code... il n'y en a jamais eu. C'est toi. Laisse-moi tranquille. Laisse-moi tranquille.

C'était l'essentiel, mais ce n'était pas juste.

Floyd a repassé la vidéo plusieurs fois pour affiner ce que disait Jake.

Il n'y a pas de code. Serpents n'est pas une question de code. C'est vous. Laissez-moi tranquille. Laissez-moi tranquille.

Encore une fois.

Il n'y avait pas de code. Serpents n'est pas un code, il ne l'a jamais été. C'est de vous qu'il s'agit. Laissez-moi tranquille. Laissez-moi tranquille.

Floyd prononça les mots à voix haute, essayant de comprendre ce qui n'allait pas. Serpents. C'était ça - ou, ce n'était pas ça.

Non, pas des serpents.

La surface ?

Surface était proche, mais il y avait une syllabe supplémentaire à la fin, une voyelle suivie d'un s, pensa-t-il.

Surfaces ?

Ce n'était pas le cas non plus. Il n'y avait pas de f.

Floyd détendit sa bouche et regarda vers le ciel. Quelque chose lui vint alors à l'esprit, quelque chose que Chase avait dit.

Jake vendait quelque chose qui commençait par un "C".

Non, pas les surfaces.

Il devait commencer par un "C".

Il a fallu à Floyd deux douzaines d'essais, mais il a fini par voir les commissures des lèvres de Stu se soulever en un sourire dans le reflet de l'écran de l'ordinateur.

Il avait compris.

Il savait ce qu'était le "C".

Floyd n'avait aucune idée de ce que cela signifiait.


Chapitre 52

Chase détestait attendre. Elle détestait ça. Mais il n'y avait vraiment rien à faire. Elle avait parlé à Isaac Lomax, Floyd était perdu dans le métavers à essayer de lire sur les lèvres, Tate aidait Will à fouiller dans les dossiers des employés et à engager la propre société de Stu pour faire tourner un logiciel de reconnaissance faciale sur le mécanicien aux dents cassées, ce qui les laissait, Stu et elle, sans rien faire.

Chase envisagea de retourner chez Gordon pour interroger les autres employés, mais elle doutait que cela mène à quelque chose. Quelles étaient les chances que quelqu'un se souvienne d'un nouveau " travailleur " aux dents cassées ? Et même si quelqu'un se souvenait d'un nouveau type en bleu de travail qui, étrangement, n'avait pas été annoncé ou présenté, quelles étaient les chances qu'il le dénonce ? Chase avait vu plusieurs mécaniciens ornés des tatouages classiques de la prison - la plupart des lettres sur les phalanges, et au moins une sur le visage - et le code de non-dénigrement s'étendait à la vie en dehors de la prison. Ce n'était pas comme si Chase pouvait les faire parler non plus, étant donné sa fonction officieuse, sans parler du fait qu'elle n'était techniquement plus du FBI.

Elle était donc coincée à ne rien faire pendant que Stu se rapprochait de l'emprisonnement à vie, voire de la piqûre, et que Brian se rapprochait de l'enlèvement de Georgina.

Chase n'avait pas pensé à sa nièce depuis un certain temps - vous vous consacrez à votre travail, vous consommez, ou vous faites l'amour - et maintenant qu'elle l'avait fait, elle ne pouvait pas se sortir de la tête l'image de la jeune fille intelligente aux cheveux roux.

"Tu vas bien ?"

Chase avait regardé ses mains et elle a levé les yeux.

C'était tout à fait normal que Stu s'enquière de son bien-être alors que c'était lui qui risquait la peine de mort.

Je n'arrive pas à croire que j'ai pensé que cet homme était capable de tuer quelqu'un.

Elle haussa les épaules.

"Ça va mieux".

"J'ai connu pire aussi", remarque Stu. Ce n'était pas une insulte, mais un rappel que les choses peuvent toujours être pires.

Chase n'est pas intéressé par le fait de se rappeler qu'elle a touché le fond.

"Et vous ?"

Stu a haussé les épaules.

"Je ne sais pas. Pour être honnête, le pire, c'est le pourquoi. Pourquoi quelqu'un me déteste-t-il à ce point ? Je ne suis pas naïve, je comprends pourquoi les gens ne m'aiment pas. Mais aller aussi loin ? Cela semble personnel."

Les propos de Stu sont indéniables.

"Quand je suis arrivé ici, tu as dit que tu ne connaissais pas Jake Hollister, que tu ne l'avais jamais rencontré. Vous avez dit la même chose à propos du mécanicien. Mais nous savons que vous avez rencontré Jake à HVG et que le gars avec notre suspect vous a attaqué."

"Attaquer est un mot assez fort", a remarqué Stu.

"Quand même".

Il soupire et se frotte les yeux.

"Je ne me souvenais pas d'eux. Je ne m'en souviens toujours pas, pas vraiment. Chase, je veux dire, j'ai vu les images et je me souviens un peu de l'homme qui est venu vers moi dans le hall et je me souviens un peu d'avoir parlé à Jake quand j'ai visité Happy Valley, mais j'ai affaire à tellement de gens différents tout le temps. Des employés, des investisseurs, des gens qui sont simplement en colère parce que j'ai tant et qu'ils ont si peu. Lorsque quelqu'un, peut-être Will ou peut-être vous, m'a demandé qui voudrait me faire ça ? J'ai pensé à..." L'homme a soudain un regard lointain. "J'ai pris il y a longtemps des décisions professionnelles dont je ne suis pas très fier. Rien qui ne mérite cela, mais les gens étaient en colère. J'ai pensé à eux, j'ai pensé à une ex-petite amie... Je ne sais pas, j'ai pensé à quelqu'un qui devait être furieux contre moi pour faire quelque chose comme ça. Je n'ai pas pensé à deux personnes que j'ai rencontrées une fois ou peut-être deux."

Chase ne répondit pas, surtout parce qu'elle connaissait personnellement plusieurs sociopathes qui s'étaient lancés dans une folie meurtrière pour quelque chose d'aussi insignifiant qu'un regard, un affront perçu. Dans cette nouvelle ère de flocons de neige, la simple utilisation d'un pronom incorrect suffisait à envoyer une onde sur Internet suffisamment large pour inciter à la violence extrême des deux côtés de l'étang.

Mais le commentaire de Stu l'a fait réfléchir. Quel genre de personne recherchaient-ils ? Étant donné la planification méticuleuse que ce genre de meurtre et de coup monté exigeait, leur suspect n'était pas un psychopathe ordinaire. Et la fausse vidéo de Stu Barnes n'était pas seulement la preuve que leur homme maîtrisait l'informatique, mais aussi qu'il s'agissait d'une affaire personnelle. Cela pourrait-il être lié à quelque chose sur lequel Jake travaillait à Happy Valley et qu'il essayait de vendre ? Le "C", quel qu'il soit ? Isaac Lomax était nerveux, ce qui empêchait Chase de savoir s'il mentait sur quoi que ce soit. En savait-il plus qu'il ne le laissait entendre ?

Pourquoi ne lui as-tu pas serré la main, Chase ? Pourquoi n'as-tu pas essayé d'utiliser ton "vaudou" sur lui ?

Chase tente de chasser cette pensée de son esprit, mais elle refuse de disparaître.

Vous pourriez aller à la morgue, examiner le corps de Jake Hollister. Peut-être que cela vous donnera des indices.

Mais au fil du temps, au cours des six derniers mois environ, Chase était devenu de plus en plus sceptique quant à ses compétences spéciales. Elle était devenue peu fiable et sporadique. Avait-elle pu lire Tate lorsqu'ils étaient nus, leurs corps entrelacés ?

Non.

Quelque chose a dû se lire sur son visage, car Stu s'est soudain mis sur la défensive.

"Je suis désolée, Chase. Je ne voulais pas suggérer que tu ne travaillais pas assez dur. Je sais que tu fais tout ce que tu peux. C'est juste que..."

Chase interrompt les excuses de l'homme en secouant la tête.

Mon vaudou...

C'est le mot, et non la compétence, qui lui a donné une idée.

Stu avait tort, elle ne faisait pas tout ce qu'elle pouvait.

"Vous savez quoi ? Donnez-moi une seconde", dit Chase en sortant de la pièce à reculons. Elle s'engagea dans un long couloir orné de peintures à l'huile qui avaient l'air chères. Lorsqu'elle n'entendit plus Will et Tate, elle sortit son téléphone et fit défiler ses contacts.

Au dernier moment, elle sent ses nerfs faiblir.

Depuis combien de temps ne lui ai-je pas parlé ? se demande-t-elle. Six mois ? Un an ? Et maintenant, tu appelles pour me demander une faveur... 

Au fond d'elle-même, elle savait qu'il répondrait, qu'il laisserait tout tomber et répondrait à son appel. Et qu'il l'aiderait aussi, parce que c'est ce qu'il fait.

Le problème, c'est qu'une fois de plus, Chase se sentait coupable. Après tout, Tate n'était pas le premier partenaire avec lequel elle couchait.

"Et puis merde", murmure-t-elle et clique sur "envoyer".

Comme prévu, l'agent spécial du FBI Jeremy Stitts a répondu avant la fin de la première sonnerie.
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"Rien", grommela Tate en s'éloignant de Will Porter et de l'ordinateur. Happy Valley disposait d'une liste exhaustive des employés actuels, avec leurs photos, mais personne ne correspondait à l'homme qui avait accosté Stu et Jake, avec ou sans dents. En échange d'une somme importante et d'une promesse d'explorer Internet, ils avaient demandé à Happy Valley de procéder à une reconnaissance faciale de l'homme, ce qui nécessitait la signature d'une demi-douzaine de clauses de non-responsabilité et d'accords juridiques que même Will n'avait pas lus. Mais cela prendrait du temps et, pour l'instant, ils en étaient restés au point de départ.

La frustration de Tate, non seulement dans cette affaire mais aussi dans ses problèmes domestiques, l'a rendu anxieux. À tel point qu'il a même envisagé d'utiliser les ressources du FBI pour les aider dans leurs recherches. Il pourrait se connecter à un serveur distant et rechercher l'image de l'homme dans la base de données des photos d'identité du FBI, qui contient des images auxquelles Happy Valley n'aurait probablement pas accès. La seule chose qui l'a arrêté, c'est ce que Floyd avait dit plus tôt. Lorsque Tate avait appris que le riche "ami" de Chase était accusé de meurtre, il avait pensé à deux choses : un jour de paye et pas moyen. La première semblait toujours d'actualité, mais la seconde ? Coupable ou non, s'il était jugé aujourd'hui, Tate ne parierait pas sur le fait que Stu en ressortirait libre. Ce qui signifie que Floyd avait raison. L'implication officieuse de deux agents du FBI et d'un ancien agent dans cette affaire n'était pas de bon augure. Utiliser les ressources du FBI pour aider cet homme serait un cauchemar pour les relations publiques.

Tate soupire et joue avec sa moustache avec son pouce et son index.

Plus ils avançaient sans faire de réels progrès, plus son objectif devenait singulier : l'argent. C'était sale. C'était mal. Mais c'était la vérité, et la vérité avait une étrange façon d'éviter Tate Abernathy.

Et aussi inconfortable que cela puisse être de demander de l'argent à Stu, étant donné que sa contribution, n'importe laquelle, en fait, y compris le harem d'avocats, était minime, Tate ravalerait sa fierté et le ferait. Parce qu'il ne voulait pas recevoir un autre coup de poing dévastateur de Marco dans l'estomac. Parce qu'il devait veiller au confort de Rachel.

"Je vais te dire, Stu, commença Tate à voix basse. Il jeta un coup d'œil à Floyd, mais l'homme était perdu dans un autre monde, et il doutait qu'avec les oreillettes, il puisse entendre quoi que ce soit. Il savait que Chase s'en ficherait, qu'elle était plus soucieuse de découvrir la vérité que de son propre bien-être, mais même si elle avait respecté les règles comme Floyd, elle avait quitté la pièce depuis.

"Oui ?"

"Si Happy Valley ne donne rien, j'accèderai aux serveurs du FBI, pour voir si je peux y trouver quelque chose."

Stu lui fait un signe de tête approbateur.

Est-ce un signe de tête à dix mille dollars ? Tate ne peut s'empêcher de se poser la question. Ou un "merci, mon frère" et une tape dans le dos ?

L'homme avait déclaré que l'argent n'était pas un problème, et que si c'était Tate à sa place, toute sa richesse personnelle était un échange équitable pour ne pas aller en prison pour le reste de sa vie et/ou pour éviter la piqûre.

Tate se moque immédiatement de cette idée.

Le patrimoine personnel ? Quelle richesse personnelle ?

"Tu vas bien ? demanda Stu et Tate réalisa que l'homme le fixait toujours. Il devait avoir l'air d'un fou en train d'avoir une conversation entière dans sa tête, avec des moqueries, des froncements de sourcils, des gloussements, etc.

"Je vais bien", dit Tate, observant maintenant Stu de la même façon que l'homme l'avait regardé. C'était le moment, il le savait. "En fait, tu sais quoi ? Il y a une chose dont je voulais te parler".

Stu se redressa, sa posture devenant professionnelle. Il savait ce qui l'attendait et il n'a pas hésité à le faire.

Était-ce un bon signe ? Ou n'était-ce que le début d'une négociation ?

"Bien sûr, pourquoi ne pas aller..."

"Je crois que j'ai trouvé quelque chose", s'exclame soudain Floyd en arrachant son couvre-chef.

Tate grimace devant l'intrusion, puis s'en veut d'avoir réagi ainsi. Pour se rattraper, il se précipite aux côtés de Floyd.

"Qu'est-ce que c'est ? Qu'avez-vous trouvé ?"

Maintenant, c'est lui qui est professionnel. Enfin, aussi professionnel que Tate pouvait l'être.

Floyd affiche un large sourire.

"Je pense que je sais ce que notre g-g-guy cherchait."
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"Floyd va bien ? demande Jeremy Stitts.

Chase fut déconcertée par la question - et un peu blessée. Après tant d'années, la première question de l'homme ne portait pas sur elle, mais sur Floyd ?

"Il va bien", dit-elle brusquement.

"Êtes-vous..."

"Très bien aussi", répond Chase de manière préventive.

Stitts expire de façon audible et Chase ne sait plus comment continuer.

Comment allez-vous, comment avez-vous été, ou tout autre fac-similé, passerait pour de la mauvaise foi ou, pire, pour de la banalité. Pourtant, Chase savait aussi que Stitts ne serait pas celui qui romprait le silence. Sa première phrase - Floyd va bien ? - était déjà plus que ce à quoi elle s'attendait sans y être invitée. Stitts... le maître des silences gênants.

Elle s'est finalement décidée pour "Comment va la jambe ?".

"Paisible. Je participe à un marathon ce week-end."

"Oui ? Est-ce que Piper court avec toi ?"

Stitts s'est esclaffé.

"Vous vous moquez de moi ? Ce chien est la chose la plus paresseuse sur terre. Il a à peine envie de lever la patte pour aller pisser."

"Il est officiellement à la retraite, alors peut-on lui en vouloir ?"

Un autre rire de Stitts et Chase se joignit à lui. Leur relation n'avait jamais tourné autour de l'humour, mais ce n'est qu'à ce moment-là qu'elle a réalisé à quel point son ex-partenaire lui avait manqué, qu'il ait ri ou non. Ils avaient traversé beaucoup de choses, plus que la plupart des autres, des hauts et des bas - il avait pris une balle pour elle, et ils avaient fait l'amour, deux choses qui avaient contribué à ce que Stitts passe à autre chose.

"Et vous ? Stitts dit et il faut un moment à Chase pour réaliser ce qu'il demande.

"Moi, je ne suis pas vraiment à la retraite", dit-elle en essayant de ne pas paraître trop sérieuse. "Je suis plutôt en pause pour une durée indéterminée."

"C'est vrai", dit Stitts, et Chase est heureux d'entendre encore de la jovialité dans sa voix. "Alors, vous m'appeliez pour savoir comment allait ma jambe ?"

"Oui... et maintenant que je vous ai au téléphone, je me demande si je peux vous demander quelque chose - purement à des fins de recherche et de manière purement hypothétique, bien sûr".

"Purement et 100% conneries, vous voulez dire. Mais mon but est de servir. Cela n'a rien à voir avec un profil criminel, n'est-ce pas ?" Chase commença à répondre, mais Stitts n'avait pas encore fini. "En particulier un profil impliquant un bel homme d'une soixantaine d'années accusé de meurtre et deux agents du FBI en repos qui lui donnent un coup de main ?"

Chase a refusé.

"Quoi ? Comment l'avez-vous su ?" Stitts n'a pas répondu, mais elle ne s'attendait pas à une réponse. "C'est vrai, vous êtes un profiler. Mais, comme je l'ai dit, c'est purement hypothétique."

"Pour être honnête, Chase, j'attendais cet appel de Floyd, pas de toi."

Chase sourit.

"Mais vous vous y attendiez, ce qui signifie que vous connaissez ce scénario absolument fictif ?"

Une courte pause.

"Pourquoi ne pas me dire ce que vous savez, et je vais ajouter un peu de psychologie criminelle 101 à vos paroles ? Ça marche ?"

"Parfait. Chase acquiesce et raconte à Stitts tout ce que leur suspect a fait pour piéger Stu. Quand elle eut fini, Stitts ne dit rien pendant trente bonnes secondes. Chase savait que l'homme réfléchissait et ne l'interrompit pas.

"Un plan aussi élaboré, aussi orchestré, est révélateur d'un ressentiment profondément ancré. Tuer quelqu'un est une chose, tuer quelqu'un et prévoir d'en piéger un autre en est une autre".

"Qui est la cible principale ici ?"

"Les deux. Jake - euh, je veux dire, Joe et Steve. Vous avez dit que leurs interactions avec le suspect étaient limitées ?"

"Avec Steve, c'est sûr, peut-être juste une visite", a confirmé Chase, en continuant avec les faux noms allitérés. "Je ne suis pas sûr pour Joe, mais nous pensons que leurs interactions ont été minimes aussi."

Ce crime ne me semble pas être un crime du type "il n'a pas dit merci après que j'ai tenu la porte pour l'homme". Il s'agit de quelque chose de plus grave. Ce que vous avez décrit est un comportement classique, paranoïaque et schizoïde. Cela, ajouté à la sophistication du cadre, me fait penser que votre homme n'en était pas à son premier coup d'éclat.

Chase haussa un sourcil. Ils étaient tellement concentrés sur Jake et Stu qu'ils n'avaient pas envisagé cette possibilité auparavant.

"Vous pensez qu'il a déjà tué ?"

"Je ne sais pas, peut-être. Je ne suis pas un expert du monde de la technologie, mais ce que je sais, c'est que certains d'entre eux sont sur le spectre, et que la moralité est souvent mise de côté au profit de la productivité et des profits. Quelqu'un présentant les caractéristiques que nous avons décrites pourrait aller trop loin, trop littéralement".

"On dirait que c'est le cas de presque toutes les industries".

"Oui, sans blague. Mais la technologie est unique. Si ce type a commis un crime similaire dans le passé, je pense qu'il sera également lié à la technologie", a suggéré Stitts.

Chase expire bruyamment.

"Quelqu'un vous a déjà dit que vous étiez plutôt doué pour le profilage ?"

"Non, juste un hobby. Mais il y a encore une chose, Chase. Si j'ai raison à propos de ce profil, vous devez savoir que ces schizophrènes paranoïaques sautent souvent d'une idée à l'autre, se fixant sur un certain secteur ou une certaine idée... ou une certaine personne."

Voilà, Stitts est Stitts, il essaie de la protéger de tout, même d'hypothétiques inconnus qui n'ont aucune idée de qui elle est.

"Oui, bien sûr, je serai prudent. Je le suis toujours. Et vous ? Vu que tu es si doué pour le profilage, tu devrais peut-être envisager de devenir un agent de terrain, tu vois ? Chasser les méchants. Tu y as déjà pensé ?"

"Oui, c'est exactement ce dont le FBI a besoin. Un homme boiteux d'une quarantaine d'années et son chien paresseux à la poursuite de l'Américain le plus recherché."

"Qu'en est-il d'un ancien héroïnomane qui n'a aucun respect pour les règles et qui a un penchant irrépressible pour l'autodestruction ?"

Les mots de Chase étaient suspendus dans l'air, semblant s'accrocher aux fils invisibles qui reliaient leurs téléphones par-delà les frontières de l'État. Mais ce n'était pas un silence inconfortable, et Chase ne le percevait pas non plus comme un silence conçu par l'homme à l'autre bout du fil pour la faire parler davantage, pour lui soutirer des informations. C'était juste le confort naturel de deux vieux amis et amants d'un jour qui apprécient leur compagnie, même à distance.

"Tu me manques, Chase", dit soudain Stitts.

"Tu me manques aussi."

Et maintenant, le silence est inconfortable.

Est-ce qu'il veut que je dise que je veux qu'il revienne ? Attendez... vouloir qu'il revienne ? On parle encore de partenaires ? Partenaires...

Chase pouvait penser à deux significations distinctes.

Elle se mordille la lèvre inférieure.

"Quand je suis en ville, tu veux..."

Tate déboule soudain dans le couloir, le visage rouge.

"Floyd a trouvé quelque chose-Chase, tu vas vouloir entendre ça."

"C'est... c'est l'agent Abernathy ?" demande Stitts.

Chase fait un signe de tête à Tate.

"Je suis désolée, Stitts, je dois y aller", dit-elle, ignorant la question de l'homme. "Merci pour votre aide.

Elle raccroche et suit Floyd dans la cuisine.

"Qu'est-ce que c'est ? demanda Chase, l'idée d'un partenaire, quel qu'il soit, ayant disparu de son esprit depuis longtemps. "Qu'avez-vous trouvé ?
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"Cerberus", dit Floyd avec un peu de flair.

Il n'a pas obtenu la réponse qu'il souhaitait manifestement.

"C'est quoi ce bordel ?" s'exclame Tate. Il regarde Chase qui se contente de hausser les épaules.

"Dans la vidéo, Jake dit, poursuit Floyd, qu'il n'y avait pas de code. Cerberus n'est pas une question de code - ça ne l'a jamais été. Il s'agit de vous !"

La réaction n'est toujours pas celle qu'il attendait.

"Quoi ?" Tate hésite. "Qu'est-ce que Cerberus, putain ?"

C'est Stu qui a répondu.

"Cerbère est le chien de compagnie d'Hadès - le chien à trois têtes, pour être plus précis. Tout le monde attend que Stu développe, et finalement, il dit : "Vous sautez la mythologie grecque ou quoi ?"

"Ce n'était pas une des lectures obligatoires de l'Académie", a répondu Tate.

Stu fronce les sourcils mais continue.

"Cerbère, le chien à trois têtes, est chargé d'empêcher les âmes bannies en enfer de s'échapper. Je pense que le chien a été tué par Hercule, mais je peux me tromper."

"Cool la leçon", dit Tate, manifestement agacé. "Mais quel est le rapport avec Stu ? Ou Jake ?"

Personne n'avait de réponse.

Chaque fois qu'ils découvrent quelque chose dans cette affaire, quelque chose qui devrait être une grande révélation, ils ne sont pas plus près de découvrir qui est en fait derrière tout cela.

"Tu n'as pas donné un coup de pied à un chien mutant récemment, n'est-ce pas ?" demande Tate à Stu.

La question a été ignorée.

"Qu'est-ce que c'est que ce code ?" dit Chase.

"Cerberus n'est pas une question de code - ça ne l'a jamais été. Il s'agit de vous !" répéta Floyd. "Quelque chose comme ça, en tout cas.

Chase a intériorisé la situation, puis a déclaré : "Je viens de parler à un ami qui a l'expérience du profilage".

Tate sait qu'elle fait référence à Stitts et se demande pourquoi elle ne s'adresse pas à lui par son nom. Il a également remarqué qu'alors qu'elle regardait toutes les autres personnes présentes dans la pièce, elle semblait éviter le contact visuel avec lui.

"Il ne pense pas que c'est la première fois que notre suspect fait quelque chose comme ça.

"Comme quoi ?" demande Stu, qui semble soudain inquiet. "Comme faire porter le chapeau à quelqu'un ? Ou assassiné quelqu'un ?"

Chase haussa les épaules.

"Pour être honnête ? Probablement les deux. Will, penses-tu pouvoir chercher un lien entre Cerberus et les récents accidents ou décès ? Peut-être un lien avec la programmation informatique ?"

Will avait l'air sceptique, un sentiment partagé par Tate - la tâche était vaste, c'est le moins qu'on puisse dire - mais l'avocat s'est attaqué à l'ordinateur sans se plaindre. Ils ont tous attendu, à son grand inconfort, qu'il consulte les premiers résultats de la recherche Google.

"Je ne sais pas", dit-il, l'air dépité. "Il y a beaucoup de choses ici sur Hadès et la mort, mais... je veux dire, je peux continuer à chercher, mais je... je..."

"Perte de temps", marmonne Tate. "Qu'en est-il de la recherche par reconnaissance faciale de Happy Valley ? Pouvez-vous ajouter Cerberus aux paramètres, ou autre ?"

Will acquiesce à nouveau et ses doigts pianotent sur l'ordinateur portable.

"C'est fait", dit-il au bout de quelques instants. "Je pense que... J'ai ajouté une recherche supplémentaire, juste pour..." Il fut interrompu par le son d'un e-mail entrant. Les sourcils de l'homme se soulevèrent tandis qu'il regardait l'écran. "Merde, ils ont déjà trouvé quelque chose. Deux choses, en fait. Attendez." Tate, Floyd, Chase et Stu se déplacent pour mieux voir. "Un signal a été envoyé tout de suite. Jake Hollister et Isaac Lomax, employés de Happy Valley, travaillent sur Cerberus, un nouveau type de métavers."

Chase inspira brusquement.

"Isaac et Jake ? Attends une seconde, si 'C' c'est Cerberus, alors cet enfoiré m'a menti." Tate posa une main sur son épaule, mais elle le repoussa d'un geste. "Il savait depuis le début ce qu'était 'C'. De quand date cet article ?"

Will s'est penché sur l'ordinateur.

"Trois ans, à peu près".

"Trois ans ?" Chase secoue la tête. "La chronologie est complètement chamboulée. Jake était censé vendre cette chose la nuit de sa mort."

Tate, inquiet de les voir s'égarer sur le pourquoi alors que le qui était le plus important, dit : "Et l'autre chose ? Ont-ils trouvé une correspondance pour notre homme ?"

Will penche la tête.

"Oui... son visage a été marqué par un article de journal. Le voici : Randy Milligan, programmeur en chef de PopTop Games, est mort d'un suicide apparent."

Tate sent son rythme cardiaque s'accélérer.

"La mort d'un autre PDG de logiciel ? Qu'est-ce que ça dit d'autre ?"

Will a cliqué sur le trackpad, puis a retiré ses deux mains de l'ordinateur portable, comme s'il était soudainement devenu brûlant.

"Qu'est-ce qui ne va pas ? demande Chase.

"Je ne sais pas, l'e-mail. Il a disparu."

Qu'est-ce que tu veux dire par "il n'y en a plus" ? demande Tate.

Will a reposé ses mains sur les touches et s'est déplacé dans sa boîte de réception, avant d'aller dans la corbeille, puis dans les dossiers indésirables.

"Ce n'est pas ici. Qu'est-ce que c'est que ce bordel ? L'e-mail avec les deux occurrences était là et maintenant il n'est plus là."

Tate avait vu l'e-mail avec les deux succès, mais son esprit s'était égaré lorsque Will avait mentionné le PDG.

"Je ne comprends pas. Tu l'as effacé ?"

"Je n'ai rien fait ! J'ai juste cliqué sur le lien pour voir l'article et maintenant il a disparu", a protesté Will.

"Vérifiez à nouveau", dit Chase.

Will l'a fait, mais il n'était toujours pas là.

"Comment diable..." Will fut interrompu par la notification d'un e-mail entrant. Il l'ouvrit rapidement et le lut à haute voix. "Merci de l'intérêt que vous portez aux services de Happy Valley. Malheureusement, nous ne sommes pas en mesure de répondre à votre demande pour le moment. Vous recevrez un remboursement complet de vos achats."

"Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?" Tate s'emporte.

Chase se raidit soudain.

"Ce connard d'Isaac", a-t-elle murmuré. "Il sait... il sait, putain." Maintenant, au lieu de l'éviter, Chase regardait Tate droit dans les yeux. "Il m'a dit que quelqu'un avait effacé les mails de Jake et qu'il ne savait pas ce qu'était 'C'. Il mentait. Il était impliqué et a dû voir votre demande. Il l'a effacée et maintenant il va s'enfuir. Nous devons aller à Happy Valley, maintenant."

Chase commence à se diriger vers la porte et Tate, qui n'est toujours pas sûre à cent pour cent de ce qui se passe, mais qui est animée par sa conviction, suit la femme.

"Vous pensez qu'il va se présenter ?", a-t-il demandé.

"Vous auriez dû voir ce type. Il était très nerveux. Il ne veut pas d'une confrontation et maintenant qu'il sait que nous sommes...".

"Attendez ! Stu leur cria après. Chase ralentit, tout comme Tate, mais aucun d'eux ne se retourna. "Attendez ! J'ai quelqu'un qui suit Isaac. Donnez-moi une seconde."

Qu'est-ce que c'est ?

Tate s'arrêta brusquement et se retourna pour fixer l'homme aux cheveux argentés, prêt à lui arracher une bande - tant pis pour la transparence - mais il était déjà au téléphone. Chase était dans le même état d'esprit, ses yeux se plantaient dans ceux de Stu.

"Il s'en va ? dit Stu. "Je ne... Bon, attendez." Il a baissé le téléphone. "Mon gars dit qu'Isaac s'est précipité hors de Happy Valley. Que doit-il faire ?"

"Suivez-le", dit Chase sans hésiter. Stu commença à ramener le téléphone à son oreille, mais Chase se précipita soudain et le lui arracha des mains. "Suivez-le", aboya-t-elle. "Dites-nous où vous allez et nous vous y rejoindrons. Ne vous engagez pas."

Chase a gardé le téléphone allumé et dans sa main tout en pointant Tate du doigt.

"Venez avec moi."

"Et moi ?", demande Floyd d'un ton un peu péremptoire. demanda Floyd, d'un ton plutôt irrité.

"Examinez le suicide avec l'autre directeur général. Tate et moi allons discuter avec Isaac Lomax."

Tate se dépêche de rester aux côtés de Chase alors qu'ils réquisitionnent à nouveau la Mercedes de Stu, mais il ne peut s'empêcher de sourire. Il savait que le fait que Chase lui ait dit de venir n'avait rien à voir avec la nuit qu'ils avaient partagée.

C'était pour protéger Floyd.

Et cela ne signifiait qu'une chose : ils allaient avoir plus qu'une simple discussion avec M. Lomax. Cela arrangeait bien Tate, car malmener Frankie et Jabari n'avait en rien calmé l'hostilité refoulée qu'il sentait enfouie au plus profond de ses tripes. Un ventre encore meurtri par le poing de ce connard de Marco.

Si les choses devenaient physiques, Tate savait exactement quel visage il imaginerait avant d'y enfoncer ses doigts.


Chapitre 56

Les instructions de Chase à l'homme anonyme au téléphone de simplement suivre Isaac Lomax n'avaient pas été suivies. Une Chrysler noire était garée en diagonale dans l'allée d'une maison de banlieue typique de Las Vegas, de sorte qu'une Tesla ne pouvait pas en sortir.

Chase arrêta net la Mercedes de Stu, sans vraiment bloquer la Chrysler, mais en rendant plus difficile le départ précipité de la conductrice. Dès qu'elle est sortie de la voiture, la porte du conducteur de la Chrysler, dont les vitres étaient fortement teintées, s'est ouverte.

Chase mit instinctivement la main sur la crosse de son arme.

"Il a essayé de s'enfuir. L'homme qui était sorti de la voiture était grand, facilement six-quatre, et épais au niveau de la poitrine. Ses biceps étaient si gros que sa peau sombre était plus claire par endroits, comme si les muscles en dessous étaient presque en train de passer à travers. En s'approchant, Chase vit qu'il avait un tatouage au-dessus d'un œil où l'on pouvait lire " NOW ".

"Je t'ai dit de le suivre."

Le grand homme se contente de hausser les épaules.

"Il a essayé de s'enfuir. Je ne lui ai fait aucun mal."

Chase regarda par la vitre arrière de la Chrysler et bien qu'elle pût distinguer une silhouette mince sur la banquette arrière, la forte teinte empêchait de savoir s'il s'agissait d'Isaac Lomax. Sans demander la permission, elle ouvrit la portière et jeta un coup d'œil à l'intérieur du véhicule. Fidèle à sa parole, Isaac ne semblait pas blessé, du moins pas physiquement. Il est cependant extrêmement effrayé.

Derrière elle, Chase entend Tate se présenter au grand homme, qui se fait appeler Big Roddy.

"M. Lomax ", dit Chase en prenant la décision de montrer son badge alors qu'elle s'était déjà présentée. Tout pour ajouter au malaise de l'homme et lui faire croire que cette séquestration par l'un des membres les moins connus du clan Wutang - et ce qui allait suivre - n'avait rien d'anormal. "Chase Adams, FBI. Je crois que nous nous sommes déjà rencontrés."

"Agent Adams. Les yeux d'Isaac paraissent énormes derrière ses lunettes rondes. "Je n'ai rien fait ! Ce type, il a juste..."

"Vous m'avez menti", interrompt Chase. "Vous savez tout sur Cerberus".

Isaac gémit. C'était un son aussi douloureux que Chase pouvait se souvenir d'avoir entendu. Puis l'homme regarda ses mains, dont les longs doigts étaient entrelacés sur ses genoux.

"Je suis désolée."

"Moi aussi", s'exclame Chase. "Sortez de la voiture. Parlons un peu à l'intérieur."

Elle recula et Isaac sortit du véhicule, dépité. La tête basse, il se dirigea vers cette maison dont Chase voyait maintenant la porte ouverte. À tout moment, l'homme aurait pu lui dire d'aller se faire foutre, qu'il ne ferait rien de ce qu'elle disait. S'il le faisait - pire, si Isaac menaçait d'appeler la police -, elle allait devoir prendre des décisions très difficiles. Dans le passé, Chase n'aurait pas hésité à enfreindre certaines lois pour protéger ou défendre ses amis. Les choses étaient différentes aujourd'hui. Elle avait Georgina et Brian venait pour elle.

Le risque que Chase était prêt à prendre pour éviter la prison à Stu Barnes n'a heureusement pas été mis à l'épreuve - pas pour l'instant, en tout cas. Isaac s'est contenté d'entrer dans sa maison en titubant et Chase l'a suivi. Lorsqu'elle atteignit le seuil de la porte, Tate se précipita à ses côtés.

"J'ai remercié Big Roddy et je lui ai dit que nous n'aurions plus besoin de son aide. Chase regarda par-dessus l'épaule de Tate et vit l'homme avec le tatouage 'Now' au-dessus de l'œil hocher la tête et monter dans sa Chrysler noircie. Il a habilement contourné la voiture de la jeune femme et a lentement disparu de la circulation. "Mais je doute qu'il écoute", dit Tate en lisant l'expression de la jeune femme. "Big Roddy a dit que..."

"Peux-tu arrêter de l'appeler comme ça ?"

"Comment voulez-vous que je l'appelle ? Il a dit qu'il s'appelait Big Roddy et je n'allais pas discuter. En tout cas, il a dit qu'il devait quelque chose à Stu. Il pourrait faire marche arrière pendant que nous sommes ici, mais je doute qu'il soit allé bien loin."

"Hmm", c'est tout ce que Chase a trouvé à dire. Ils éclairciraient cela avec Stu plus tard. Cela, et bien d'autres choses encore. Elle était reconnaissante à Rod ? Rodrick ? Rodney ? Rodford ? ait intercepté Isaac, car non seulement retrouver l'homme aurait été pénible, mais le temps écoulé aurait pu le ramener à la raison et l'inciter à prendre un avocat.  Pour l'instant, Isaac pensait qu'il était sur le point de participer à un entretien légitime avec le FBI. Et qui était Chase pour lui dire le contraire ?

Isaac Lomax est affalé à la table de sa cuisine, un vieux meuble rond en bois avec quatre chaises qui ne peut provenir que de la maison de sa grand-mère ou d'un marché aux puces. Comme dans la voiture de Roddy, il avait la tête baissée, ses longs doigts se frottant l'un contre l'autre comme s'il essayait de transformer deux pennies en un nickel. Chase fit un rapide signe de tête à Tate, puis elle s'installa sur la vieille chaise en bois, en face de l'homme. Elle ne dit rien jusqu'à ce que Tate revienne avec un verre d'eau et le pose devant Isaac. L'adrénaline déshydratait toujours, et ce n'était pas une exception. L'adrénaline la plus forte qu'Isaac avait probablement ressentie avant aujourd'hui était d'avoir sauvé Princesse de Bowser. Le fait d'être acculé par un homme noir géant avec des tatouages au visage avait probablement provoqué une défaillance des organes surrénaux.

L'homme prit une gorgée d'eau polie, puis jeta les bonnes manières par la fenêtre et but le contenu du verre. Tate s'empressa de le remplir à nouveau. Cette fois, Isaac but deux gorgées, puis s'arrêta.

"Pourquoi m'avez-vous menti, M. Lomax ? Vous avez dit que vous n'aviez aucune idée de ce qu'était le 'C', mais vous le saviez. Vous saviez pour Cerberus parce que vous avez travaillé dessus avec Jake, n'est-ce pas ?"

Isaac se mordille la lèvre supérieure, ce qui lui donne l'air d'un bouledogue anglais.

"Avant", dit-il dans un simple murmure. "J'ai travaillé avec Jake sur quelque chose qui s'appelle Cerberus, mais c'était il y a longtemps."

Chase grimace. Elle le tenait, et tout le monde dans la pièce, y compris Isaac, le savait.


Chapitre 57

Il n'a pas fallu longtemps à Will pour trouver plusieurs articles concernant Randy Milligan, aujourd'hui décédé. D'après la quasi-totalité des articles, Randy Milligan était un homme très apprécié. À l'âge de vingt-quatre ans, il avait lancé une société de logiciels spécialisée dans la création de jeux addictifs pour téléphones portables. Sa société, PopTop Gaming, a connu quelques succès mineurs, mais le véritable succès n'est venu qu'avec le jeu Captive Carnage.

Selon les rumeurs, le jeu, qui était un clone de tower defense avec des zombies attaquant un cimetière puis un funérarium, rapportait 50 000 dollars par jour en améliorations optionnelles. Il est donc d'autant plus surprenant que le multimillionnaire ait été découvert dans sa maison palatiale, une seule blessure par balle sur le côté de la tête. Plus il lisait, plus Floyd soupçonnait qu'il s'agissait d'un suicide. Cependant, après ce que les journaux considèrent comme une enquête approfondie, il est conclu que la blessure a été auto-infligée. Il n'y avait pas de motivation apparente pour ce suicide, et il a finalement été mis sur le compte des épreuves et des tribulations de la jeunesse et de la richesse. Des drogues récréatives ont été trouvées sur les lieux et ont été tacitement mentionnées. Après la mort de Randy, PopTop a été racheté par un groupe d'investisseurs anonymes.

Floyd, qui se considérait comme un diplômé de la théorie des coïncidences de Stitts, a senti que quelque chose n'allait pas. Le PDG d'une société de logiciels prospère mort par balle ? Certes, Jake n'était pas PDG, mais il était le principal programmeur. Les deux affaires étaient-elles liées ?

La vraie question était de savoir pourquoi cet article avait été repéré par leur système de reconnaissance faciale. Floyd n'avait fait qu'apercevoir la photo de Randy Milligan en médaillon, mais l'homme ne ressemblait pas du tout à celui qui apparaissait sur les images de sécurité de HVG.

"Une idée de la raison pour laquelle on a une correspondance avec Randy Milligan ? Quel est le rapport avec notre suspect ?"

Will haussa les épaules et Floyd réalisa qu'il était le seul membre des forces de l'ordre encore présent dans la pièce. Il croisa les bras sur sa poitrine tandis que Will cherchait d'autres articles sur Randy.

Pourquoi ai-je été abandonné ? se demande-t-il avec amertume. Pourquoi Chase a-t-elle emmené Tate avec elle au lieu de moi ?

Mais il connaissait déjà la réponse. Cela avait tout à voir avec le fait que lorsque Floyd s'était réveillé pour aller pisser au milieu de la nuit, il avait été seul dans la pièce.

Son attitude s'était suffisamment dégradée, et la dernière chose que Floyd voulait faire était de rester là à regarder quelqu'un d'autre faire des recherches sur Internet. Il était à peu près aussi utile que la table sur laquelle reposait le ThinkPad.

Son esprit commença à vagabonder et Floyd se demanda s'il n'y avait pas un lien entre Randy et Jake. Stitts n'a pas dit que les coïncidences n'existaient pas, mais qu'elles étaient rares. Et Floyd savait de première main que si l'on cherchait bien, on pouvait inventer des schémas et des significations dans presque tout. Un sac dans le vent devenait un présage de Dieu. Un brin d'herbe plié à l'opposé de ceux qui se trouvent à côté de lui pouvait indiquer une mer de changement.

Alors que Floyd s'apprête à suggérer que Happy Valley a fait une erreur et que la raison pour laquelle l'e-mail a été retiré n'est peut-être pas due à Isaac Lomax mais à une erreur, Will claque soudain des doigts.

"Vérifiez-le".

Il était tombé sur une émission d'information sur la mort de Randy. C'était assez typique, avec une femme aux cheveux blonds - toujours blonde, toujours une femme - se tenant à l'extérieur d'une grande maison et expliquant que la police enquêtait toujours sur la scène du crime. Ensuite, le présentateur du journal télévisé a interviewé une femme nommée Patricia Spitzer, qui était stagiaire chez PopTop Games. Elle a prononcé la rhétorique habituelle, mentionnant que Randy était un si bon patron, qu'elle n'arrivait pas à croire ce qui s'était passé, et qu'il allait beaucoup lui manquer. Mais lorsqu'ils passèrent à la personne suivante, Floyd sentit la charnière de sa mâchoire se desserrer si rapidement que sa mandibule inférieure faillit se disloquer.

"C'est tragique", a déclaré l'homme. "Randy était un pionnier.

C'est tout, juste six mots simples, sans aucune importance.

Ce qui compte, c'est la personne qui les a prononcées.

Contrairement à Patricia Spitzer, il n'y a pas de badge au bas de l'écran, ni de poste indiqué. Mais l'homme, avec ses longs cheveux noirs rabattus derrière les oreilles, son nez légèrement trop petit pour son visage et ses yeux bruns, était reconnaissable. Ses dents étaient moyennes, voire un peu grandes, et non cassées.

Mais c'était leur homme. C'était le suspect.

"Bon sang", grommelle Will. "Pourquoi n'y a-t-il pas son nom sur la liste ?"

"C'est lui", dit Floyd, plus comme une expiration que comme une révélation. Ils savaient tous que c'était lui, l'homme qui avait attaqué Jake et Stu.

C'était l'homme qui avait tué Jake et piégé Stu.

Floyd regarda subrepticement Stu, essayant de glaner quelque chose, n'importe quoi, auprès de l'homme. Mais Stu se contente de fixer l'image figée, sans la moindre émotion.

Était-il simplement engourdi ? Est-ce pour cela que Stu n'a pas réagi en voyant le visage de l'homme, en le voyant dans la vidéo ?

Ou y a-t-il autre chose ?

Stu avait quelqu'un qui suivait Isaac Lomax et il ne l'avait dit à personne. Chase aurait quelque chose à dire à ce sujet, c'était certain. Mais qu'est-ce que Stu cachait d'autre ?

"Il n'y a rien ici", dit Will à voix basse. Il a scanné toutes les métadonnées de la vidéo. "Le nom de ce type n'est mentionné nulle part."

Will a réussi à trouver une deuxième version de la vidéo, celle-ci étant hébergée par une station sœur, mais il s'agissait d'une copie conforme de la première.

"Pouvez-vous les appeler ?" demande Floyd. "Tu peux appeler la chaîne, demander si les gens qu'ils montrent à la télé doivent remplir un formulaire d'autorisation ou quelque chose comme ça ?"

"Peu probable", dit Will. Mais il se raccrochait à la paille, lui aussi. "Mais je vais essayer."

Stu était soudain à côté de Floyd, et il se rendit compte que l'homme n'était plus sans émotion. Peut-être son action n'avait-elle été qu'une réaction tardive. Floyd pouvait sentir l'odeur aigrelette de la sueur de Stu et reconnut qu'elle était due à la peur.

"Vous pensez... vous pensez que ce type a aussi tué Randy ?" La voix de l'homme s'est brisée sur le mot "aussi".

Floyd pensa instinctivement à ce que Tate dirait, à la façon dont son partenaire analyserait la situation et déterminerait ce que Stu avait besoin qu'il dise pour que l'homme reste calme. Au bout d'une trentaine de secondes, il abandonna.

Il n'était pas Tate. Il n'avait pas les compétences de Tate ni sa capacité à compartimenter et penser qu'il devait faire les choses à la manière de Chase et de Tate était ce qui l'avait mis dans ce pétrin en premier lieu.

Continuez à avancer, Floyd.

Choo-Choo.

"Je n'en ai aucune idée", a-t-il répondu honnêtement.

Stu semblait sur le point de tomber malade. Même s'il semblait que l'homme avait tout, une richesse illimitée, une belle apparence, la santé, une maison, une voiture, Floyd devait se rappeler que rien de tout cela n'aurait d'importance s'il était jugé coupable et qu'on lui plantait une aiguille dans le bras. Floyd a également pensé, bizarrement pour la première fois, que même avec toutes ces choses, même en l'absence des charges qui pèsent sur lui, Stu semblait seul. L'homme n'avait ni femme, ni enfant, ni petite amie, pour autant qu'il le sache. Il n'avait pas non plus d'amis, à l'exception de Will, qui était techniquement un employé. Et lorsque Stu s'est retrouvé mêlé à cette histoire de meurtre, il a appelé Chase. Pas un ami, mais quelqu'un qui lui devait une faveur.

C'était incroyablement triste. Peut-être que le fait d'être riche au-delà de toute espérance est plus aliénant qu'autre chose.

Floyd, sentant ses émotions monter, s'éclaircit la gorge.

Choo-Choo.

"C'est possible", admet-il, avant de pointer l'écran. "Nous ne le saurons pas tant que nous n'aurons pas discuté avec cette personne."


Chapitre 58

"Le métavers... ne se portait pas très bien. Il allait bien mais pas très bien, vous voyez ce que je veux dire ? Les gens l'appelaient les 'Sims' et commençaient à s'ennuyer. L'afflux initial de joueurs venus pour le réalisme du jeu s'était estompé, tout comme le temps moyen de jeu. Nous pensions que c'étaient les règles - ne pas briser le caractère, ne pas tuer les autres, ce genre de choses - qui ennuyaient les gens. Bien sûr, ils peuvent avoir envie d'être barman dans le métavers pour un jour ou deux, mais être coincé comme tel pendant une semaine ? Un mois ? Cela ressemblait trop à la vie réelle. Vous ne pouviez pas sortir de la vie dans laquelle vous étiez tombé. Même les programmeurs de Happy Valley commençaient à s'ennuyer, moi et Jake compris. D'autres démissionnaient. Nous savions que nous allions commencer à avoir un vrai problème lorsque les streamers, les personnes qui jouent en ligne pour que d'autres les regardent, ont commencé à se désintéresser du jeu. Ce sont eux qui incitent les spectateurs à acheter des jeux. Et une fois qu'eux, qui jouent pendant des heures tous les jours et ont tout accompli, ont cessé de rencontrer de vrais joueurs parce qu'ils s'en allaient et se sont contentés de traiter avec des PNJ ? C'était la fin.

"En tant que vice-président chargé des logiciels, je devais veiller à ce que tout le monde soit satisfait chez HVG. Je devais proposer des offres de plus en plus importantes pour inciter les programmeurs à rester. C'est alors que Stu est arrivé, ou du moins l'un de ses représentants. Nous lui avons dit que les choses allaient très bien, que le métavers se développait, mais c'était..." Isaac s'interrompt et boit une gorgée d'eau. Chase, voulant maintenir la pression, s'appuya sur ses coudes. "Le truc, c'est que ce qui rendait notre métavers spécial, ce n'était pas seulement le réalisme, mais aussi le fait qu'il y avait si peu de PNJ. Alors, oui, nos chiffres semblaient bons, mais ils allaient s'effondrer et nous le savions tous."

"Vous n'arrêtez pas de dire que les PNJ. Qu'est-ce que ça veut dire ?" demande Tate derrière Isaac.

Quand il commença à se retourner, Chase répéta la question, voulant garder le regard d'Isaac sur elle. Que Tate soit la figure d'autorité, la voix toute-puissante qui vient d'en haut. Qu'elle pose les questions.

"Qu'est-ce qu'un PNJ ?"

"Personnage non jouable. Identique à un bot."

Chase a regardé fixement et Isaac a développé.

"Vous savez quand vous jouez à des jeux multijoueurs, n'est-ce pas ?"

"Il n'y a pas beaucoup de temps pour les jeux quand on traque des meurtriers dans tout le pays", dit Tate d'une voix un peu plus barytonnante que d'habitude.

"Oui, bien sûr. Dans les jeux multijoueurs, il y a d'autres joueurs, n'est-ce pas ? Comme d'autres personnes à la maison sur leur Xbox ou leur PC ?"

Chase haussa les épaules.

"Bien sûr".

"Eh bien, dans de nombreux MMORPG - euh, les très grands jeux en ligne où l'univers est gigantesque - il n'y a pas assez de joueurs, surtout au début du jeu, et le monde est pratiquement vide. Il n'y a pas assez de joueurs, surtout au début du jeu, et le monde est pratiquement vide. Il y a donc des joueurs informatisés, que l'on pourrait appeler des PNJ, qui prennent la relève. Ils sont pour la plupart nuls et les joueurs n'aiment pas interagir avec eux. Les conversations ne sont pas naturelles, elles sont maladroites, etc. et elles ne sont vraiment qu'un pis-aller.

"Alors, vous avez triché", remarque Tate. "Vous avez prétendu que ces PNJ étaient de vrais joueurs, c'est ça ? Pour que le métavers paraisse attrayant à un investisseur comme Stu Barnes ?"

Les yeux d'Isaac s'écarquillent.

"Ce n'était que temporaire", se plaint-il. "Jusqu'à ce qu'on trouve une solution..."

"Est-ce que je travaille pour l'IRS ?" demande Tate.

"Qu-Quoi ?"

Isaac jeta un coup d'œil par-dessus son épaule et Chase le laissa faire cette fois. Tate avait l'air féroce.

"Est-ce que moi-même ou l'agent Adams travaillons pour l'IRS ou la SEC ?"

Isaac bafouille.

"Qu-Qu-Quoi ?"

"Ce n'est pas une question rhétorique, Isaac ! Est-ce que moi et mon partenaire avons l'air de travailler pour le putain d'IRS ou la SEC ?"

"N-n-non", réussit enfin Isaac.

"C'est vrai, parce qu'on vous a déjà dit qu'on était au FBI et que notre travail consistait à traquer les meurtriers. Je n'ai rien à foutre des PNJ dans le métavers ou de vous qui essayez de faire passer votre petit jeu pour meilleur qu'il ne l'est."

"Je suis désolé, c'est... c'est... c'est... je... je ne..."

"Nous voulons en savoir plus sur Cerberus", dit Chase, ramenant l'attention de l'homme dans sa direction.

"Ce-Ce-Ce-Cerberus ?"

"Isaac", avertit Tate, et l'homme se raidit.

"O-o-okay. Mais je dois d'abord te parler du m-métavers de HVG. V-vous avez raison, nous avons triché, et nous avons truqué les chiffres avec les PNJ, comme vous l'avez dit, pour que Stu nous rachète. Mais il s'est passé quelque chose d'étrange au moment où il l'a acheté. Nous pensons que par accident, un joueur a tué un PNJ. Notre métavers a des règles très strictes. Si vous tuez un autre joueur, votre compte est fermé. Mais quand quelqu'un a tué un PNJ ? Le logiciel ne l'a pas signalé. Ce joueur, qui se faisait appeler Cerberus, l'a dit à deux de ses amis. C'est en tout cas ce que nous pensons qu'il s'est passé. Ensuite, tous les trois ont commencé à chasser les PNJ - ils ne sont pas si difficiles à trouver - et ils se sont comportés comme, je ne sais pas, une sorte d'escouade de tueurs à gages numériques. Ils étaient habillés tout en noir, ils avaient du maquillage, tout. Ils ont joué pendant des heures, ces trois-là, enregistrant le plus de temps de jeu de tous les autres joueurs. Et cela n'a même pas duré aussi longtemps, moins d'une semaine, avant que Jake ne se rende compte de ce qui se passait."

Chase commençait à se lasser des longues explications d'Isaac, mais cette dernière partie lui rendit son attention.

"Qu'est-il arrivé à ces joueurs ? demande-t-elle.

Isaac a cligné des yeux.

"Jake les a expulsés, bien sûr. Il a corrigé le code pour que vous ne puissiez pas tuer de PNJ - ou, si vous le faisiez, vous étiez expulsé comme un vrai joueur. Il a même essayé de les bannir, mais Cerberus a trouvé le moyen de revenir dans le jeu, en utilisant la carte de crédit de quelqu'un d'autre, ce genre de choses - désolé, ce n'est pas vraiment important. Ce qui est important, c'est que lorsqu'ils ont réalisé qu'ils ne pouvaient pas tuer de PNJ, ils se sont déconnectés. Cela ne les intéressait pas. C'est là que Jake a eu l'idée".

Une ampoule s'est soudain allumée dans la tête de Chase. 

"Cerberus", marmonne-t-elle. "Un nouveau métavers."

Malgré tout ce qui était arrivé à Isaac, le fait qu'il avait essayé de s'enfuir et que Big Roddy l'avait arrêté, et maintenant qu'il se faisait cuisiner par des agents du FBI, il souriait encore d'un petit sourire fier.

"Exactement. Cerberus : un nouveau type de métavers, où tuer les autres n'est pas interdit, mais encouragé. C'est comme l'opposé du monde réel. C'est l'anarchie, le chaos, c'est ce que les gens voulaient. Et c'est pourquoi Jake a été tué."


Chapitre 59

"Cela a commencé comme un projet parallèle amusant", poursuit Isaac après un autre verre d'eau. "Et j'étais d'accord. Happy Valley non seulement autorisait mais encourageait les programmeurs à passer une partie de leur journée sur quelque chose qui n'était pas lié à notre travail, qui était le métavers principal de HVG. Mais Jake... Jake voyait Cerberus comme quelque chose de différent. Quelque chose de plus important et de plus populaire que le métavers. Il imaginait quelque chose comme les cercles de l'enfer de Dante, avec différents types de, je ne sais pas, de torture, je suppose, à chaque niveau. Mais au lieu de commencer petit, Jake voulait devenir grand tout de suite. Il était terrifié à l'idée que quelqu'un puisse s'emparer de l'idée. Mais pour atteindre la taille qu'il souhaitait, nous avions besoin de PNJ".

"Je croyais que tu avais dit que..." Chase commença, mais Isaac, qui était en pleine action, lui coupa la parole.

"Oui, quand le jeu prend de l'ampleur, quand il devient populaire, on ne veut plus de PNJ. Mais lorsque vous démarrez un univers, vous en avez besoin. Non seulement ils permettent aux premiers utilisateurs d'interagir avec quelqu'un, mais ils vous aident aussi à tester différentes choses. Mais nous ne pouvions pas nous contenter d'utiliser les PNJ du métavers dans Cerberus. Nous avions besoin d'un autre type de PNJ. Jake voulait qu'ils soient méchants, qu'ils soient aussi brutaux qu'il s'attendait à ce que les joueurs le soient, comme le joueur original de Cerberus et sa troupe l'avaient été dans le métavers de HVG. Mais c'était difficile, vraiment difficile. Isaac soupire. "Le truc, c'est que Jake était un type sympa, tu sais ? Oui, il pouvait être un peu maniaque et quand il avait une idée, il n'y avait pas moyen de l'en dissuader. C'est ce qui le rendait si bon. Et je suis... eh bien, je suis ce que vous voyez ici. Nous ne savons pas comment être méchants, méchants, méchants ? Chaque fois que nous avons essayé de créer des PNJ maléfiques, ils ont fini par être ridiculement faux. Nous avions besoin de données, nous avions besoin d'informations. Pour que Cerberus fonctionne, il fallait qu'il soit réel. Jake était intransigeant sur ce point".

Chase s'est adossée à sa chaise.

"Alors, qu'est-ce que vous avez fait ? Vous avez fait des enquêtes ? Mettre en place un sondage en ligne ?"

"Enquêtes ? Des sondages ?" répète Isaac, hésitant, avant de secouer la tête. "Non, vous ne comprenez pas. Nous avions besoin de gens pour jouer au jeu, pour être dans le jeu. Jake a eu l'idée que si nous prenions des données de Cerberus lui-même pendant les tests bêta, nous pourrions rendre les PNJ plus réels. Mais cela n'a pas fonctionné, car nous n'avions pas de bêta-testeurs. Oh, nous avons demandé à quelques membres du personnel d'essayer, mais... ça n'a pas marché. Les programmeurs ne sont pas vraiment le marché cible. Soit ils ont eu peur, soit ils ont ri de ce qu'ils ont vu. C'était comme si un enfant regardait un film d'horreur pour la première fois. Leurs émotions étaient complètement déréglées, et au lieu de nous fournir des données qui rendraient les PNJ plus réels, cela ne faisait qu'empirer les choses. J'étais sur le point de jeter l'éponge - à ce stade, Cerberus me prenait autant de temps, sinon plus, que le métavers, qui, je vous le rappelle, était mon véritable travail - mais Jake était obsédé. Il disait que nous devions sortir des sentiers battus, que nous devions chercher quelque chose de différent. Nous avions besoin de personnes avec... des traumatismes."

Chase a louché sur l'homme d'un air accusateur et a baissé les yeux sur ses doigts.

"Oui, je sais. C'est stupide, non ? Ce n'est qu'un jeu. Mais le métavers allait s'effondrer. Nous le savions tous les deux. Jake pensait que Cerberus pourrait nous sauver, mais pour cela, il voulait faire le jeu le plus réaliste et le plus sadique possible. C'est ce que les gens veulent, croyez-le ou non. Ils ne veulent plus de films avec des jump scares, ils veulent des films avec des décapitations et des gens cousus ensemble cul à bouche. Pour rendre notre univers crédible, nous avons dû faire des recherches sur des personnes ayant subi de véritables traumatismes. Et c'est là que le frère de Jake est entré en jeu." Isaac termina cette dernière partie avec un soupir.

"Le frère de Jake ? demanda Chase.

Elle ne savait pas ce qui était le plus alarmant, la direction que prenait cette histoire à plusieurs niveaux ou le fait qu'elle avait déjà parlé à Isaac et que rien de tout cela, pas même un soupçon de ce niveau de tromperie, ne lui était venu à l'esprit.

Chase s'est demandé s'il ne fallait pas passer par-dessus la table pour saisir les mains de l'homme, toucher sa peau, voir son histoire d'un point de vue à la première personne. La seule chose qui l'arrêtait était de savoir que Tate était là, en train de regarder.

Et lui expliquer ce qu'elle faisait pourrait nécessiter un récit plus long que celui auquel ils étaient déjà soumis. 

Chase secoue la tête et se concentre à nouveau.

"Oui, le frère de Jake. Il était dans l'armée, un vétéran. Il a fait deux missions en Irak et lorsqu'il est revenu la deuxième fois, le VA lui a recommandé de consulter un psychothérapeute pour l'aider à gérer son syndrome de stress post-traumatique. Jake a suggéré de faire appel à ces psychothérapeutes. Il a dit que si nous prenions ces soldats atteints de SSPT et que nous les plongions dans des scénarios de combat à l'intérieur du métavers, des scénarios similaires à ceux qui les ont déclenchés, nous serions en mesure de voir comment ils réagissent. C'était une mine d'or pour des réactions et des comportements honnêtes et terrifiés... du moins, c'est ce que Jake a dit."

Isaac prit son eau et Chase regarda Tate. L'homme fixait si intensément l'arrière de la tête d'Isaac qu'il ne remarqua pas son regard.

"C'est là que j'ai tiré un trait", dit Isaac après avoir avalé une grosse gorgée. "Je veux dire que ce n'était qu'un projet personnel, vous savez ? Mais des soldats atteints du syndrome de stress post-traumatique ? Et ce n'était que le début. Jake voulait utiliser le psychothérapeute pour avoir accès à toutes sortes de personnes souffrant de traumatismes. Mais même en ignorant les conséquences éthiques du déclenchement de ces personnes, ce projet n'aurait jamais été approuvé."

"Alors, vous l'avez fermé ?" demanda Chase. "Arrêté Cerberus ?"

Isaac a encore fait ce truc avec sa lèvre supérieure.

"Oui, j'ai dit à Jake de le mettre de côté. Pour se concentrer sur le métavers HVG. C'est la dernière fois que j'en ai entendu parler."

Chase fronce les sourcils.

"Vous plaisantez".

"Non, je l'ai fait", plaide Isaac. "Je lui ai dit..."

"Si je comprends bien, vous aviez ce que Jake - ce que vous pensiez tous les deux - une mine d'or, un nouveau jeu de réalité virtuelle plus populaire, mais parce qu'il traitait des soldats souffrant du syndrome de stress post-traumatique, vous avez juste... quoi ? Vous avez dit à Jake de l'effacer ?"

"Tu penses que nous sommes stupides, Isaac ?" Tate s'interpose.

"Non, non, mais c'est la vérité ! C'était il y a si longtemps... trois ou quatre ans ?"

"Et tu l'as juste oublié ?" demande Chase, incrédule.

"Eh bien, oui. Je veux dire que peu de temps après, nous avons été vendus et il y avait des audits en permanence. J'avais du pain sur la planche pour essayer de cacher nos traces concernant l'augmentation du nombre de joueurs avec les PNJ. Et Jake était un bon travailleur. Il travaillait de longues heures. Et honnêtement ? J'avais complètement oublié Cerberus jusqu'à ce que..."

"Jake a été assassiné ?" demande rapidement Tate.

Isaac regarde Tate par-dessus son épaule, une expression curieuse sur le visage, puis secoue lentement la tête.

"Jusqu'à l'email".

Celle où Jake vend "C" à un investisseur ? élucide Chase.

"Oui, celui-là".

Chase se renfrogne.

"Celui que tu m'as dit n'avoir vu qu'après la mort de Jake ?"

"Je veux dire, comme, eh bien, je-je-je l'ai peut-être déjà vu avant mais je ne savais pas ce que cela signifiait".

C'était un mensonge. Chase ne savait pas si Isaac savait que Jake avait continué à travailler pour Cerberus après qu'on lui ait dit d'arrêter, ou s'il ne l'avait découvert que lorsqu'il avait intercepté l'e-mail sur la vente. Mais est-ce que ça a de l'importance ? Chase ne le pensait pas. En revanche, cela faisait d'Isaac leur principal suspect, même si l'homme aux dents mutilées n'était pas en cause. Isaac lui avait dit lui-même qu'il était capable de falsifier la vidéo de la fusillade. Était-il plus difficile de falsifier les images de sécurité du HVG ? Qui pouvait dire que ce n'était pas lui qui attaquait Stu et Jake et qu'il avait juste superposé une tête grasse de méthamphétamine à sa place ?

Dans sa périphérie, Chase vit que Tate était sur le point de parler, mais elle le découragea d'un subtil mouvement de tête. Il était temps de mettre en œuvre quelque chose qui sortait du manuel de Stitts. Et ça a marché. Finalement, Isaac n'a pas pu s'en empêcher.

"Il faut me croire, c'était le projet de Jake, pas le mien. Je ne faisais qu'aider et... et... je lui ai dit d'arrêter."

"Je parie que c'est le cas", dit Tate d'un ton sarcastique.

"Non, non, je l'ai fait ! Je le jure !"

"C'est vrai.

"Qui d'autre était impliqué dans Cerberus, Isaac ?" demanda Chase, orientant la discussion ailleurs.

"Personne. Du moins, pas quand je l'aidais. Il n'y avait que lui et moi. Et ensuite, il n'y avait plus que lui."

Chase baisse les yeux un instant, puis les relève lentement.

"Pourquoi m'as-tu menti, Isaac ?"

"Mensonge ?"

"Ouais, tu sais, quand tu ne dis pas la vérité ?" Tate se moquait encore de lui et cela mettait Isaac encore plus mal à l'aise.

"Je t'ai tout dit."

"Sauf au restaurant. Tu as dit que tu ne savais pas ce que 'C' voulait dire".

Isaac grimace.

"Oui, je le savais, je le savais. Mais je n'étais pas sûr..."

"Bien sûr, de quoi, Isaac ? Un agent du FBI vient vous voir et vous pose des questions sur Jake, votre collègue décédé, et vous lui mentez en face. Mentir à un agent fédéral ? C'est passible de prison, Isaac", dit Tate. Ce n'était pas tout à fait vrai, mais Isaac n'en savait rien.

"Ecoutez, je pensais que j'allais rencontrer Stu, d'accord ? J'étais nerveuse et anxieuse et je..."

"Pourquoi as-tu effacé notre courriel ?" demande Chase.

Les yeux d'Isaac se sont agrandis.

"Quoi ?"

"Notre courriel. Nous avons engagé Happy Valley pour un travail de reconnaissance faciale et ils ont envoyé un courriel avec les résultats. Quelques secondes plus tard, il était effacé. Et notre compte a été fermé. Que pensiez-vous que nous allions trouver ?" demande Chase.

"Quoi ?"

Tate a repris ce qui était devenu une grillade.

"Tu avais peur qu'on découvre que tu étais en colère contre Jake, qu'il vendait Cerberus et que tu en voulais une partie. N'est-ce pas ?"

"N-non. Je pensais que Cerberus était mort."

"Je ne vous crois pas", dit Tate.

"Eh bien, c'est la vérité ! Je n'ai rien à voir avec ça !"

"Mais vous avez quelque chose à voir avec la mort de Jake, n'est-ce pas ?" dit Chase.

"Non ! Isaac commença soudainement à se lever mais Tate posa une main sur son épaule et le força à redescendre. "Non, non, non ! Je veux un avocat !"

Eh bien, se dit Chase, cela a pris beaucoup plus de temps que prévu. 

"Ce ne sera pas nécessaire. Nous en avons fini ici." Tate fit un signe vers la porte et Chase se leva.

"Encore une chose, Isaac, et nous sortirons d'ici."

Isaac ne dit rien, mais son visage suggère qu'il est prêt à tout pour faire sortir les deux agents de chez lui.

"Le frère de Jake..."

"Dwight".

"Dwight", répète Chase en hochant la tête. " Vous avez dit qu'il voyait un psychothérapeute et que vous alliez passer par eux ? Je veux dire, avant que vous n'arrêtiez Cerberus, bien sûr ?"

"Oui".

"Quel est son nom ?"

Isaac secoua la tête et, pendant un instant, Chase pensa qu'il n'allait pas répondre ou, au mieux, qu'il allait mentir et dire qu'il ne se souvenait pas.

Isaac l'a surprise.

"Pas m-homme mais femme".

"Quel est son nom ?"

"Christina. Elle s'appelle Christina Bunting."

"Merci, Isaac. Tate donna une claque dans le dos de l'homme, l'envoyant presque s'étaler sur la table antique. "Oh, et si vous envisagez de partir quelque part, en voyage par exemple ? N'oubliez pas de nous prévenir bien à l'avance. Si vous oubliez, nous demanderons à notre ami Big Roddy de prendre de vos nouvelles. Qu'en pensez-vous ?"


Chapitre 60

Christina Bunting n'a pas été difficile à trouver. Dès que Tate a commencé à chercher son nom et sa psychiatrie, il a été frappé par une publicité pour ses services, promettant une assistance sûre, efficace et à un prix raisonnable, spécialisée dans les vétérans souffrant du syndrome de stress post-traumatique (SSPT). Tout s'est passé si vite qu'il a pensé que son téléphone avait écouté leur conversation avec Isaac. Ce ne serait pas la première fois qu'une telle chose se produirait. Une fois, Floyd et lui avaient eu une discussion sur la tequila, et tous deux avaient déclaré qu'ils n'en étaient pas de grands amateurs. Avant cette discussion, Tate ne se souvenait pas d'avoir vu une publicité pour de la tequila sur son téléphone, mais la prochaine fois qu'il s'est connecté à Instagram, ce n'est pas une, mais trois publicités qui lui ont été servies.

Tate transmet l'adresse du cabinet du Dr Bunting à Chase, qui l'enregistre dans le GPS de la voiture. Tate est heureux de voir que l'itinéraire les éloigne du Strip. Il n'était pas un fan de Las Vegas. Ce n'était pas le jeu, ni l'alcool, ni la débauche pure et simple de la ville, c'était ces putains de lumières. Tout était toujours si lumineux, même la nuit, et cela lui donnait mal à la tête. Aujourd'hui, en pleine journée, le soleil est brûlant. Même avec la climatisation de la Maybach, la chaleur et le soleil étaient à peine supportables.

Si Jake Hollister voulait créer l'enfer avec son jeu Cerberus, il aurait pu au moins s'inspirer de la météo de Las Vegas.

Tate regarde Chase, qui est concentré sur la route et perdu dans ses pensées. Il voulait lui parler de la nuit dernière. Il le voulait vraiment.

Chase... c'est fini ?

Tate espère que non. Plus il passait de temps avec cette femme, plus il avait envie de passer du temps avec elle. Et c'était une anomalie pour lui. Normalement, Tate se méfie de passer trop de temps avec une personne. Ce n'est pas qu'il craignait de briser son caractère, c'est plutôt que c'était une pratique épuisante. Surtout pour un homme qui ne dort pas.

Une fois de plus, Tate laissa son regard dériver sur Chase. Ce n'était pas seulement son physique, ces yeux flamboyants, les petits traits délicats de son visage, ou même son corps, dont elle prenait manifestement soin... maintenant, en tout cas. C'était ses cheveux. La façon dont ils étaient gris, à la limite du blanc. Pas la couleur en elle-même - en toute honnêteté, Tate pensait que le noir corbeau lui irait mieux - mais le fait qu'il y avait une histoire derrière. Voilà ce qu'était Chase : un livre d'histoires infinies. Certaines mauvaises, certaines bonnes, certaines absolument brutales comme dans un roman de Kristopher Triana.

Mais c'est ce qui la rend si intéressante et si attirante.

Et le sexe. Mon Dieu, Chase était douée au lit. Elle savait ce qu'elle voulait et comment, et n'hésitait pas à le demander.

Ne vous approchez pas, l'avait prévenu Floyd. C'est une mauvaise nouvelle.

Plutôt que de le décourager, l'avertissement de son partenaire avait piqué sa curiosité.

"Qu'est-ce que tu penses de cette histoire de métavers, d'ailleurs ?" demanda-t-il, cherchant à ouvrir le dialogue.

Bien que Tate se sente à l'aise en étant lui-même, vulnérable, devant Chase, il respectait son dévouement au travail, officieux ou non. Ils auraient bientôt la discussion qu'il voulait - qu'ils voulaient tous les deux avoir.

Mais pas maintenant.

Chase haussa les épaules.

"Cela ne m'intéresse pas vraiment".

"Non ? Tate a baissé la visière pour essayer de bloquer une partie du soleil infernal. "C'est ce que je pensais aussi. Mais c'était si réel. Je suis resté là-dedans pendant quoi ? Une heure ? Deux ?"

"Plutôt dix".

Tate s'esclaffe. Cela ne pouvait pas durer aussi longtemps.

"Bien sûr, je n'ai même pas quitté la salle de sécurité où je regardais les cassettes, mais au bout d'un moment, j'ai un peu oublié qu'il s'agissait d'un jeu. "

Après avoir surmonté la sensation initiale de vertige, l'immensité du métavers du HVG est devenue indiscernable de la réalité.

Presque.

"Il me semble que c'est un mensonge de plus".

Tate ne pouvait pas ne pas être d'accord. C'était un mensonge, c'était faux.

"C'est vrai, mais vous savez ce qu'on dit, ce monde entier", a-t-il fait un grand geste dans la voiture, "pourrait n'être qu'une simulation".

"Pas encore ça", dit Chase avec un sourire en coin.

"Je dis ça comme ça ! Ça pourrait être..."

"Quelle importance ?"

La question déconcerte Tate.

"Qu'est-ce que tu veux dire ?"

"Je veux dire, qu'est-ce que ça peut faire ? Simulation ou pas, je ne peux rien y faire. Je suis toujours coincé ici, à vivre selon leurs règles. Pas de réinitialisation, pas de recommencement."

Tate pense immédiatement à l'accident.

Si seulement j'avais été là. Si seulement je n'avais pas travaillé, si seulement c'était moi qui conduisais...

"Tate ? Tu vas bien ?"

Tate frissonne.

"Désolé, la matrice a eu un pépin. Mais, oui, je comprends ce que tu veux dire. Il n'y a pas de retour en arrière dans cette vie, qu'il s'agisse d'une simulation ou non. Il n'y a pas de retour en arrière du tout."

Le caractère sinistre involontaire de ce commentaire les a plongés dans le silence jusqu'à ce qu'ils arrivent à l'extérieur d'un petit bâtiment d'art médical. Le panneau indique un dentiste, un avocat et Christine Bunting, docteur en médecine.

Chase s'est garé et a regardé le panneau.

"Quelles sont les chances que Jake soit allé jusqu'au bout ? Avec son plan de recrutement de ces vétérans atteints du syndrome de stress post-traumatique ?"

"Je n'en suis pas sûr. Mais trois ans... si vous croyez Isaac Lomax, ce qui n'est pas mon cas, c'est beaucoup de temps pour affiner le produit", a déclaré Tate. "Et s'il était assez bon pour que quelqu'un veuille l'acheter..."

"Mais je ne suis pas sûr que quelqu'un l'ait fait. Je veux dire, ce Thuring était un imposteur, n'est-ce pas ?"

"D'accord", dit Tate à contrecœur. "Pourquoi Jake était-il soudainement désireux de vendre ? Je veux dire, si nous supposons qu'il a continué à travailler sur Cerberus, et qu'il était convaincu qu'il serait encore plus populaire que le métavers HVG, pourquoi vendre maintenant ?"

Chase se mordille la lèvre inférieure.

"Il a peut-être eu peur. Peut-être que le fou qui est venu à son travail l'a effrayé."

"Vous pensez que les deux choses sont liées ? L'attaque et Cerberus ?"

"C'est vrai", admet Chase en sortant de la voiture. Tate la suit. "Je pense qu'il avait peur et qu'il voulait s'en débarrasser. Tu as vu Isaac. Ces informaticiens sont généralement peu enclins au conflit."

Tate s'esclaffe.

"Chase, c'est ce qu'on appelle une généralisation dans le jargon de l'industrie".

Tate sent la sueur perler sur son front pendant la courte marche jusqu'à la porte d'entrée du bâtiment des arts médicaux.

"Vous savez ce qu'on dit des généralisations".

"Qu'est-ce que c'est ?

"Elles sont généralement vraies".

Chase ouvre la porte de l'immeuble. Ils trouvèrent le numéro de la suite du bureau de Christina Bunting sur le tableau d'affichage numérique et se dirigèrent vers les escaliers.

"Vous savez combien de psychiatres il faut pour changer une ampoule ? demande Tate en arrivant sur le palier du deuxième étage.

"Je ne suis pas sûr de..."

"Un, mais il faut vraiment qu'il veuille changer".

Chase grogna et s'arrêta devant la porte portant l'affiche Christina Bunting, Ph.D.. Elle leva la main pour frapper, mais Tate lui saisit le poignet.

Elle le regarda, et aussi proches qu'ils fussent, il vit à nouveau cette douleur dans ses yeux. Cette douleur profonde et familière.

Tate était tenté de la faire tourner dans tous les sens, de la plaquer contre la porte et de la prendre sur place.

"Quoi ?" demande Chase.

"Rien". Il se racle la gorge. "C'est juste que tu veux vraiment éviter la prison à Stu ?"

Les fins sourcils de Chase se sont froncés.

"Il ne l'a pas fait".

La question que Tate avait posée, mais qu'il n'avait pas posée, était la suivante : "Quelle est l'intensité du jeu ?

La réponse que Chase avait donnée mais qu'il n'avait pas donnée était : "Aussi dur qu'il le faut".

Tate sourit.

"C'est ce que je pensais".

Il lâcha le poignet de Chase et saisit la poignée de la porte. Il la tourna et poussa la porte.

D'une voix forte, il a crié : "FBI, où est Christina Bunting ?".


Chapitre 61

Chase Adams n'est pas très surpris ou impressionné ces jours-ci. Mais ce que Tate vient de faire est impressionnant.

Ce n'est pas seulement sa voix qui a changé, ni même sa posture. C'est comme si, en franchissant le seuil du bureau de Christina Bunting, Tate Abernathy était devenu une personne complètement différente. Son visage s'est durci, ses yeux se sont rétrécis, et même sa démarche s'est modifiée. Et si ces changements physiques sont apparents, il y en a d'autres. Des changements qui ne passaient pas inaperçus, mais qu'elle avait du mal à décrire.

Christina Bunting, une femme ronde aux traits pommelés et aux cheveux bruns mi-longs, cachés derrière ses oreilles, était assise derrière son bureau lorsque Tate a franchi la porte en beuglant.

Elle a failli basculer de sa chaise.

"Êtes-vous Christina Bunting ?" accuse Tate.

Les lèvres minces de la femme s'entrouvrirent, mais aucun mot ne sortit. Elle avait l'air si effrayée que Chase se doutait que si elle avait été capable de parler, elle aurait rejeté cette demande, quel qu'en soit le prix.

À grandes enjambées, Tate traversa le petit bureau, qui se composait de la femme, de son bureau et de deux chaises en daim d'apparence confortable sur le côté. Il la surplomba et posa son badge sur le bureau.

"Agent spécial du FBI Abernathy, et mon partenaire, l'agent Mulva.

Chase, qui avait besoin d'un changement beaucoup moins radical, a failli perdre son caractère.

Agent Mulva ?

"Êtes-vous Christina Bunting ?" demande encore Tate.

La femme continuait à rester bouche bée, mais il y avait maintenant dans ses yeux noisette un regard qui suggérait à Chase qu'elle savait exactement pourquoi ils étaient là.

La tactique de Tate, aussi mélodramatique soit-elle, semble avoir fonctionné.

"Les questions vont devenir de plus en plus difficiles", a menacé Tate. "Êtes-vous Christina Bunting ?"

La femme reprend enfin ses esprits.

"Oui, c'est moi, je suis le Dr Christina Bunting. De quoi s'agit-il ?"

Tate lui jette un regard noir.

"Suis-je..."

"Tu sais de quoi il s'agit, Christina."

"Je suis désolé, j'ai juste..."

Sentant que Tate pourrait en faire trop, Chase s'est avancé.

"Christina, nous enquêtons sur le meurtre de Jake Hollister. Je crois que vous connaissez le frère de cet homme ?"

Christina jette un coup d'œil à Chase, les yeux encore écarquillés.

"Oui, je...", hésite-t-elle. "Je ne peux pas vraiment parler des patients."

Tate fait une grimace qui traduit parfaitement son commentaire précédent : Les questions vont devenir de plus en plus difficiles.

"Pouvez-vous parler de Cerberus ?"

Les yeux du Dr Bunting s'éclairent d'une lueur sombre.

"Je ne..."

"Oui, c'est vrai. Vous connaissez Cerberus, parce que vous avez recommandé vos patients pour le projet pilote, n'est-ce pas ?" Tate l'interrompt. "Des patients comme Dwight Hollister."

La peur.

Chase avait d'abord pris l'ombre sombre pour de la colère, mais elle reconnaissait maintenant qu'il s'agissait de peur.

En quelques instants, ils ont confirmé que Christina était non seulement au courant de l'existence de Cerberus, mais qu'elle avait en fait recommandé ses patients. Tout était dans son visage.

"Christina, nous pensons que Cerberus a peut-être quelque chose à voir avec la mort de Jake", dit Chase, sur un ton délibérément doux.

"Qu'est-ce que c'est ? Comment ? Ce n'est pas le milliardaire Stu quelque chose ou autre qui a tué Jake ?"

Véritable surprise et confusion.

"Il sera blanchi demain", a menti Tate. Si seulement c'était aussi simple. "C'était Cerberus.

"Wh-wh-wh-" Christina a fait le bruit d'un hélicoptère qui démarre. "Qu-Quoi ? C'était juste un jeu. Ça ne peut blesser personne. Et c'était censé les aider. C'était censé aider mes patients."

Chase est déconcerté. Le fait d'avoir affaire à Stu avait apparemment changé sa vision des choses. Toutes les discussions sur l'achat et la vente d'entreprises et sur les salaires des ingénieurs en informatique l'avaient conditionnée à croire que les motivations de chacun étaient d'ordre financier. L'idée d'utiliser Cerberus pour aider les patients ne lui était même pas venue à l'esprit.

"Nous essayons encore de régler les détails. Mais voilà, Christina, dit Chase, nous devons savoir qui est entré dans le programme."

Christina est apparue déchirée et Tate est intervenu.

"Je vais te proposer un marché, Christina. Un marché, c'est tout. Pas de négociations."

La femme se pencha en avant, sa posture confirmant sa réceptivité même si ses mots ne l'étaient pas.

"Vous me donnez les noms de tous les patients que vous avez envoyés à Jake, et j'oublierai votre implication dans Cerberus. Sinon, je serai obligé de signaler à l'APA et à l'ATSL que vous avez utilisé un programme non testé et non approuvé pour la thérapie de vos patients. Et n'oublions pas que vous avez partagé des informations confidentielles..."

"D'accord", Christina lève les mains. "D'accord, d'accord." Elle prend une feuille de papier sur son bureau et commence à écrire d'une main tremblante. "Je pensais vraiment que ça allait les aider."

"Je suppose que vous ne l'avez pas fait gratuitement, n'est-ce pas ? Tate insiste.

La main de Christina s'est figée et c'est maintenant à son tour de changer. Elle ne semble plus effrayée ou choquée.

Elle avait l'air en colère.

"Je n'ai pas pris un centime. J'ai juste écouté Jake et ce qu'il proposait. J'ai pensé que cela pourrait les aider. La thérapie d'exposition douce s'est avérée efficace pour de nombreux patients."

Léger ?

Chase se souvient de ce qu'Isaac leur avait dit sur le fait de déclencher délibérément ces vétérans pour obtenir des réactions réalistes et potentiellement violentes.

"Les noms", demande Chase, mais elle est ignorée.

"Tu crois que j'ai fait ça pour de l'argent ?" Le mot argent est sorti de la bouche de Christina comme une malédiction. "Je n'ai pas pris un centime. Pas un centime."

Merde, ça se dégrade vite.

"Christina, nous avons besoin des noms", dit-elle sévèrement.

La femme se pinça les lèvres et gratta rageusement le bloc de papier. Quand elle eut fini, elle arracha une feuille et la tendit, non pas à Tate, qui était plus près d'elle, mais à Chase. Craignant que le médecin ne change d'avis, Chase s'empressa d'attraper le papier et de le ranger dans sa poche sans le regarder.

"Merci. Chase prit le bras de Tate et l'entraîna dans le couloir. Elle attendit qu'ils soient au rez-de-chaussée pour se tourner vers lui. "C'était vraiment bien", dit-elle. "Qu'est-ce que c'est que l'APA ?"

Tate haussa les épaules.

"Association psychiatrique américaine.

"Jolie touche. Et TTYL ?"

Tate sourit.

"On se parle plus tard".

Il s'est libéré en se tortillant et s'est dirigé vers la Maybach comme s'il était le roi du monde.

"Attendez ! Mulva ? L'agent Mulva ? Sérieusement ?"

Tate rit et continue de marcher.

"Hé, c'était ça ou Dolorès", dit-il par-dessus son épaule et Chase se mit à rire à son tour.


Chapitre 62

"Vous êtes sûr ?" demande Floyd.

Will fait une grimace.

"Je n'en suis pas sûr, mais vous avez vu les photos. Il n'y a personne qui travaille à HVG et qui ressemble à notre homme."

"Alors pourquoi l'interviewer pour le journal télévisé ? C'était un voisin, peut-être ?" Floyd secoue la tête, frustré. "Non, ça n'a pas de sens. Il a dit 'Randy était un pionnier'. Cela implique une relation de travail, n'est-ce pas ?" Will n'avait apparemment rien à proposer à ce sujet. "Et la présentatrice ? Elle a rappelé ?"

Will a cligné des yeux.

"D'accord, désolé." Ils avaient contacté la chaîne d'information, et le producteur avait accepté de consulter leurs dossiers pour voir s'ils avaient un nom pour l'homme mystérieux de l'émission. Ils ont dit qu'ils rappelleraient s'ils trouvaient quelque chose, et Floyd est resté à côté de Will pendant tout ce temps. Le téléphone de l'avocat était resté silencieux. "C'est juste que..."

La porte s'ouvrit et Chase et Tate entrèrent, étonnamment frais. Dans la main levée de Chase se trouvait un morceau de papier.

"Vous avez quelque chose ?" demande-t-il désespérément.

Chase acquiesce.

"Une liste de noms. Elle tend le papier à Stu. "Vous reconnaissez l'un d'entre eux ?"

Alors que Stu louche et lit les noms, Floyd dit : "D'où vient cette liste ?"

Chase échange un regard avec Tate, ce qui agace Floyd, mais elle finit par leur dire ce qu'ils ont appris.

"Et vous pensez que l'un des gars qui s'est inscrit à ce... comment l'avez-vous appelé ? 'Cerberus' PTSD treatment a tué Jake ?" Floyd ne put empêcher l'incrédulité qui s'insinua dans sa voix.

Chase acquiesça, mais ce n'était pas un mouvement confiant. C'était plus un Oui, je crois, qu'un C'est exactement ça.

"Ok... pourquoi ? Pourquoi tuer Jake et pourquoi tuer Stu ?"

Au fond de lui, Floyd repense à ce qu'il a lu sur les images de sécurité à l'extérieur du HVG.

Il n'y avait pas de code. Cerberus n'est pas un code, il ne l'a jamais été. Il s'agit de vous !

Mais avant qu'il ne puisse s'exprimer, Tate répond à sa question.

"Le psychiatre a dit que le programme Cerberus était censé être une sorte de thérapie par exposition. Cela me rappelle cet épisode de Maury Povich". Tate ignore les regards étranges que d'autres, en particulier Will Porter, lancent dans sa direction. "Maury faisait un épisode sur les phobies étranges et utilisait la thérapie d'exposition. Il y avait cette femme qui, je ne vous le fais pas dire, était terrifiée par les cornichons. Lorsqu'elle ne regardait pas, un caméraman plaçait un énorme cornichon à l'aneth derrière sa chaise. Quand elle l'a vu, elle a flippé. Elle a sursauté. Je ne sais pas si c'était de la comédie ou non, mais elle avait l'air terrifiée. Et elle a couru. Elle est sortie en courant de ce putain de studio. C'est arrivé à d'autres invités de l'émission, mais ils sont revenus et ont surmonté leur peur. Pas la fille aux cornichons. Elle était partie, partie."

"De quoi tu parles, putain ?" Floyd s'emporte.

Tate haussa les épaules.

"Je dis simplement que la thérapie d'exposition peut parfois aggraver les choses".

"Permettez-moi de bien comprendre", a déclaré Floyd. "Vous comparez le syndrome de stress post-traumatique de la guerre d'Irak à la peur des cornichons ?"

"Non, répond Tate, bien sûr que non. Mais..."

"Ok, arrêtez de vous battre tous les deux", intervient Chase. "Tate est peut-être sur une piste. Peut-être que quelqu'un est entré dans Cerberus et est devenu fou."

Floyd était furieux que Chase prenne le parti de Tate, surtout après son histoire insensée, mais vu sous cet angle, c'était logique.

"Dans la vidéo de sécurité, Jake dit au type avec les dents que Cerberus n'est pas un code, mais qu'il s'agit de lui.

Tate a claqué des doigts comme s'il avait trouvé quelque chose lui-même et Floyd a jeté un coup d'œil.

"C'est vrai. Et si notre homme se mettait en colère ? " Tate indique Chase. "Tu as entendu Isaac, il a dit qu'il y avait des règles dans le métavers. Et si notre gars avait enfreint une règle et s'était fait virer ? Et s'il voulait réintégrer Cerberus mais que Jake l'en empêchait ?"

"Vous pensez que cela pourrait énerver quelqu'un au point de le pousser à tuer ? demande Stu.

Tate haussa les épaules.

"Je ne sais pas. Cette merde semble bien réelle quand on est là-dedans."

Stu a essayé de rendre la liste des noms à Chase, mais Floyd l'a interceptée.

"Si ce sont toutes les personnes qui ont participé à ce jeu ou autre, je suis désolé de dire que je ne reconnais aucune d'entre elles."

Floyd ne les a pas reconnus non plus. Mais il y a un nom qu'il n'a pas vu et qui l'a alarmé.

"Où est le frère de Jake ? Tu n'as pas dit que c'est grâce à lui que Jake a eu l'idée d'utiliser des vétérans souffrant de SSPT ?"

Chase se pince les lèvres et reprend le papier de Floyd.

"Oui, il n'y est pas - son nom est Wight Hollister. Je ne sais pas pourquoi il n'est pas sur la liste. Peut-être que Jake ne voulait pas l'exposer à ça ? Je veux dire, c'était conçu pour déclencher, peu importe ce que dit le Dr. Christina Bunting."

"Je ne comprends rien à tout ça", grommelle Stu. "Je ne comprends rien, putain".

Pour être honnête, Floyd ne pensait pas qu'aucun d'entre eux ne comprenait vraiment. Pas encore, peut-être jamais. Ce n'était tout simplement pas leur monde.

"Will, montre la vidéo que nous avons trouvée.

Will passe le journal télévisé, en sautant la partie où se trouve l'homme qu'ils ont tous reconnu.

"C'est lui, confirme Chase. "Mais pas de nom ?"

"Non", répond Will, dépité.

Chase brandit le papier sur lequel sont inscrits les noms.

"Vous pensez que c'est l'un de ces types ? Pouvez-vous chercher ces noms ?"

Le papier a été transmis à Will.

"Je vais essayer, mais c'est littéralement la seule image de ce type que nous ayons pu trouver sur Internet. C'est aussi la seule image que Happy Valley nous a envoyée avant que notre compte ne soit bloqué."

Tandis que Will s'attelle à cette tâche, Tate s'adresse à Stu.

"C'est le mécanicien ? Le gars de la vidéo est le même que celui qui a fait semblant de changer votre huile ?"

Floyd se doutait que si cela n'avait pas été le cas, l'homme aurait déjà dit quelque chose, mais Tate avait raison de confirmer ce fait étant donné la mémoire suspecte de Stu.

"Oui, c'est lui."

"Et le type Randy Milligan ?" poursuit Tate. "Le PDG qui s'est suicidé. Vous le connaissez ?"

"Non... non, je ne..." La phrase de Stu s'interrompt et ses genoux se dérobent.

Floyd, le plus proche de l'homme, réussit à l'attraper avant qu'il ne bascule et le guide vers une chaise vide. Tate lui apporte un verre d'eau.

"Je suis désolé", dit Stu lorsque les couleurs commencent à revenir sur son visage.

"C'est bon", dit Chase. "Faites une pause. Tu devrais vraiment te reposer."

"Ça va aller."

Floyd en doutait, mais il n'était pas en mesure de dire le contraire.

"Il y a six noms, dit Chase. "Tate, tu en prends trois, je prends les trois autres. Floyd, si tu..."

"Non", a-t-il dit.

"Quoi ?"

"Six noms. Chacun en prend deux."

C'est là que Chase allait dire qu'il valait mieux qu'il reste ici, qu'il aide Will à chercher les noms sur le net. Et Floyd allait reculer à contrecœur.

Mais pas aujourd'hui.

Choo-Choo.

"Je prendrai deux noms", dit-il avec force. "Will peut utiliser l'ordinateur tout seul".

Chase est partagé, mais Floyd reste sur ses positions. Il fut tenté de jeter un coup d'œil à Tate, mais il se dit que s'il le faisait, sa résolution risquait de s'effondrer.

Après dix bonnes secondes, Chase finit par céder.

"Bien, deux chacun".

"Mais tu as la location", ajoute Tate. "J'emprunte une des voitures de Stu".


Chapitre 63

Contrairement à Chase, Tate pensait que c'était une bonne idée qu'ils se séparent.

Surtout Floyd.

Il n'avait pas plaisanté sur l'épisode de Maury Povich. Enfin, il l'avait fait, mais il ne l'avait pas fait. Il y avait quelque chose dans la thérapie par l'exposition qu'elle trouvait rédemptrice d'une manière simpliste. Floyd était allé voir le Dr Matteo et même si Tate ne pensait pas qu'une seule séance d'une heure était suffisante pour guérir quoi que ce soit, pas même une phobie des cornichons, son partenaire devait être testé.

Et rendre visite à un groupe de soldats qui jouaient à des jeux vidéo semblait plutôt anodin par rapport au fait d'annoncer à une mère que son enfant s'était suicidé.

D'ailleurs, Floyd lui-même avait insisté. Si ce n'était pas une preuve qu'il était sur la voie de la guérison, alors qu'est-ce que c'était ?

La fille aux cornichons...

Oui, il y avait la fille aux cornichons à prendre en compte. Elle avait craqué et était partie. Disparue, destinée à vivre dans la peur perpétuelle des petits concombres mélangés à du sel et du vinaigre.

Tate ne pouvait pas ignorer la possibilité que, même s'il essayait de se convaincre que le fait d'envoyer Floyd seul était une bonne chose, cela pourrait se retourner contre lui.

Les agents peuvent craquer, et leur premier réflexe est rarement de s'enfuir.

Il l'avait déjà vu. Deux fois, en fait. Le premier partenaire de Tate, Constantine Striker, avait été un véritable roc, mais quand ils avaient trouvé le Marchand de sable, un homme qui, à l'époque, était soupçonné d'avoir assassiné une douzaine de femmes, dont la sœur de Con ? Con avait perdu la tête. Il avait été à deux doigts d'assassiner un homme désarmé.

La deuxième fois que Tate a vu un membre des forces de l'ordre s'enfuir, l'issue n'a pas été des plus heureuses. Trois ans après le début de sa carrière au FBI, Tate avait été appelé pour enquêter sur une série de cambriolages en Virginie. Mais c'est un flic qui avait arrêté l'homme qu'il croyait responsable, un homme qui avait un passé de criminel et qui venait de sortir de prison pour vol avec effraction. Tate avait assisté à l'arrestation, tout comme les médias. Même s'il l'avait déconseillé, les médias avaient fait un article sur l'homme qu'ils avaient enfermé et sur le flic, disant au public qu'il pouvait dormir plus tranquillement.

Ils n'ont pas pu.

Le nombre de cambriolages a augmenté et le policier, embarrassé, est allé rendre visite à l'homme qu'il avait arrêté en prison. Personne ne sait exactement ce qui s'est passé ensuite, mais la rumeur veut que le criminel se soit moqué du policier, lui ait dit qu'il n'avait pas la bonne personne et que les médias allaient salir son nom.

Le flic a perdu la tête. Il a matraqué l'homme à mort dans la cellule de la prison.

Floyd n'était pas enclin à la violence, mais Tate savait que la rupture n'impliquait pas toujours des coups ou des meurtres.

"Puis-je vous aider ?"

Tate travaillait en pilote automatique et ne s'était même pas rendu compte qu'il avait frappé à la porte de Jonathan Sillinger.

"Ahem", il tousse dans sa main. "Jon Sillinger ?

Cet homme ne ressemblait en rien à la personne qui avait attaqué Jake. Et lorsqu'il ouvrit la bouche pour répondre, révélant deux dents de devant de taille normale, bien que tachées de nicotine et de café, Tate sut sans aucun doute que ce n'était pas lui qu'ils cherchaient.

"Oui, qui êtes-vous ?"

Tate était tenté de dire "désolé, mauvaise porte" et de passer à autre chose, mais il était poussé par la diligence raisonnable.

"Je ne fais que donner suite à un service qui vous a été fourni il y a quelques mois - peut-être même un an ou deux ?

Les lèvres de l'homme se sont évanouies, révélant une dentition inférieure dont la couleur est parfaitement assortie à celle de la dentition supérieure.

"Service ?

"Oui. Il s'appelait Cerberus, et je crois que vous étiez..."

"Oh, cette merde. Le jeu était nul. J'ai essayé de vous dire que je voulais un nouveau niveau ou autre, mais personne n'a répondu à mes maudits courriels. J'espère que vous ne voulez pas le récupérer parce que..."

"Non, non, gardez-le. Je voulais juste savoir ce que tu avais pensé du jeu."

"Je vous l'ai dit. C'était des conneries. C'était toujours la même chose : j'étais enfant, mon père rentrait ivre à la maison et me frappait. J'essayais de me défendre, mais peu importe ce que je faisais, je me faisais botter le cul. J'ai joué à ce jeu une cinquantaine de fois, mais ça n'a jamais changé. Encore et encore, la même chose."

"Vraiment ?"

Tate est surpris. D'après ce qu'Isaac leur avait dit, il s'attendait à ce que Jonathan soit plongé dans une simulation de guérilla. Le Dr Bunting s'était-il trompé ? Ou bien le véritable traumatisme de cet homme était-il enraciné dans les abus subis dans l'enfance ?

"Oui, vraiment".

"Alors, au nom de..." Tate hésite, essayant de trouver un nom : "Gamers Anonymous, merci d'avoir essayé notre produit".

Tate, désespéré de passer au nom suivant sur la liste, se retourne et descend le sentier défoncé en direction de la voiture de Stu.

"Hé, l'informaticien, je te revends ce tas de merde, si tu veux ? Cent dollars ? Le jeu est nul, mais le matériel est bon ! Lunettes, manettes, tout !"

"Non merci", hurle Tate par-dessus son épaule.

"Cinquante ? Allez, ça vaut au moins cinquante ! Regarde la voiture que tu as ! Tu peux te la payer."

"Je vais bien."

Alors que Tate s'effondre dans le siège en cuir souple derrière le volant, il se dit que, comme presque tout ce qu'ils ont fait depuis leur arrivée à Las Vegas, c'est peut-être une perte de temps.

Et pourquoi étaient-ils disséminés dans toute la ville pour interviewer des gens à propos d'un jeu ?

Grâce à une personne : Isaac Lomax.

L'homme avait été convaincant à la maison - nerveux, le regard perplexe, déshydraté.

Et s'il mentait ? Et si tout ce qui concerne Isaac Lomax était un mensonge ?

Et si c'était lui qui avait tué Jake Hollister ?

Tate essuie la sueur de ses yeux, sort son téléphone et compose le numéro de Stu. 

Au fond de lui, il a le sentiment tenace d'avoir été dupé.

Et qu'est-ce que les menteurs de naissance détestaient par-dessus tout ?

En se faisant mentir, bien sûr.


Chapitre 64

La porte d'entrée de la maison de Paul Wenkler était ouverte lorsque Floyd est arrivé. La moustiquaire était cependant fermée et Floyd avait du mal à voir à l'intérieur car tous les stores étaient fermés et les lumières éteintes.

"M. Wenkler ?" cria Floyd. Il frappa sur le cadre de l'écran, qui s'ébranla bruyamment. "M. Wenkler ?"

Il n'y eut pas de réponse, mais il aperçut une ombre de mouvement quelque part à l'arrière de la maison.

"Allô ? M. Wenkler ?"

Cette fois, il y eut une réponse. Et la voix qui parlait, sèche et rauque, donna des frissons à Floyd malgré la chaleur de Vegas.

"Ce n'était pas moi !

"M. Wenkler, je voulais juste vous demander..."

"Ce n'est pas moi ! Je ne l'ai pas tué ! Je ne l'ai pas tué !"

L'ombre s'est élancée. Floyd a d'abord cru que le propriétaire de la voix desséchée se dirigeait vers lui, mais ce n'était là qu'un des nombreux tours de passe-passe de l'obscurité. L'ombre était au moins à vingt pieds de distance, près de l'arrière de la modeste maison, et elle se déplaçait latéralement, pas en direction de la porte moustiquaire.

Mais il y avait quelque chose d'anormal dans la façon dont l'ombre se balançait par à-coups, et l'instinct naturel de Floyd reprenait le dessus.

Son instinct le pousse à se figer.

Cela a commencé par un froid glacial sur son front et un épaississement de ses intestins inférieurs. Bientôt, s'il ne faisait rien, elle s'étendrait à ses membres, transformant ses pieds en sabots d'éléphant braconnés, épais et incapables de bouger.

Non.

Floyd a imaginé un train dans son esprit. Pas Thomas la locomotive, mais une grosse locomotive noire comme celle du film The Polar Express, un train de nuit finlandais à deux étages. Un train qui devait continuer à avancer, qui devait atteindre le pôle Nord, un train qu'on ne pouvait pas arrêter.

Choo-fucking-Choo.

"M. Wenkler !"

Floyd a vu un éclair de cheveux gras à travers l'écran et a su que c'était leur homme. Il fallait que ce soit lui.

"Je ne l'ai pas tué", hurle l'homme.

Floyd saisit la moustiquaire et l'ouvrit avec une telle violence que le cadre en bois usé s'écrasa contre le mur extérieur en planches. Puis il s'élança dans l'obscurité.

Son nez est immédiatement accosté par la puanteur aigre de la sueur ancienne et nouvelle, mais cela ne le ralentit pas.

Rien ne peut le ralentir.

Floyd pouvait maintenant voir l'homme aux cheveux filasses. Paul Wenkler se trouvait dans la cuisine, à un jet de pierre de la porte d'entrée, et titubait comme s'il était ivre vers une sortie arrière. Floyd sortit son arme et la brandit, surpris par la régularité de sa visée.

"Paul, ne bouge pas !"

L'homme hésite mais, comme d'habitude, les ordres de Floyd, même ceux donnés avec un pistolet en guise de soutien moral, sont ignorés.

Paul se retourna, tituba une fois de plus et se heurta violemment au mur à côté de la porte de derrière.

"Je n'ai pas..."

"Je veux juste parler, Paul. C'est tout."

L'homme porte des vêtements beaucoup trop épais pour le temps qu'il fait. Ils étaient d'un beige ou d'un gris pâle. La première pensée de Floyd fut qu'il portait une sorte de survêtement, mais la matière semblait trop grossière pour que ce soit le cas.

"Je vais allumer la lumière maintenant, d'accord, Paul ? Je veux juste parler. S'il te plaît."

L'homme secoua la tête, jetant ses cheveux gras devant son visage.

"Vous ne pouvez pas ! Tu ne peux pas !"

Floyd a actionné l'interrupteur, mais rien ne s'est passé.

Paul avait dit "ne peut pas" et non "ne doit pas". L'homme n'avait probablement pas payé sa facture d'électricité.

"D'accord, c'est bon. Alors, ce que je vais faire, c'est remonter doucement. Je veux que tu viennes avec moi. Ensemble, nous allons sortir au soleil. Juste pour parler."

Il y eut une pause, puis Paul fit un geste de la tête que Floyd interpréta comme un hochement de tête. Floyd, confiant maintenant que l'homme l'écouterait, fit un petit pas en arrière, suivi d'un autre. Paul avança d'une manière moins coordonnée.

"Bien. Maintenant..." Le coude de Floyd fit tomber quelque chose du manteau - un pot en métal, très probablement, d'après le crescendo vibratoire qu'il produisit une fois qu'il eut heurté le sol en linoléum - en même temps qu'il réalisait ce que l'homme portait.

Pas un survêtement, mais un treillis militaire.

Paul Wenkler saisit un objet sur la table de la cuisine.

"Paul !

"Je ne l'ai pas tué !"

Avant que Floyd ne puisse seulement cligner des yeux, la maison de Paul Wenkler est soudain remplie de l'éclat d'un coup de feu, du craquement du tonnerre et de l'odeur de la poudre à canon.


Chapitre 65

Chase évita de toucher quoi que ce soit en descendant l'escalier qui menait à l'appartement en demi sous-sol de Tony Metcalfe. L'homme vivait dans un véritable taudis et l'escalier en était le reflet. Les murs étaient couverts de traces brunes dont Chase ne voulait même pas imaginer l'origine, et le peu de peinture qu'il y avait s'était en grande partie décollé pour révéler le béton en dessous. La rampe présentait d'innombrables trous dus à la cigarette et une partie manquait complètement - elle n'était pas cassée, mais semblait avoir été sciée.

Chase n'avait vu que deux personnes dans le complexe, alors que sa capacité maximale était probablement d'une quarantaine de personnes. Le premier était un sans-abri enveloppé dans une couverture malgré la chaleur de plus de cent degrés, dont les seules parties exposées étaient des yeux jaunâtres et une partie d'une moustache grise. Deux, un obèse vêtu d'un T-shirt Disney qui ne couvrait pas la moitié de son ventre naissant, qui comptait les carreaux dans ce qui était considéré comme un hall d'entrée, du moins en termes techniques.

Toutes les portes devant lesquelles Chase passait dans le demi sous-sol étaient fermées et l'appartement 017B ne faisait pas exception. Malgré le sentiment qu'elle aurait besoin d'une injection de tétanos après coup, Chase trouva un endroit relativement propre sur le bois déformé et frappa. La porte, comme l'épaisse moquette sous ses pieds, était molle et elle sentit ses lèvres se retrousser vers le bas.

Bon sang, pourquoi me suis-je retrouvée coincée dans cet endroit ?

Après avoir compté jusqu'à dix, elle frappa à nouveau. Comme il n'y avait toujours pas de bruit à l'intérieur, Chase regarda de haut en bas dans le couloir.

Personne ne s'est penché hors de son appartement pour voir qui elle était, aucun voisin curieux n'a pris de notes sur les allées et venues.

Dans ce genre d'endroit, les gens s'occupent de leurs affaires.

Si l'endroit n'avait pas été aussi déshérité, Chase aurait envisagé d'enquêter sur le deuxième nom de sa liste - Geoffrey Fixman - avec l'intention d'y revenir plus tard. Mais la dernière chose qu'elle voulait faire était de revenir ici.

En enveloppant maladroitement sa main dans le devant de son T-shirt, Chase saisit la poignée de la porte et la tourne.

À sa grande surprise, elle bougea librement et la porte s'ouvrit sans autre provocation. On aurait presque dit qu'elle s'ouvrait d'elle-même.

Quelle invitation, pensa-t-elle d'un air morose.

"Hell-", le mot se bloque dans sa gorge, juste après la première syllabe de "hello". L'odeur qui se dégageait de l'appartement était si fétide qu'elle en était impie.

Chase a eu un haut-le-cœur.

Craignant que Tony Metcalfe ne soit mort et que personne ne soit venu le voir, Chase a mis sa chemise sur sa bouche et son nez et s'est penchée dans l'appartement 017B.

"Tony ? Sa voix est étouffée par sa chemise. "Tony Metcalfe ? Tu es là ?"

Chase sortit de l'appartement pour respirer un peu d'air frais et en profita pour observer à nouveau le couloir.

Toujours pas de mouvement, si ce n'est une bosse plutôt inquiétante dans la moquette qui, elle l'aurait juré, se trouvait auparavant à un mètre sur la gauche.

Et puis merde.

Chase a remonté sa chemise et est entrée.

Elle avait déjà vécu dans des endroits délabrés - Chase avait vécu dans une maison piégée lorsqu'elle était dépendante de l'héroïne, vendant son corps pour le prochain coup.

Mais il y avait quelque chose de pire dans cet appartement.

L'air était si chaud et humide que la sueur semblait perler sur toute sa peau à la fois. D'une certaine manière, l'appartement de Tony lui rappelait la maison piégée, sauf qu'au lieu des odeurs dominantes de plastique brûlé et de l'odeur maladivement sucrée de l'héroïne en train de brûler, elle inhalait des excréments humains et de la pourriture. Au lieu d'entendre la cocaïne crépiter dans une poêle à frire, elle entendait le bourdonnement des mouches qui se gavaient de plats empilés si haut qu'ils camouflaient efficacement une cuisine d'appoint.

Mais aussi mauvaises que soient ces choses, elles ne sont rien comparées à ce qu'elle a trouvé dans le "salon".

C'est de là qu'est venue la véritable odeur.

La pièce maîtresse était une chaise avec des touffes de coton sortant des accoudoirs et un coussin d'assise aplati à la largeur d'un morceau de carton. Sur cette chaise reposait la seule chose propre de tout l'appartement : un casque VR et ses poignées, qui ressemblaient à ceux que Stu avait chez lui. Sur le sol se trouvaient une centaine de boîtes de conserve vides de ce qui aurait pu être des SpaghettiOs ou de la nourriture pour chats. Parmi ces soldats tombés au combat, il y avait des seaux et des récipients plus grands.

Chase n'a pas eu besoin de regarder à l'intérieur pour savoir ce qu'ils contenaient : des excréments et de l'urine humains.

Adaptation.

C'était Las Vegas, après tout. La patrie des femmes aux cheveux bleus qui, craignant de perdre leur jackpot au profit d'un passant fatigué si elles quittaient leur machine à sous un seul instant, portaient des couches pour adultes afin de ne jamais avoir à se lever.

Mais là, on passe à la vitesse supérieure.

Chase sentit la bile lui monter à la gorge et elle attrapa son téléphone portable. Avant qu'elle n'ait pu le sortir, une mouche de la taille de son pouce passa près de son visage et elle l'attrapa d'un coup de patte. Malgré son corps maladivement engorgé, elle parvint à éviter le coup et à se frayer un nouveau chemin vers sa droite. C'était hypnotique - comment un insecte aussi gros pouvait-il rester en vol - et Chase le suivit des yeux.

Visiblement épuisée, la mouche se posa sur le mur en face de la chaise, et Chase, choquée par ce qu'elle voyait, inspira brusquement.

Ses yeux se sont mis à pleurer.

"Oh mon Dieu", gémit-elle, les mots étant tout autant inspirés par la nausée au creux de son estomac que par ce qu'elle voyait à travers une vision détrempée.

Le mur était couvert de haut en bas d'imprimés et d'articles de journaux. Il y en avait tellement que Chase avait du mal à se concentrer. Elle repéra quelques articles relatifs à Happy Valley et d'autres concernant une entreprise dont elle n'avait jamais entendu parler. Près du centre du mur, à ce qu'elle pensait être la hauteur des yeux depuis la chaise, se trouvaient deux photographies de premier plan : l'une de Jake Hollister et l'autre de Stu Barnes.

Elle pouvait dire qu'il s'agissait d'eux malgré les grands X qui avaient été tracés au stylo rouge sur les images.

C'est lui. Tony Metcalfe est celui qui a tué Jake.

Chase plongea à nouveau la main dans sa poche pour trouver son téléphone, mais une fois de plus, elle s'arrêta, figée par ce qu'elle voyait : une autre photo.

Il n'était pas aussi grand que celui de Jake ou de Stu et, au lieu d'être rayé, il a été encerclé des dizaines de fois.

C'était elle.

C'était Chase.

La photo date de quelques années et, bien qu'elle la reconnaisse, elle ne se souvient pas exactement de l'endroit où elle a été prise.

"...C'est quoi ce bordel ?"

Chase réussit enfin à dégager son téléphone de son jean, mais elle n'alla pas plus loin. Un bruit se fait entendre derrière elle, une boîte de conserve qui tombe, ou un coup de pied, et elle commence à se retourner.

Quelque chose l'a frappée derrière la tempe droite, perturbant son équilibre. Elle tituba et trébucha, mais eut tout de même la présence d'esprit d'éviter de s'écraser sur plusieurs seaux débordant de déchets humains alors qu'elle tombait.

Alors que l'obscurité commençait à se faire sentir, elle entendit une voix sirupeuse lui murmurer à l'oreille : "Tu es encore plus belle en vrai, Chase."


Chapitre 66

"Où es-tu maintenant ?" Tate hurle dans son téléphone. "Floyd ? Ne reste pas dans la maison. Quoi que vous fassiez, sortez de la maison !"

Il s'est faufilé dans la circulation, essayant de se frayer un chemin dans cette ville étrangère et de rejoindre son partenaire.

"Floyd ? Vous m'entendez ? Floyd !"

"Oui, oui", bégaie Floyd. "Tate, c'est forcément lui. Il faut que ce soit lui."

"Ne vous inquiétez pas pour ça maintenant. Foutez le camp d'ici !" Tate appuie sur son klaxon, jure, puis appuie sur l'accélérateur.

"Mais c'est lui, n'est-ce pas ? C'est fini maintenant ?" murmura Floyd d'une voix qui indiquait clairement qu'il s'agissait d'une question interne.

Tate répond quand même.

"Oui, bien sûr. Il faut juste rester calme."

"Gardez le train en mouvement. Choo... choooooo."

Bon sang, il a perdu la tête, pensa Tate. Il y a deux minutes, Floyd l'avait appelé, mais il lui avait fallu cinq bonnes minutes pour comprendre pourquoi.

Floyd finit par admettre que l'homme à qui il rendait visite, Paul Wenkler, s'est tiré une balle dans la tête.

Dix minutes plus tard, Tate, épuisant toutes les capacités de l'une des supercars de Stu, arrive chez Paul. Mais, malgré ses exhortations, Floyd se tenait toujours sur le trottoir d'entrée.

Il tenait également toujours son arme.

Tate s'est garé et a sauté de sa voiture. Jusqu'à présent, aucune sirène ne s'est infiltrée dans l'air étouffant. Mais même si le quartier n'était pas vraiment huppé, quelqu'un l'avait entendu. Une mère ou une femme au foyer. Les flics seraient bientôt là.

Tate saisit Floyd par les épaules et le fait tourner sur lui-même. Les yeux de l'homme étaient écarquillés et son visage pâle, mais il n'a pas résisté.

"Allez, Floyd, on y va. Sortons d'ici."

Tate a jeté Floyd sur le siège passager de sa voiture. Puis il regarda autour de lui, essayant de localiser leur voiture de location. Il la trouva un demi-pâté de maisons plus loin, garée dans une rue secondaire. Elle était à peine visible depuis la façade de la maison de Paul. Ce n'était pas l'idéal - avec un peu de chance, personne ne l'avait remarqué et ils pourraient la récupérer plus tard - mais ce n'était pas non plus la pire des choses. Au moins, Floyd ne s'était pas garé dans l'allée.

Tate verrouille la voiture avec Floyd à l'intérieur et marche d'un bon pas, pas tout à fait en jogging, jusqu'à la maison de Paul, jetant des coups d'œil dans toutes les directions pour s'assurer que personne ne l'a vu.

À ce stade, cela n'a pas vraiment d'importance.

Il trouva Paul dans la cuisine où Floyd avait dit qu'il serait. L'homme écroulé sur le sol, le dos partiellement appuyé contre une table, était vêtu d'un treillis de déserteur.

Il ne fait aucun doute qu'il est mort. Même s'il n'y avait pas eu l'impact de la balle dans sa tempe gauche et la quantité étonnamment minime de sang, juste un mince filet qui coulait le long du visage et du cou de l'homme, ses yeux ouverts et sa mâchoire relâchée en disaient long.

Tate grimaça en comprenant instantanément pourquoi Floyd lui avait désespérément demandé ou dit que c'était lui. Car même à un mètre de l'homme, il savait que ce n'était pas lui qu'ils cherchaient. Pour en être absolument certain, Tate s'est rapproché, s'est penché et a regardé dans la bouche de l'homme.

Ses dents de devant sont intactes.

"Putain".

Tate s'assure que Floyd n'a rien oublié dans la maison - son badge ou une carte - puis retourne rapidement à la voiture. Sur le chemin du retour vers la maison de Stu, il appelle Chase.

Elle n'a pas répondu.

Floyd n'a pas prononcé un seul mot jusqu'à ce qu'ils s'arrêtent dans l'allée de Stu.

"C'était lui ? T-T-Tate, dis-moi que c'était lui."

Tate s'est garé et a regardé ses mains en tournant le volant.

"Non", dit-il catégoriquement. "Non, Floyd, ce n'était pas lui."

Comme son partenaire ne répondait pas, il tourna la tête. Tate s'attendait à ce que l'homme s'effondre, pleure, s'enfonce le visage dans les mains ou se transforme simplement en poussière. Mais l'homme ne fit rien de tout cela.

Floyd a hoché la tête.

"Qu'allons-nous faire ?"

Les yeux de Tate se sont rétrécis. Il voulait lui demander si Floyd allait bien, il voulait lui dire qu'ils pouvaient en parler, mais l'emprise de l'homme sur la réalité semblait au mieux ténue.

"Je vais prendre Will avec moi et retourner chercher la location", dit Tate, en parlant lentement et clairement. "Ensuite, je vais passer un appel anonyme au sujet d'un coup de feu."

Tate est sorti de la voiture et a fait le tour de Floyd pour lui ouvrir la porte. 

"J'irai avec toi. Pas besoin d'impliquer Will. Je vais bien, Tate. Vraiment."

Tate y croyait comme il croyait qu'Isaac Lomax n'avait aucune idée que Jake avait continué à travailler sur Cerberus après qu'il lui ait dit d'abandonner le projet. Mais Floyd s'était miraculeusement rétabli, passant d'un mannequin debout avec son arme sortie - maintenant rangée, heureusement - à l'apparence et au comportement d'un vétéran endurci du FBI.

Mais Tate n'y croit pas.

"Will va juste me déposer à la location - je vais inventer une excuse. Il n'a pas besoin de savoir quoi que ce soit. Floyd, tu ne vas nulle part. Ne bouge pas, parle à Stu. S'il demande, dites-lui que vous n'avez rien trouvé. Qu'aucun des gars que vous avez visités ne savait quoi que ce soit sur Cerberus. Chase et moi, on va finir la liste. Mais..." Tate hésite. "Calme-toi, d'accord ?"

Si Floyd a entendu cette dernière partie, il ne l'a pas reconnue.

"Avez-vous réussi à joindre Chase ?"

Tate fronce les sourcils.

"Non, je commence à penser qu'elle n'est pas une grande fan des téléphones portables. Soit ça, soit elle ne nous aime pas. Probablement les deux."

Tate essayait de susciter un rire, au pire un sourire en coin, de la part de Floyd, mais cela n'a pas fonctionné.

Quelque chose ne tournait pas rond chez lui, et Tate ne pouvait s'empêcher de penser que tout était de sa faute.


Chapitre 67

"Ce n'est pas une bonne idée", déclare Will pour la sixième ou septième fois. "Pas une bonne idée du tout." Huit maintenant.

Stu n'a pas cessé d'envoyer frénétiquement des SMS.

"Qu'est-ce que tu veux dire ?"

Will se frotta les yeux. Stu n'avait pas dormi du tout depuis qu'il avait payé sa caution et même s'il avait dit - forcé - son avocat à rentrer chez lui hier, au moins pour quelques heures, il ne pensait pas que l'homme avait beaucoup dormi non plus. Stu lui était cependant reconnaissant de son aide. Presque tout le monde l'avait abandonné à la seconde où il avait été arrêté : le conseil d'administration de sa société, ses collègues, les quelques "amis" qu'il avait. 

C'en est fini de l'innocence jusqu'à preuve du contraire.

Mais Will l'avait soutenu. Will, qui était son avocat d'affaires et son ami, faisait du bon travail pendant que son équipe d'avocats spécialisés en droit pénal était... où était-elle exactement ? Aux dernières nouvelles, Colin Sachs et Mike Portnoy passaient au crible les détails de la divulgation et analysaient la chaîne de preuves.

Ils voulaient le faire sortir sur un point de détail.

Ils se foutaient de savoir s'il avait tué Jake ou non.

En fait, ils ne faisaient rien.

Le groupe hétéroclite d'agents du FBI en congé, dirigé par Chase Adams, était le seul à accomplir quelque chose.

Et peut-être quelques autres, comme Big Roddy.

"C'est juste que tout ce qu'ils trouveront sera inadmissible. Vous le savez, n'est-ce pas ?"

Stu acquiesce.

"Je sais, mais je m'en fiche. Nous devons trouver le gars qui a tué Jake, le gars avec les dents."

"Stu, je sais que tu penses que trouver ce type résoudra tout, mais s'il y a des preuves que..."

"Je m'en fiche", répète Stu d'un ton sévère. Il sait qu'il est têtu mais ne peut s'en empêcher. Il savait aussi que son attitude était à la limite de la pollyanna, pensant que s'ils trouvaient simplement l'homme qui avait réellement commis le crime, il serait instantanément disculpé. Mais ce n'est pas ainsi que fonctionne le système judiciaire, et il le sait. Stu ne serait pas la première personne à être emprisonnée même après la découverte de preuves disculpatoires. La justice américaine cherche souvent autant à sauver la face qu'à s'assurer que la bonne personne est derrière les barreaux.

Ou attaché à une chaise.

Pourtant, il y avait une motivation intensément personnelle en jeu que Stu cherchait désespérément à comprendre. Si ce n'est de comprendre, au moins de savoir.

"Avez-vous trouvé quelque chose sur les hommes de la liste ?"

Will ne fait aucun effort pour cacher son mécontentement, mais il sait qu'il ne faut pas se disputer avec Stu quand il est dans cet état.

Il a ouvert un document Word.

"Cinq des six personnes sur la liste sont des vétérans de l'armée, comme l'a dit Chase. Et l'armée est plutôt discrète lorsqu'il s'agit de démobilisation, honorable ou non, donc je ne peux pas vraiment dire pourquoi ils sont partis ou quelle était la nature de leur renvoi. Sauf pour Paul Wenkler.  Apparemment, il était au cœur d'une controverse concernant la mort d'un civil en Afghanistan. Paul et son équipe étaient en train de nettoyer une maison lorsque quelqu'un a fait irruption par la porte d'entrée. Les soldats, dont Paul, ont affirmé que l'homme était armé. Seulement, une enquête a conclu qu'il s'agissait d'un civil et qu'il n'avait pas d'armes sur lui. L'homme a été abattu et Paul a été réformé.

Stu n'avait aucune idée de la façon dont cela le concernait, car il n'avait rien à voir avec l'armée.

"Qui rendait visite à ce Paul ?"

Will penche la tête.

"Floyd".

"Hmm. Je vais le prévenir."

Stu connaissait Floyd depuis un certain temps, avant qu'il ne soit un agent et qu'il ne soit que le chauffeur de Chase et Stitts. Il était attentionné et gentil, peut-être un peu naïf. Probablement pas les meilleurs traits de personnalité pour un agent du FBI. La façon dont Chase et Tate, Chase en particulier, le chouchoutaient n'aidait sans doute pas non plus.

"Bonne idée", dit Will. "Pendant que tu y es, appelle aussi Chase".

Stu hausse un sourcil.

"Pourquoi cela ?"

Floyd était peut-être le moins expérimenté, mais Chase était certainement le plus instable.

"Le type à qui elle allait rendre visite ? Tony Metcalfe ?"

"Oui ?" Le nom ne lui dit rien. "Et lui ?"

"Il n'est pas comme les autres. Je ne trouve aucune preuve qu'il ait jamais été dans l'armée, la marine ou quoi que ce soit d'autre. On ne peut pas vraiment trouver quoi que ce soit à son sujet."

Une expression étrange traverse le visage de Will.

"Et ?"

"Rien", répond l'avocat en secouant la tête.

"Non, ce n'est pas rien. Qu'est-ce qu'il y a ? Qu'est-ce qui te tracasse ?"

"J'ai juste un mauvais pressentiment, c'est tout."

Stu fixa son ami pendant quelques secondes avant de reprendre son téléphone. Il avait déjà fait apparaître le contact de Floyd, mais au lieu de cliquer sur envoyer, il a fait défiler jusqu'au nom de Chase et l'a appelée. Lorsqu'il sonna et sonna encore sans qu'elle ne décroche, Stu commença à partager le sentiment de malaise de Will.

Lorsque Chase n'a pas répondu à sa troisième tentative, le malaise s'est transformé en quelque chose de plus sinistre.


Chapitre 68

La tête de Chase palpitait, un roulement de tambour de douleur émanant du côté de son crâne et se propageant jusqu'à son front. Elle ouvrit les yeux et se retrouva dans un environnement étranger. Le sol était en terre, brun, mais elle ne se souvenait pas d'être sortie, elle ne se souvenait de rien après...

Chase se releva péniblement. Elle n'était toujours pas en équilibre et cela, ajouté au sol mou sous ses chaussures, la fit trébucher en avant. Sa vision était encore floue, ce qui n'arrangeait rien : elle ne vit pas les barreaux qui se trouvaient juste devant elle. Son coude gauche et son menton heurtèrent le métal et elle poussa un cri. La douleur au crâne et au visage s'équilibrait, mais maintenant son coude la lançait.

"Allô ? Bonjour ?" Ses mots lui reviennent en écho, terreux et humides.

C'est la familiarité de ce son, de cet écho, qui fit perdre à Chase le peu de sang-froid qui lui restait.

Tout son corps était soudainement et inextricablement gelé... à l'exception de ses yeux. Même s'ils n'étaient pas tout à fait immunisés contre le gel induit par la peur qui la saisissait - ils bougeaient dans leurs orbites comme s'ils frissonnaient - Chase pouvait au moins observer son environnement, qu'elle reconnut immédiatement comme étant le donjon de Brian Jalston.

Elle était de retour à l'endroit où elle et sa sœur avaient été amenées après avoir été enlevées à la foire.

"Hello ?", gémit-elle.

Chase s'est décongelé dans un tourbillon de picotements et d'aiguilles.

"Louisa ?

Elle réussit à tourner la tête et à regarder dans la cage à côté d'elle. Chase tituba à nouveau, mais cette fois, elle était trop loin des barreaux pour amortir sa chute. Son genou s'enfonça dans la terre, envoyant une petite bouffée de poussière, presque pathétique, dans l'air.

Elle est restée bouche bée.

C'était Louisa.

"Chase ?"

"Qu'est-ce qui se passe ? Chase sursaute.

"Il m'a eue, Bryan m'a eue", dit Louisa, la voix hésitante. "Il m'a reprise et m'a ramenée ici. Dans cet endroit. Comment t'a-t-il eue ?"

Les larmes coulent sur les joues de Chase.

"Je ne sais pas", avoua-t-elle. Tony Metcalfe - le nom est apparu dans son esprit sans crier gare. De même qu'une photographie scotchée au mur et grossièrement entourée des dizaines de fois au stylo rouge. "J'étais à la recherche d'un... Attendez, où est Georgina ? Où est Georgina ?" Le désespoir alimente ses mouvements et Chase arrache son corps endolori du sol. Elle s'agrippa aux barreaux et pressa son visage entre eux. "Georgina ? Georgina !"

Louisa regarda fixement, abasourdie, et Chase reposa la question.

"Où est Georgina ?

Louisa se lèche les lèvres.

"Elle est morte.

Chase sentit sa vision se rétrécir et sa prise sur les barres se relâcha.

C'était trop. C'était trop.

"Comment ?" croassa-t-elle. C'était sa pénitence, savoir dans les moindres détails comment Bryan avait assassiné sa nièce. Revivre chaque instant jusqu'à ce qu'elle se venge ou succombe à son chagrin. "Sa propre fille...

"Georgina a été tuée par Mark Kruk, Chase. Tu le sais."

"Quoi ?" Chase serra la mâchoire, ce qui lui envoya une douleur fulgurante autour de la tête, comme des motos dans une sphère de mort. "Non, pas ma sœur... ma nièce. Qu'est-il arrivé à ma nièce, Georgina ?"

L'expression de Louisa est restée vide.

"Georgina a été tuée par Mark Kruk, Chase. Tu le sais." Les mêmes mots, la même intonation.

Qu'est-ce qui se passe, bordel ?

La lèvre supérieure de Chase se retroussa et elle recula légèrement.

"Louisa, je ne parle pas de ma sœur, je parle de ma nièce ! Qu'est-il arrivé à ma nièce ?"

Il se passa alors quelque chose qui mit Chase mal à l'aise. Louisa semblait avoir un problème. Il n'y avait pas d'autre façon de le décrire. Le visage rond de la femme semblait se dissocier en bandes horizontales de deux pouces qui ne s'alignaient pas tout à fait.

Chase eut un haut-le-cœur et recula, manquant de tomber une troisième fois.

Quelque chose n'allait pas. Quelque chose n'allait pas du tout. Chase examina sa cellule. Elle était telle qu'elle s'en souvenait : le sol, la cage, les barreaux étaient les mêmes que dans le donjon souterrain de Brian. Chase regarda au-delà de Louisa et de la cage suivante. C'était là, c'était réel, mais au-delà, tout se brouillait un peu.

"Non, non, non", dit Chase en secouant la tête. "Ce n'est pas réel, rien de tout cela n'est..."

"Chase ! " lança une voix. Comme ses cris précédents, le nom de Chase rebondissait sur les murs de terre, ce qui rendait difficile la détermination de son origine.

Mais Chase en trouva la source dans une silhouette épaisse qui s'approchait du couloir qui courait entre les deux rangées de cages creusées dans la terre. À contre-jour, il était impossible de distinguer ses traits, mais elle ne recula pas.

"Où est Georgina ? Où est ma nièce ?" demande-t-elle.

L'homme s'est finalement approché suffisamment pour qu'elle puisse le voir clairement.

Ce n'était pas Brian Jalston. C'était Tony Metcalfe. Mais contrairement à la vidéo de sécurité, ses dents n'étaient pas cassées en deux. Son visage était aussi plus lisse, comme s'il s'était maquillé de façon experte.

"Bonjour, Chase. Je m'appelle Tony et je vous souhaite la bienvenue à Cerberus."


Chapitre 69

Tate pousse la porte du manoir de Stu et guide Floyd à l'intérieur. En les regardant, Stu et Will ont compris que quelque chose n'allait pas. Ce dernier ouvrit la bouche pour le demander, mais Tate secoua la tête.

"Longue histoire. Nous n'avons pas encore trouvé notre homme. Will, il faut que tu viennes avec moi." Will fait la grimace mais ne proteste pas. Tate jette un coup d'œil furtif à Floyd, puis dit à Stu : " Ne le laisse pas partir.

"C'est Chase ?" demande Stu.

Une fois de plus, Tate secoue la tête.

"Non-attendez, pourquoi demandez-vous cela ?"

C'est maintenant au tour de Stu et de Will d'échanger des regards.

"Quoi ?" Tate n'était pas d'humeur et n'avait pas le temps pour ça. Ils devaient récupérer la location de Floyd avant que quelqu'un ne s'en aperçoive.

"C'est juste que Tony Metcalfe n'est pas un vétéran", dit Will. Son intonation suggérait que Tate était censé savoir de qui il s'agissait. Il ne le savait pas.

"Qui ?

"Un homme sur la liste, à qui Chase rendait visite", précise Stu. "Ce n'était pas un vétéran. Il n'a jamais été dans l'armée."

Tate haussa les épaules, n'en voyant pas la signification.

"Alors ?"

"Cela en fait donc un cas particulier.

"D'accord, d'accord, je vais l'appeler", dit Tate en élaborant un plan dans sa tête. "Allez, Will. Allons-y." Et puis, au cas où Stu n'aurait pas encore compris, il ajoute : "Stu, reste avec Floyd. S'il te plaît."

Sur le chemin du retour chez Paul Wenkler, un trajet silencieux avec Will l'avocat exerçant clairement son droit au déni plausible, Tate tente de joindre Chase à plusieurs reprises.

Aucun résultat.

Où es-tu, Chase ?

La seule bonne nouvelle de la journée était que les flics n'étaient pas encore arrivés sur les lieux. Tate s'est arrêté à côté de leur voiture de location et a pointé la Nissan à travers la fenêtre.

"C'est notre location. Tate a passé les clés à Will. "Ramène-la à la maison de Stu."

Will a pris les clés mais n'est pas sorti.

"Quoi ? Ne fais pas comme si..."

"Le GPS", dit Will. "Tous les véhicules de location sont équipés d'un GPS. Il va falloir l'effacer. Dois-je demander à Stu de trouver quelqu'un ?"

La question de l'avocat au franc-parler a surpris Tate et il n'a pas répondu tout de suite. Il ne savait pas non plus dans quelle mesure Stu pourrait l'aider, étant donné son incompétence en matière d'informatique.

C'était encore le milieu de l'après-midi, ce qui signifiait que si Paul attendait quelqu'un, cette personne n'arriverait peut-être pas avant le soir - une femme ou une petite amie, peut-être. C'était le pire des scénarios - dans le meilleur des cas, personne ne viendrait avant que l'odeur ne pollue les rues.

Il s'agit également d'un suicide évident, surtout si l'on tient compte des antécédents de l'homme en matière de stress post-traumatique. Si quelqu'un le voyait, lui ou Floyd, eh bien, selon le temps écoulé entre la mort de Paul et la découverte de son corps, il ne ferait peut-être même pas le lien entre les deux.

"Non, ne faites rien pour l'instant. Ramène la voiture chez Stu's et attends mon appel."

"Où allez-vous ?"

"Pour trouver Chase."

Tate fait sortir Will de la voiture et démarre en trombe, en direction de la maison de Tony Metcalfe.

***

Tate s'était déjà senti mal à l'aise, mais le fait d'apercevoir l'appartement de Tony Metcalfe - un appartement, et non une maison, s'avéra-t-il - accentua ce sentiment. L'immeuble était dans un état de délabrement avancé, à deux doigts d'être condamné. Tate garda la main sur son arme lorsqu'il pénétra dans le demi sous-sol. Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine, et il se heurta à sa cage thoracique lorsqu'il vit que la porte du 017B était entrouverte.

Par habitude, Tate vérifie les coins du couloir pour voir s'il y a des caméras de surveillance mais, bien sûr, un endroit qui n'a probablement pas d'eau courante n'a rien qui mérite d'être protégé.

Tate a sorti son arme en s'approchant de la porte. Et il a failli la lâcher.

La puanteur qui se dégageait de l'entrebâillement de la porte était assez forte pour lui glacer l'estomac. 

"Putain de merde".

Tate utilise le canon de l'arme pour pousser la porte.

"Chase ?"

Contre son gré, et au grand dam de ses glandes olfactives, Tate est entré dans l'appartement. Il s'est déplacé rapidement, en commençant par le pistolet.

Les photos sur le mur lui disent tout ce qu'il a besoin de savoir. Des images de Randy Milligan, Stu Barnes, Jake Hollister et, bien sûr, de Chase Adams. Il y avait beaucoup de photos d'elle, des poses différentes, des photos plus anciennes, des photos où elle avait les cheveux bruns, d'autres où elle était maquillée et ressemblait à un cadavre.

Mais c'est la grande photo de tête, celle qui a été entourée de nombreuses fois, qui a vraiment dérangé Tate. Plus encore que les photos qu'il avait vues de lui-même et de Floyd.

Il fit un pas en arrière et son talon heurta un seau qui bascula. Un liquide chaud et épais jaillit, trempant sa chaussure.

"Chase ? Tu es là ?" Tate hurla dans l'air épais. Il secoua son pied, projetant des déchets humains sur le linoléum crasseux. "Chase, si tu es là, pour l'amour de Dieu, dis quelque chose !
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Chase arracha le masque de sa tête, supposant qu'elle se retrouverait de nouveau dans l'appartement dégoûtant de Tony. L'endroit avait le même décor, ou plutôt l'absence de décor, et le même mauvais éclairage. Mais trois choses lui firent comprendre qu'elle n'était pas au domicile de l'homme : la première était que les murs étaient écaillés, mais qu'il n'y avait pas de photos ou d'articles scotchés dessus. Deuxièmement, elle n'était pas assise par terre, mais sur un matelas. Troisièmement, bien que cet endroit ne sente pas très bon, il est loin d'être aussi nauséabond que le 017B.

Confuse et désorientée, Chase descendit du matelas et inspecta plus attentivement son environnement. En plus du sien, il y avait d'autres matelas jetés au hasard sur ce qui semblait être un plancher en contreplaqué. Ils étaient tous très sales. Entre les matelas, Chase a repéré des objets servant à la consommation de drogue : seringues, papier d'aluminium froissé, briquets, bongs, tubes en caoutchouc. Un miroir à main. Une fiole vide.

En un instant, Chase a su où elle se trouvait. Mais contrairement à ce qui s'était passé lorsqu'elle s'était réveillée piégée sous la maison de Brian Jalston, cet élément de son passé ne l'avait pas surprise au point de lui faire perdre pied. Peut-être était-ce parce qu'elle savait que Tyler Tisdale était mort, ou peut-être était-ce simplement parce que cette partie de sa vie, aussi maligne qu'elle ait été, était submergée au fond d'une tourbière, poussée vers le bas par des tragédies plus récentes qui flottaient à la surface. Cette compréhension lui paraissait étrange, compte tenu de la façon dont sa dépendance à l'héroïne avait façonné sa vie, mais c'est probablement ce qui la rendait vraie. Après des décennies de recherches, Chase avait enfin retrouvé sa sœur, vivante et, pour l'essentiel, en bonne santé. Seulement, Georgina n'était plus la même personne. Et elle était morte dans les bras de Chase. Pas de la main de Brian Jalston, mais c'était lui l'architecte.

Et maintenant qu'il est sorti de prison, il s'en prend à la nièce de Chase.

Alors, oui, la dépendance à l'héroïne était au bas de l'échelle des événements transformateurs de la vie.

Vivez le moment présent, n'est-ce pas, Dr. Matteo ?

Sauf qu'elle ne pouvait pas vivre ici parce que ce n'était pas réel. Malgré l'atmosphère convaincante - ce n'était pas n'importe quelle maison de passe américaine, c'était la maison de passe de Seattle - Chase savait que ce n'était pas la réalité. L'odeur de plastique brûlé qui envahit ses narines n'est pas réelle. La texture du matelas, grossière et souple, sous ses pieds nus, n'était pas réelle. La vue de la seringue à insuline d'un demi-pouce et d'un calibre de trente, la tige tellement usée qu'elle était pliée à un angle de quinze degrés, n'était pas réelle.

Un bruit de brouillage - qui n'était pas réel non plus - provenant de sa gauche attira le regard de Chase. Un homme était allongé sur le dos, les mains sur le cœur, le sommet de la tête recouvert d'une touffe de cheveux noirs dirigée vers elle, qui n'était pas là quelques instants auparavant.

Tyler.

Il était mince et portait une chemise de sport légèrement jaunie. À leur décharge, les orchestrateurs de ce monde factice avaient réussi à corriger presque tous les détails, jusqu'au pantalon de survêtement Adidas déchiré que Tyler portait toujours. Chase jeta instinctivement un coup d'œil au plafond, un plafond qu'elle avait l'habitude de fixer après s'être injecté de l'héroïne et s'être effondrée sur le dos, les paupières papillonnantes.

C'était la même chose, ou presque : des solives de plancher pourries et déformées, des interstices dans le plancher de bois au-dessus qui laissaient passer quelques rayons de lumière dansants.

Cette version de Tyler grogna et roula sur le ventre, tournant la tête pour pouvoir la regarder.

C'était Tony, bien sûr, et non Tyler. Mais cela semblait étrangement hors de propos. Il s'agissait de l'effort que Tony avait fait pour recréer certains aspects de la vie de Chase. L'attention portée aux détails.

Après avoir simulé sa mort pour attraper Mark Kruk, son passé avait été effacé. Mais Tony l'avait découvert. Elle ne savait pas comment, ni pourquoi, mais il l'avait fait.

Et tout cela pour elle.

Chase se souvient soudain de ce qu'a dit Stitts lorsqu'elle l'a appelé pour une consultation sur l'affaire : leur suspect souffrait probablement de schizophrénie paranoïaque et présentait des signes classiques de fixation. D'abord les idées, puis les choses, puis les gens. D'une certaine manière, c'était analogue à la progression naturelle de l'addiction et à la tentative de recréer son premier coup.

Mais pour Tony Metcalfe, l'héroïne de goudron noir n'était pas sa drogue de prédilection. C'était elle.

Chase Adams.

Elle était sa drogue.

"Bonjour, Chase", dit Tony. Comme dans le monde précédent, ce n'était pas tout à fait la version de Tony qu'elle avait vue sur les images de sécurité gelées - sale, grasse, fatiguée et cassée. C'était une version optimisée, c'était la version que quelqu'un imaginait pour lui-même, la version filtrée des médias sociaux.

"Bonjour", dit Chase. Elle ne savait pas trop pourquoi elle jouait ce jeu, pourquoi elle n'arrachait pas son couvre-chef comme elle l'avait fait dans le donjon de terre, mais elle ne le faisait pas. Ce qui était encore plus inquiétant, c'était qu'elle n'avait vraiment aucune envie de quitter cet endroit.

"Vous... vous avez l'air stressé", dit lentement Tony. "Voulez-vous quelque chose pour vous détendre ?"

Je peux te faire oublier, Chase. Je peux tout te faire oublier.

Tony sortit une seringue, préchargée d'une substance de couleur moutarde, et la lui tendit.

Chase l'a prise.

Et pourquoi pas ? Après tout, ce n'était pas réel, alors quel mal cela pouvait-il faire ?
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"Elle est partie", a crié Tate. "Elle est partie, putain."

Floyd, Stu et Will le regardent tous avec inquiétude.

"Qui est parti ?" demande Floyd.

"Chase ! Tate lança un regard à son partenaire, puis reporta son attention sur Will. "Tu avais raison, c'est ce putain de Tony Metcalfe. C'est lui. Son appartement..." Tate regarda sa chaussure brune et frissonna. "C'est un putain de cauchemar. Il y a de la merde partout - littéralement, de la merde partout. Et il a des photos - des photos de moi," il pointa Floyd, "des photos de toi, et des photos de Chase."

Tate était le vétéran, celui qui devait garder son sang-froid, surtout parce que c'était ce qu'ils avaient besoin qu'il soit en ce moment - la voix de la raison et le maître de l'action rationnelle. Mais il ne peut plus faire semblant.

Pas tant que ce psychopathe la détient.

"Je pense que Chase est allé parler à ce type et qu'il l'a attrapée. Il l'a attrapée et l'a emmenée quelque part. Pas de caméras de sécurité et tous les connards édentés que j'ai rencontrés n'ont rien dit." Il a regardé Floyd, se souvenant de leur expérience au Junkie's Row à Columbus. "J'ai essayé de les payer, mais ils n'ont rien dit. Rien."

Tate, les dents à l'air, s'accroche au dossier d'une chaise vide. Personne ne dit rien pendant trois temps, jusqu'à ce que Floyd ouvre la bouche.

"Nous devons la trouver."

"Oui, il faut la trouver, putain ! hurle Tate. "Mais comment ? Comment ? Attendez, est-ce que le FBI traque son téléphone ?"

Floyd grimace.

"Le FBI a placé des traceurs dans les téléphones de tous ses agents, mais Chase ne fait techniquement pas partie du FBI. Son téléphone est personnel."

Tate lève les mains et la chaise bascule.

"Putain !"

"Attendez, attendez une seconde". Stu a poussé une pile de notes sur le comptoir, révélant son téléphone portable. "J'ai travaillé avec un hacker, un certain Kendrick Deetle. Peut-être qu'il peut tracer le téléphone de Chase, qu'il soit personnel ou non."

Tate est incrédule.

"Quoi ? Un pirate informatique ?"

Qu'est-ce qui se passe ici ?

Stu avait les yeux rivés sur son téléphone et cherchait le numéro de ce Kendrick.

"Oui, un pirate informatique... comment les appelle-t-on ? Un chapeau blanc ? Un pirate informatique à chapeau blanc ? Peu importe, je l'ai engagé dès que j'ai vu la vidéo de moi en train de tuer Jake. Il était censé découvrir comment cette vidéo avait été faite, qui l'avait faite, mais il ne l'a pas fait..."

Tate s'est approché de Stu et l'a attrapé par le col. L'homme a été tellement surpris qu'il a failli laisser tomber son téléphone.

"D'abord, tu as ce putain de voyou qui suit Isaac, et maintenant tu as engagé un pirate informatique ? De la salive s'échappa de ses lèvres et vint tacheter le visage de Stu. "Qu'est-ce que vous ne nous dites pas d'autre, putain ?"

Les commissures des lèvres de Stu s'abaissent et, d'un seul coup, il libère les mains de Tate de sa chemise.

"C'est ma vie !", s'écrie-t-il. La colère de l'homme, réprimée depuis l'arrestation, se manifeste maintenant avec force. "C'est ma putain de vie ! Alors, oui, il y a d'autres personnes qui essaient de m'éviter la prison !" Il fait une pause pour reprendre son souffle. Son visage avait pris une teinte cramoisie. "Et je ne te l'ai pas dit parce que tu n'avais pas besoin de le savoir ! D'accord ? Et avant que tu ne commences à me crier dessus parce que je garde des secrets, pourquoi ne dis-tu pas à tout le monde pourquoi tu es vraiment ici ? Ce que tu évites chez toi ?"

Tate était sous le choc. Il aperçoit Floyd, qui fixe ses orteils, incapable de jeter un coup d'œil dans sa direction.

"Va te faire foutre", a-t-il sifflé.

"Non, va te faire foutre. Tu crois que j'allais remettre ma liberté entre tes mains sans avoir fait quelques recherches au préalable ? Hein ?"

C'est alors que Tate s'est rendu compte que, comme lui, Stu jouait un rôle. Et il s'en voulait de ne pas l'avoir vu plus tôt. Stu se présentait comme un individu doux et gentil, victime d'un crime horrible et impuissant à faire quoi que ce soit pour lui-même.

Mais il n'était pas impuissant.

Stu avait probablement une équipe entière, une légion entière, à la recherche de l'homme qui l'avait piégé. Eux - lui-même, Floyd, Chase, peut-être même Will - n'étaient qu'un rouage dans l'engrenage.

Tate est à la fois impressionné et repoussé.

"Nous devons cesser de nous battre", a déclaré Floyd. "Nous devons la retrouver. Ce type est instable. Il pourrait - il - il pourrait faire n'importe quoi."

La moustache de Tate se hérisse. Même s'il était furieux, Floyd avait raison. Ils devaient trouver Chase. Leur calendrier avait déjà été comprimé, mais c'était différent. Ils ne se préparaient pas à un procès qui pourrait avoir lieu dans six ou huit mois.

Chase avait quelques heures devant lui avant que ce psychopathe ne s'ennuie et ne passe à autre chose ou à quelqu'un d'autre.

Tate a vu l'homme sourire dans son esprit, montrant ses dents fêlées.

"Ton téléphone", dit-il.

Stu, comme s'il venait tout juste de réaliser qu'il l'avait dans la main et qu'il avait terminé un appel, l'a porté à son oreille.

"Je ne réponds pas."

"Rappelez-le, alors !"

Stu secoue la tête.

"Il n'a pas répondu depuis des jours. Kendrick m'a appelé et m'a dit qu'il pensait avoir trouvé l'homme derrière tout ça. Il a dit qu'il 'entrait' mais n'a rien voulu dire d'autre. Je n'ai plus entendu parler de lui depuis."

Tate sent sa colère monter à nouveau et peut-être que Floyd le voit aussi car il prend la parole en premier.

"Pourquoi ne pas nous l'avoir dit ?"

"Te dire quoi ?" Stu s'emporte. "Il n'y avait rien à dire. J'ai juste supposé que, comme tout le monde, il avait pris mon argent et m'avait laissé pourrir."

Tate ferme les yeux si fort qu'il voit des étoiles.

"Ok, putain, ok ! Où est ce type ? Où Tony Metcalfe a-t-il emmené Chase ?" Tate ouvrit les yeux. Il n'y eut pas de réponse, et il leva à nouveau les mains en l'air. "Eh bien, je ne vais pas rester assis ici pendant qu'un homme qui chie dans des seaux et joue à des jeux vidéo vingt-quatre heures sur vingt-quatre fait ce qu'il veut de Chase."

Tate, qui se renfrogne si profondément que sa nuque commence à lui faire mal, fait volte-face et se dirige vers la porte.

"Où vas-tu ?" Floyd lui a crié après.

Tate ne savait pas. Il savait juste qu'il ne pouvait pas rester ici. Soit il tuerait quelqu'un, soit cette nouvelle version de Stu Barnes le tuerait.

"Celle d'Isaac ? Celle du psy ? Je ne sais pas, Floyd ! Je ne sais pas, putain !"
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Tony avait fait ses recherches, c'est vrai, mais Chase ne pouvait pas dire s'il les avait faites de première main ou non. S'injecter... quelque chose... dans le métavers, à Cerberus, n'était pas si éloigné d'une défonce dans le monde réel. Ses sens étaient engourdis, sa vision languissante et saccadée, son odorat atténué mais paradoxalement renforcé par certaines particules.

Chase n'était plus séparé du monde mais faisait désormais partie intégrante de son tissu.

"Viens, je veux te montrer quelque chose", dit Tony. Sa voix était basse et lente, presque onirique. Cette illusion s'étendait à ses mouvements, qui l'amenaient à se tenir debout et à tendre la main. Chase accepta cette offre et ils sortirent ensemble de la maison piégée.

Chase fut accueilli par un spectacle spectaculaire, et le nom de Cerberus prit soudain tout son sens. Tate, ou plutôt Floyd, peut-être Stu, lui avait dit que Cerbère était un chien à trois têtes qui empêchait les âmes de fuir. Stu, peut-être ? lui avait dit que Cerbère était un chien à trois têtes qui empêchait les âmes d'essayer de fuir l'enfer.

C'était l'enfer. Et il était étonnamment beau.

La trappe ne donnait pas sur un quartier miteux, avec des drogués et des sans-abri, les moins que rien, affalés sur le trottoir, comme c'était le cas à Seattle. Au lieu de cela, elle débouchait sur une rue à double largeur, en béton, peut-être, mais plus brillante. Presque réfléchissante. La rue était bordée de poteaux massifs de vingt pieds de haut et, au sommet de ceux-ci, de flammes nues. C'était ce feu, vacillant sous l'effet d'une brise invisible et non ressentie, qui donnait l'impression que la rue, semblable à un miroir, était vivante.

Il y avait d'autres maisons autour de la maison-piège, mais elles semblaient moins intéressantes, moins développées, même. Elles rappelaient à Chase les bâtiments utilisés pour tester les effets d'une explosion atomique, ironiquement ici même, dans le Nevada. Ces maisons étaient plus que des éléments de décor, plus que de simples sections peintes de contreplaqué soutenues par des deux par quatre, mais elles n'en restaient pas moins des coquilles.

"Allez", dit Tony avec insistance.

Ils descendent la rue glissante vers l'horizon qui semble infini.

"Howdy", dit quelqu'un à leur gauche.

Chase se retourna et vit trois jeunes policiers britanniques - des Bobbies ? Ils ricanaient et chahutaient, et après les avoir observés quelques instants, elle crut les reconnaître.

"Est-ce que c'est..."

"Oui", dit Tony avec un petit rire. "D'Orange mécanique. Mon film préféré."

L'un d'eux salue Tony.

C'était eux, Chase l'a vu, les acteurs qui les ont joués, en tout cas. Y compris un jeune Malcolm McDowell.

Et ils fixaient Tony avec quelque chose qui ressemblait à de la vénération.

"Viens", dit Tony en l'entraînant avec lui. "Il y a tant de choses que je dois te montrer !

Il était comme un enfant, étourdi et fier de son premier dessin qui pouvait être pris pour un chien, une maison ou une famille.

Devant nous, un bâtiment fantastique se profile. Il était massif et encore plus réfléchissant que la rue. S'élevant si haut que les derniers étages disparaissaient dans les nuages, le bâtiment parvenait néanmoins à ressembler de manière frappante à son inspiration : Happy Valley Gaming.

"Magnifique, n'est-ce pas ?" demanda Tony.

C'était criard, extrême, quelque chose qui appartenait à Dubaï ou aux Émirats arabes unis et non à... Seattle ?

Où es-tu, Chase ? Et qu'est-ce que tu fous ? Enlève ton masque. Enlève le masque et attrape ce putain de malade.

Ce n'est pas du tout la voix de la raison du Dr Matteo. Elle appartenait à quelqu'un qu'elle ne reconnaissait pas.

"Oui", se surprend-elle à dire. "Magnifique".

Impressionnant aurait été plus juste.

L'édifice était précédé d'un escalier que même Rocky n'aurait pas pu monter en sprintant sans s'épuiser. Au sommet de ces marches se trouvait un trône géant fait d'épées.

"Est-ce que..."

"Oui ! s'exclame Tony avec jubilation. "C'est le trône de fer de Game of Thrones. J'adore cette série."

Tony monta les trois premières marches en courant, puis tourna sur lui-même, les mains tendues le long du corps dans un geste d'expansion.

"Qu'en penses-tu ? C'est tout à nous, Chase. Tout à nous. Jetez un coup d'oeil !"

Et Chase l'a fait, ce qui a mis en lumière la véritable horreur de l'enfer.

D'autres poteaux bordent l'entrée de cette version maligne de Happy Valley, mais ils ne sont pas surmontés de flammes.

Ils étaient surmontés de têtes.

"Jésus", souffle Chase. Tout cela était peut-être faux, la construction d'un fou obsédé, mais les émotions évoquées par les têtes décapitées étaient bien réelles. Si elle n'avait pas été défoncée, la vessie de Chase aurait même pu lâcher.

La première tête appartenait à Stu. Ses yeux étaient ouverts, sa langue pendait hors de sa bouche. Sa peau était d'une pâleur inhabituellement vive pour un mort. À côté de Stu se trouvait Jake. Son crâne était percé de deux trous de balle, à l'endroit exact où le vrai Jake avait été abattu. Elle ne reconnut pas la troisième tête.

Tony suivit son regard.

"Randy Milligan. Randy Milligan, putain de Randy Milligan."

Le nom m'était familier.

"Il... il s'est suicidé, n'est-ce pas ?" La langue de Chase était épaisse, ce qui rendait ses mots tout aussi denses.

Le visage de Tony se durcit et une partie du placage de son visage scintilla. Pendant une fraction de seconde, Chase vit ses dents telles qu'elle les connaissait : cassées à la moitié de la gencive.

"Non, c'est un putain de menteur, un connard de voleur. Et il a payé pour ça." Tony se tâta la poitrine. "Captive Carnage ? C'était mon jeu. J'ai créé le code ! Je l'ai fait. J'ai aussi créé le code pour Happy Valley. J'ai brisé la vallée étrange. Tout ce que vous voyez ici, ce génie, c'est moi qui l'ai fait". Tony ricane. "Tony Metcalfe est le meilleur programmeur informatique du monde entier !"

Il y avait d'autres têtes en retrait des présentoirs, une douzaine au total, mais elle ne connaissait pas ces personnes. Il y en avait probablement d'autres qui avaient croisé Tony. Chase se demandait si, dans la vraie vie, ils avaient connu le même sort que Jake et Randy.

Tony continua à monter les marches et finit par s'asseoir sur son trône.

"Rejoins-moi", a-t-il dit. "Allez, Chase, rejoins-moi."

Trois hommes sortirent de l'ombre et encadrèrent Tony. Ils portaient des uniformes, des pantalons noirs, des cols roulés noirs, des baskets Converse blanches.

"Chase, voici Geoffrey Fixman, Mark Dyson et Fred Marquette", dit Tony. "Des amis à moi.

Geoffrey, Mark et Fred...

Une ampoule s'est allumée dans la tête de Chase.

Ce sont les trois derniers noms de la liste. Les trois derniers vétérans de guerre que Christina Bunting avait orientés vers le programme Cerberus.

Et maintenant, ils étaient, quoi ? La protection de Tony ? Ces hommes étaient-ils vraiment dans le métavers, à Cerberus ? Ou étaient-ils, comme les têtes de Stu et Jake... des PNJ ?

"Rejoins-moi, Chase."

Chase sentit son estomac se nouer.

"Là-haut", dit Tony, qui sourit maintenant. "Rejoins-moi là-haut".

Tout ce que Chase avait à faire, c'était de tendre la main et d'enlever les lunettes. Et c'est tout. Une solution si facile à un problème difficile.

Mais elle n'était pas prête à quitter l'enfer. Parce que sa place est ici.

C'était l'endroit idéal pour elle. Pour la douleur qu'elle a causée, pour les gens qu'elle a blessés.

Pour les personnes qu'elle a tuées et pour les morts dont elle est responsable.

C'est ce qu'a fait Chase : elle a gravi ces magnifiques marches et a pris la place qui lui revenait à côté du trône de l'Enfer.
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"Kendrick ne répond toujours pas."

"J'emmerde Kendrick", dit Floyd. "Où peut bien être ce Tony ? Si son appartement est aussi mauvais que le dit Tate, ce n'est pas comme s'il avait une maison d'été à Martha's Vineyard. Alors, où est-il ?"

"Je peux appeler un ami de la police de Las Vegas", propose Will. "Si Tony a un casier, nous pourrons peut-être..."

"Il ne le fait pas", dit Stu. "Si c'était le cas, le scanner facial aurait détecté sa photo d'identité. Il n'a pas de casier judiciaire."

"Je vais vérifier les registres de propriété, juste au cas où", a dit Will, qui ressentait probablement le besoin de faire quelque chose.

Floyd a tourné ses pensées vers l'intérieur. Il leur manquait quelque chose. Le début... ce qui avait déclenché toute l'affaire ? Il y avait le corps, le cadavre de Jake, la vidéo, le GSR, le brouilleur Bluetooth sur la voiture de Stu.

"Des nouvelles de la chaîne de télévision ? Le journaliste ?" demande Stu. "Si Tony n'était qu'un voisin et que la chaîne peut nous dire où la vidéo a été tournée, nous pourrions avoir un point de départ pour rechercher son homme."

La vidéo...

Floyd a claqué des doigts.

"La putain de vidéo ! Will et Stu fixent Floyd pendant qu'il fouille frénétiquement ses poches. Il était allé à U-Lock-it hier et en était revenu avec une liste de noms de locataires. Il l'avait passée à Will et quand il l'avait récupérée, il l'avait mise dans sa poche... puis il s'était endormi dans son pantalon. "Je l'ai."

Floyd a sorti le papier et a relu les noms. Pas de Tony Metcalfe. Il n'a pas non plus identifié les autres participants de Cerberus sur cette liste.

"Putain".

"Qu'est-ce que c'est ? demanda Will.

Floyd a ignoré l'avocat.

Elle doit être ici. U-Lock-it est la clé, pensa-t-il, réalisant à quel point cela semblait stupide, même dans sa propre tête.

Stu s'est penché sur Floyd et a parcouru la liste.

"Ça vous dérange si je regarde ?"

Floyd haussa les épaules et l'homme aux cheveux gris prit la feuille de papier.

Le lieu du meurtre de Jake n'était pas un hasard. Tony avait choisi cet endroit parce qu'il avait facilement accès aux images de sécurité de l'U-Lock-it par le biais du métavers. Et il s'y était rendu en voiture, ou à pied, probablement à pied, mais il n'était pas parti sur le pont.

Il devait y avoir un casier.

C'est la seule chose qui ait un sens. Tony Metcalfe, que son nom figure ou non sur le manifeste, a loué un logement à U-Lock-it.

"Et puis merde, j'y vais", dit Floyd.

Le téléphone de Will a sonné et il a répondu.

"Allô ? Oui, c'est Will Porter." L'expression sérieuse du visage de l'avocat a empêché Floyd de partir. "Vous avez un nom, oui ?" Pause. "Attendez, quoi ?" Floyd se redresse et se penche inconsciemment vers Will. "Vous êtes sûr ? Absolument sûr ? Je vous remercie. Oui, merci."

Il a raccroché et a regardé dans le vide pendant un moment.

"Alors ?" demande désespérément Stu. "Qui était-ce ? Ton copain flic ?"

"Non, c'était la station d'information", dit Will distraitement.

"Et ? Qu'ont-ils dit ?" demanda Floyd, dont la patience était à bout. "Qu'est-ce qu'ils ont dit, putain ?"

"Ils ont dit que l'homme dans la vidéo... ils ont trouvé le formulaire d'autorisation. Je ne sais même pas pourquoi ils en ont un mais... ce n'était pas Tony Metcalfe, dans la vidéo. Ils ont dit... ils ont dit que c'était Isaac... Isaac Lomax."

Les yeux de Floyd sont exorbités.

"Quoi ? Ça doit être une erreur, non ?"

Will a haussé les épaules, l'air déconcerté.

"Je ne sais pas. Elle a dit que c'était clair : Isaac Lomax, nom et signature. Elle va m'envoyer la vidéo originale par courriel. Ils ont également rempli un formulaire d'autorisation pour la vidéo."

Floyd sentit quelque chose se contracter derrière son œil droit.

"Comment cela peut-il être Isaac ? L'homme dans la vidéo était Tony... pas vrai ? Je veux dire, nous l'avons tous vu et..."

"J. Turing", interrompt Stu, la voix étrangement lointaine.

"Quoi ?" La veine parallèle, ou le capillaire, ou le muscle derrière son œil gauche s'est déclenché à son tour. "Qu'est-ce que tu racontes ?"

"Ici, sur la liste - J. Thuring. Le même type qui..."

"Il a envoyé un courriel à Jake Hollister pour qu'il le rejoigne à l'extérieur de U-Lock-it et achète 'C', achète Cerberus", termine Floyd à la place de Stu. "Quel numéro d'unité ?"

Floyd a pris ses clés et s'est précipité vers la porte.

"Laissez Will partir", proteste Stu. "Tu restes ici, Floyd. Tate m'a dit de m'assurer que tu restes ici".

"Putain de Tate. Dites-moi le numéro de l'unité !"

Les yeux de Stu se sont rétrécis et il s'est léché les lèvres.

"Dites-moi ce putain de numéro ! À moins que vous ne vouliez que je fasse du porte-à-porte pendant que Tony tranche..."

"Quatre-douze", dit Stu. "J. Thuring loue l'unité quatre-douze.

Mais Floyd était déjà parti.
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Tate freina une seconde trop tard et la Maybach de Stu entra en collision avec le pare-chocs arrière de la voiture d'Isaac. Son corps n'avait même pas cessé de se balancer sur son siège qu'il était déjà sorti et qu'il sprintait vers la maison. Il n'a pas pris la peine de frapper cette fois, Tate a simplement franchi la porte d'entrée en trombe.

"Isaac ! Isaac !" hurla-t-il, la poitrine soulevée, les mains jointes en poings.

Tate ne jouait pas la comédie, il ne réfléchissait pas à la manière d'agir, il agissait. Il se trouvait que son comportement coïncidait avec les rôles que lui et Chase avaient initialement joués dans cette maison.

Tate était le grand méchant dur, Chase était la voix, ou l'oreille, de la raison.

"Une voix timide s'élève de la cuisine.

Isaac Lomax porte un pull bleu pâle et un pantalon kaki. Ses cheveux, aussi fins soient-ils, sont coiffés en arrière. Sur la table devant lui se trouve un poste de RV.

"Putain de métavers, conneries", jure Tate en frappant les lunettes, qui s'éparpillent sur le sol.

"Hé ! Hé ! Qu'est-ce que..."

"Où est-elle ? Tate rugit et s'élance.

Isaac esquiva l'attaque bâclée, mais Tate pivota et parvint à saisir une poignée de chandail bleu.

"Où est-elle ? demanda-t-il à nouveau.

"Qui ? Isaac sursaute. Il essaya de s'éloigner de Tate, mais tout ce qu'il fit fut d'étirer sa chemise.

"Chase !" hurle Tate. "Où est Chase, putain ?"

"JE... JE..."

Tate le frappa. Il n'avait pas prévu de frapper l'homme - son intention, pour autant qu'il en ait eu une, était juste de l'effrayer.

Mais il a perdu tout contrôle.

Les poings de Tate frappèrent Isaac directement sur le front. La douleur irradie de ses articulations jusqu'à son poignet, et alors que la tête de l'homme part en arrière, il soupçonne que l'os dur a absorbé la plus grande partie des dommages.

"Où est Chase ? demanda-t-il une troisième fois, tenant toujours l'homme par la chemise qui était plus un poncho qu'un pull maintenant.

"Putain de merde !", l'homme se tient le front d'une main. "Je ne sais pas ! Je le jure, je ne sais pas !"

"Alors où est Tony !"

Lorsque Isaac répondit par le même refrain, Tate le frappa à nouveau, cette fois à la mâchoire. Les yeux d'Isaac se révulsèrent et sa conscience s'évanouit.

Tate le secoue jusqu'à ce que la lucidité revienne fugitivement.

"Où est Tony Metcalfe, putain !"

"Je... ne... sais pas."

Alors que l'homme gémissait et continuait à vaciller au bord de la conscience, Tate réalisa qu'il ne s'agissait pas d'Isaac. Plus maintenant. C'était un truc du métavers, et l'homme qu'il frappait était Marco, le gros salaud de Serbe qui l'avait frappé. C'était aussi le juge, qui avait condamné sa femme alors que l'accident n'était pas de sa faute, alors qu'elle n'était pas la seule à blâmer, c'était...

Quelqu'un a attrapé l'arrière de son bras, quelqu'un de fort, et l'a arraché à Isaac Lomax avec facilité. Avant de se retourner pour voir qui le retenait, Tate aperçut le visage d'Isaac.

C'était une bouillie sanglante et pulpeuse. Le nez de l'homme était incliné sur le côté et ses lèvres étaient gonflées et enduites de sang.

"Putain !" Tate hurle en secouant sa main meurtrie. "Putain !"

"Tu dois partir", lui dit une voix grave. "Tu dois sortir d'ici."

C'était Big Roddy. Big Roddy qui, de toute évidence, surveillait toujours la maison d'Isaac et qui, lorsque Tate était arrivé, était intervenu.

Un peu trop tard, mais c'était peut-être voulu.

"Allez-y !" Roddy insiste. "Sortez d'ici !"

Tate grimaça, non pas à cause de la douleur dans ses articulations, dont une ou deux étaient probablement cassées, mais à cause de son propre manque de retenue. Il venait de tabasser un homme. Un homme plus ou moins innocent. Ce n'était pas la première fois qu'il cassait le nez d'un homme et ensanglantait son visage, et ce ne serait pas la dernière.

Mais c'était la première fois qu'il perdait complètement la tête.

"Putain".

Tate s'est glissé devant Roddy.

"Qu'allez-vous faire de lui ? demanda-t-il.

Les énormes épaules de Roddy se soulèvent et s'abaissent.

"Je ne peux pas rester ici en probation. Dites à Stu que j'ai fait ce que j'ai pu."

Derrière le grand homme, Isaac bredouilla quelque chose d'épais et d'humide en roulant sur le côté.

"Je le ferai.

Tate court jusqu'à la voiture de Stu et sort de l'allée en marche arrière.

Isaac était peut-être un menteur, mais Tate ne pensait pas qu'il savait où se trouvait Tony, où l'homme gardait Chase. C'est ce qu'il espérait, en tout cas. Parce que si Isaac savait, alors il avait ruiné toute chance de lui soutirer l'information.

En l'espace de quelques heures, Tate se doute qu'il va se retrouver dans la même situation que Stu, engageant une équipe de choc pour préparer son propre procès. Pas pour meurtre, mais pour coups et blessures.

Au moins, des coups et blessures.

Mais ce n'est pas grave. Tant qu'il trouvait Chase, Tate se fichait de ce qui lui arrivait.

La visite à Isaac Lomax avait été un véritable désastre, mais il s'était promis de garder le contrôle pour son prochain arrêt : Christine Bunting.

Il était à mi-chemin du bureau du psychiatre lorsque son téléphone a sonné.

"Quoi ?"

"Tate ? C'est Will, je viens de recevoir un appel de la chaîne de télévision. L'homme sur la vidéo... ce n'est pas Tony. C'est Isaac."

Par réflexe, les yeux de Tate se sont levés vers le rétroviseur.

"Quoi ? De quoi parlez-vous ?"

"Vous vous souvenez du journal télévisé ? Celui du suicide de Randy Milligan ? Celui..."

"Quoi ?" Tate serre le poing et grimace. "Qu'est-ce que tu racontes ? Comment ça, ce n'est pas Tony ?"

"Ils ont envoyé la vidéo originale... ce n'est pas Tony qui dit que Randy est un vrai pionnier, mais Isaac. Quelqu'un a modifié la vidéo pour la faire passer pour Tony. Tout comme le meurtre de Jake."

Le sang coule des articulations de Tate et s'écoule dans sa paume.

"Pourquoi ? Pourquoi Tony ferait-il ça ?"

"Je ne sais pas. Mais c'est Isaac."

Tate a essayé de comprendre, mais il n'y est pas parvenu.

"J'étais juste là, j'ai juste..."

"Attendez, il y a encore une chose."

"Oui ?"

"Floyd pense que Tony retient Chase à U-Lock-it. Quelqu'un qui se fait appeler J. Thuring y loue un appartement. Il est en route en ce moment."

Tate a tellement tiré sur le volant que même la Maybach, avec sa suspension de course, a eu du mal à s'accrocher à l'asphalte.

"Putain de merde, Will ! Tu aurais pu mener avec ça !"


Chapitre 75

"C'est toi... c'est toi qui as fait tout ça ?" demanda Chase. Il y avait de l'admiration dans sa voix, et même si elle avait prévu de feindre l'émotion, une partie était légitime. Ce que Tony avait créé était impressionnant.

"Oui, tout cela", dit Tony en faisant un grand geste, et les trois vétérans de l'armée inclinent la tête. "Tout cela est pour vous, et tout cela est réel".

Il est obsédé. Il est complètement obsédé. Avec moi, avec Cerberus.

C'est de cela qu'il s'agit, réalisa Chase. Tony était entré dans le programme pilote de Cerberus par l'intermédiaire de sa thérapeute, Christina Bunting. Pour une raison ou une autre, peut-être que l'essai avait expiré, ou qu'Isaac avait demandé à Jake de fermer Cerberus, ne serait-ce que pour un temps, Tony avait été renvoyé.

Et tout ce que l'homme tordu a fait depuis, c'est de revenir ici.

Pour obtenir les clés de l'enfer de la part de Jake.

"Non", chuchote Chase. "Non, ce n'est pas réel."

"N'est-ce pas ?" demanda Tony. "Qu'est-ce qui te fait dire que ce n'est pas réel ? L'air ne te semble pas chaud ? N'oses-tu pas toucher les flammes ?"

Les yeux de Chase se portèrent involontairement vers le haut, pour trouver les flammes dont parlait Tony. Dans son esprit, elle savait que ce n'était qu'une simulation, mais la question de Tony la fit réfléchir.

Oserait-elle toucher ces flammes ? Elle n'en est pas si sûre.

Chase se souvient d'une vidéo sur laquelle elle était tombée il y a des années : l'illusion de la main en caoutchouc. Il s'agissait d'une expérience impliquant un homme assis dont les deux bras et les deux mains étaient posés sur un bureau devant lui. Une cloison en bois était ensuite placée devant l'un de ses bras et l'une de ses mains, les cachant ainsi à la vue. Ensuite, une main en caoutchouc ressemblant beaucoup à la leur a été placée devant eux, leur donnant l'illusion qu'il s'agissait de leur propre main. L'expérimentateur utilisait alors deux plumes pour chatouiller en même temps la vraie main cachée et la main en caoutchouc. Puis, sans crier gare, il abattait un marteau sur la main en caoutchouc.

Les participants poussaient des cris de douleur et retiraient leur bras réel, même s'ils n'avaient jamais été frappés. 

Hurlerait-elle si elle touchait les torches brûlantes ?

"Bien", poursuit Tony avec un sourire. "Ces escaliers ? On peut y marcher. Ce trône ?", dit-il en riant. "Pas confortable. Pas du tout. Alors, qu'est-ce qui est réel, Chase ? Le monde extérieur, en dehors de Cerberus, c'est ce que tu penses être réel, n'est-ce pas ? Mais comment pouvez-vous en être sûr ?" Tony se tapota une tempe pendant qu'il disait la suite. "Tout ce que vous voyez - tout ce que vous sentez, entendez, sentez, touchez - tout est interprété par votre cerveau. Ce n'est pas la réalité. C'est une interprétation. Et ça, c'est mon interprétation."

Les mots du fou, bien qu'ils ne soient pas aussi éloquents, imitaient étrangement quelque chose que Tate avait dit lorsqu'il discutait avec elle de son expérience dans le métavers.

"Mais ce n'est que votre interprétation", rétorque Chase pour leur bien à tous les deux. "Le monde réel est ouvert à l'interprétation de chacun".

Tony rit à nouveau. C'était un son troublant, et Chase se demanda s'il l'avait aussi modifié, si Tony l'avait changé pour qu'il soit plus maniaque, plus menaçant.

"Oh, vous voulez dire que nous interprétons tous le monde de la même façon, Chase ? C'est vrai ? Tu ne peux pas croire ça. Musulmans, juifs, chrétiens... noirs, blancs, peu importe ? Nous interprétons tous le même monde de la même manière ? Et les toxicomanes ? Hmm ? Ils voient le monde très différemment, mais ce qu'ils voient est réel, n'est-ce pas ?"

Il y avait du vrai dans ce que Tony disait. C'était la partie la plus dérangeante de son discours.

À l'Académie, Chase avait été mise en garde contre la nature imprévisible et peu fiable des récits de crimes à la première personne. Les souvenirs ne sont pas comme les enregistrements vidéo, et comme elle l'a récemment découvert, même ces derniers sont loin d'être fiables.

Non, les souvenirs peuvent être déformés, influencés, effacés ou complètement fabriqués.

Cela, elle le savait mieux que quiconque.

Qu'est-ce que la réalité ? Était-ce la planète ? Le soleil ? L'univers ? Ou était-ce des uns et des zéros ? Étaient-ils tous coincés à l'intérieur d'un ordinateur quantique géant, l'une des innombrables réalités alternatives ?

Son vaudou était-il réel ? Elle vivait avec, par intermittence, depuis des années. C'était quelque chose que Chase ne pouvait ni toucher, ni partager, ni même expliquer. Mais cela semblait réel. Quand elle était dans la tête d'une victime, qu'elle voyait à travers ses yeux, qu'elle revivait ses derniers instants sur cette Terre, c'était réel. Il fallait que ça le soit.

Mais en même temps, ce n'était pas le cas. C'était une illusion, une hallucination, fabriquée par son subconscient.

Les pensées confuses de Chase menaçaient de la submerger, et elle secoua la tête.

"Ce n'est pas réel", dit-elle faiblement.

"Qu'est-ce qui n'est pas réel ? Ces têtes que tu vois ? Elles ne sont pas réelles ? Elles ne te répugnent pas ?"

Chase déglutit difficilement, ignorant l'envie de lever les yeux vers les têtes décapitées, de les fixer dans leurs yeux creux.

"Non, ils..."

"Tu te trompes, Chase. Ces têtes sont réelles. Regarde Randy... il est mort. Vraiment mort. Mais sais-tu quelle est la vraie différence entre Cerberus et cette simulation que tu appelles le monde réel ?"

Chase ne voulait pas savoir - elle se sentait soudain nauséeuse. Était-ce à cause du vertige que Tate avait mentionné et qui pouvait survenir lors d'une chute ? Ou était-ce l'héroïne que Tony lui avait injectée qui avait nettoyé son système ?

"Oh, je vais te montrer la différence". Le sourire de Tony s'étendit d'une oreille à l'autre. Chase décida qu'il s'agissait d'une modification. "La différence, c'est que... attends un peu... attends un peu..."

Tony tendit les deux mains sur le côté et ses gardes du corps se séparèrent, révélant la silhouette d'une femme. Chase plissa les yeux, essayant de mieux voir la silhouette qui s'avançait. Sa longue robe blanche reflétait les flammes vacillantes, donnant l'impression qu'elle était un phénix renaissant de ses cendres.

"...la différence est qu'ici à Cerberus, dans mon monde, dans notre monde, Chase, ce qui est mort ne doit pas rester mort."

C'est alors que la sœur de Chase s'est avancée devant Tony et que son visage est apparu au grand jour.

"Georgina ? Chase sursaute. "Est-ce que c'est..."

"Chase, oh mon Dieu, Chase, tu m'as tellement manqué."
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C'était sa sœur. Elle avait les mêmes cheveux roux, les mêmes yeux verts, la même... tout.

Et c'était terrifiant.

Chase fit deux pas maladroits dans l'escalier de béton, mais Georgina continua d'avancer. Elle passa devant Tony sur le trône, puis commença à descendre.

Chase était déchirée. Elle voulait fuir l'apparition parce qu'elle savait que sa sœur, sa vraie sœur, était morte, mais elle voulait aussi courir vers elle.

Parce que c'était Georgina.

N'est-ce pas ?

"Chase ?" dit la femme avec la voix de Georgina.

"Qu'est-ce que c'est que ce bordel, Tony ?" supplia Chase, ses yeux ne quittant pas ceux de sa sœur.

"Je te l'ai dit, c'est réel, Chase. C'est la réalité. C'est ta soeur, celle qui a été assassinée. Mais elle est toujours là. Elle a toujours été là, attendant que tu arrives."

"Tu m'as manqué, Chase."

Cela a rompu le charme. Georgina n'aurait jamais dit quelque chose comme "tu m'as manqué". Et c'était Georgina ? Ou Riley ? Est-ce qu'elle s'appelle Riley ? Ou est-ce qu'elle se fait appeler autrement dans cet endroit infernal ? Lilith, peut-être ?

Les trois vétérans, Geoff, Mark et Fred, se sont dispersés et ont suivi Georgina, en restant toujours à environ un mètre cinquante d'elle.

"Ce n'est pas parfait, je sais", admet Tony. "Mais voilà, Chase, tu peux aider à cela. Tu peux l'aider à la rendre... meilleure."

Plus réel.

C'est ce que Tony voulait dire, Chase le savait.

"Mais..."

Ce ne serait pas réel.

Et c'est ce que Chase voulait dire. Tony avait aussi une réponse à cela, même si ses mots n'étaient pas exprimés.

"C'est la beauté de ce monde -" de l'enfer, "- il apprend. Je l'ai programmé pour qu'il apprenne, pour qu'il grandisse, pour qu'il respire." Tony grimaça avec ses dents parfaites. "C'est un endroit vivant, Chase."

Georgina a continué à descendre les marches avec les vétérinaires à sa suite. Chase a cessé de reculer et ils se sont retrouvés à quelques centimètres l'un de l'autre.

L'esprit de Chase était devenu fracturé, incongru.

Exécutez.

Séjourner.

Ce n'est pas votre sœur.

Riley n'était pas ta soeur non plus.

Voici Georgina.

C'est une réalité.

Il s'agit d'une simulation.

Lorsque Georgina a tendu les bras, Chase n'a pas pu résister.

Qu'elle soit réelle ou non, une dernière chance d'embrasser sa sœur était quelque chose qu'elle ne pouvait pas refuser, que ce soit au paradis ou en enfer.

Chase serra Georgina dans ses bras, s'attendant à ce qu'elle soit complètement dépourvue de forme ou, à tout le moins, froide au toucher, mais ce n'était pas le cas. Georgina était pleine et chaude et... Chase ferma les yeux et respira profondément.

Elle sentait même sa sœur, ce qui était impossible. Avec les prouesses informatiques de Tony, il n'aurait aucun mal à retrouver des images, même enfouies depuis longtemps, de Georgina Adams alias Riley Jalston. Grâce à Drake et au sergent Yasiv, la mort de sa sœur dans les jardins des papillons n'était plus qu'un lointain souvenir et la couverture médiatique avait été délibérément faible. Mais en cherchant bien...

L'odeur ? Comment Tony pouvait-il savoir que sa soeur sentait légèrement la vanille et le lilas ?

En inspirant à nouveau, Chase commença à se demander si c'était vraiment l'odeur de sa sœur. Après tout, les souvenirs les plus poignants qu'elle avait, ceux qui n'avaient pas été effacés de son esprit, étaient ceux de leur enfance. Georgina ne sentait pas la vanille et le lilas à l'époque, n'est-ce pas ?

C'est juste ton esprit qui projette ce que tu penses que Georgina sent.

Cette prise de conscience ne l'a pas affectée de manière contraignante.

Chase ajuste sa prise et ses avant-bras entrent en contact avec les épaules de Georgina.

Cela s'est produit instantanément ; Chase a vu à travers les yeux de sa sœur. Elle s'est vue dans un champ, le bout de ses doigts effleurant le sommet des marguerites. Elles chantaient toutes les deux, elles chantaient Ring-around-the-Rosie.

Les larmes coulent et Chase les laisse strier ses joues chaudes.

"Chase", chuchote Georgina.

"Georgina.

Ils se sont embrassés, dans ce monde, dans l'autre, dans la vision.

"Chase, occupez-vous de ma fille. S'il vous plaît."

Chase s'est figé. C'en était trop. Elle retira lentement ses bras de ceux de sa sœur et, lorsqu'elle ouvrit les yeux, elle se retrouva sur les marches de Cerberus.

Tony la regardait fixement, toujours avec son sourire de Cheshire.

"Non, dit Chase.

Trop... trop.

Elle essuie les larmes de son visage avec colère.

"Non", répète Chase, plus agressivement cette fois. Georgina s'approcha d'elle et la serra à nouveau dans ses bras. Chase tenta de la repousser, mais la poigne de la femme était forte, et elle la serra fermement.

"Arrête", insista-t-elle en se tortillant pour essayer de se libérer. "C'est... mal. C'est tordu. Ce n'est pas réel."

"On ne dirait pas que c'est réel ?" demanda Tony.

C'est le cas. C'était le pire. Ça semblait si réel, putain.

Tout cela.

"Tu ne trouves pas que ça a l'air vrai ? Ça sent le vrai ?"

Chase avait l'impression de revivre le même moment encore et encore, un macabre jour de la marmotte.

Mais est-ce une mauvaise chose ?

"Je ne peux pas", gémit-elle. Georgina finit par lâcher prise.

"Pourquoi pas ? Tu peux rester ici avec moi". Georgina fait un geste en direction des têtes sur les pics. "Nous pouvons faire tout ce que tu veux. Nous pouvons rattraper tout ce temps perdu, toutes ces années perdues."

C'est alors que Chase le remarqua pour la première fois. Elle ne savait pas si la tête était montée sur une pointe depuis tout ce temps et qu'elle ne l'avait pas remarquée, ou si Tony l'avait placée là lorsqu'elle avait utilisé son vaudou pour voir à travers les yeux de sa sœur.

La tête de Brian Jalston. L'attention portée aux détails est incroyable. Quel que soit le modèle utilisé par Tony, il ne provenait pas d'une photo archivée. C'était récent. Les cheveux de l'homme étaient gris, sa mâchoire plus ciselée, la peau de ses joues moins flasque.

Chase a commencé à sourire.

C'est ce qu'elle voulait. La tête de Brian sur une pique.

Et maintenant, elle l'a.

"Tu vois ?" souffla Tony, sa voix venant de partout maintenant. "Tout ce que tu veux, Chase. Si tu peux en rêver, à Cerberus, tu peux l'avoir."

Chase regarde fixement les yeux sans vie de Brian.

Tony avait raison, elle le voulait vraiment.

Il n'y a qu'une chose qu'il a oubliée dans sa tentative de la faire rejoindre l'enfer.

Sa nièce.

Il s'agissait peut-être d'une manœuvre tactique de la part de l'homme, qui pensait qu'elle se sentirait dépassée par la situation. Ou peut-être ne voulait-il tout simplement pas lui rappeler la petite Georgina.

Mais il pouvait l'évoquer. Il n'y avait aucun doute dans son esprit que Tony pouvait reproduire les cheveux orange de la petite fille, les taches de rousseur sur l'arête de son nez, ses yeux verts brillants - plus brillants encore que ceux de sa sœur. Mais cela ne changerait rien au fait qu'elle était toujours là. Au fond de lui, Chase savait que Louisa finirait par être une meilleure mère pour la petite qu'elle ne l'aurait jamais été, et qu'elle n'aurait aucun problème à être la mère porteuse, elle aussi.

Chase pouvait rester ici, en enfer, et laisser son corps là où Tony l'avait mis.

S'occuper de ma fille.

C'est ce qu'avait dit Georgina.

Et tout ce que Chase faisait maintenant, c'était pour elle, pour la petite Georgina.

"Non". Ce n'était plus une question, mais une affirmation. "Je ne peux pas rester ici. Et toi non plus."

Le sourire de Tony a faibli.

"C'est ma maison, je dirige cet endroit."

"Tu as tué Jake, Tony. Tu as piégé Stu. Tu dois payer pour ce que tu as fait."

Tony rit comme un fou, le son étant amplifié par les haut-parleurs invisibles.

"Vous n'avez aucun pouvoir ici, aucune autorité", a-t-il dit. "Je suis Dieu et je suis le Diable tout à la fois. Je suis le créateur."

"Peut-être ici", admet Chase avec un haussement d'épaules condescendant. "Mais pas là-bas. Pas dans le monde réel."

Pensant que c'était le bon moment, elle a levé les bras, avec l'intention d'enlever le casque VR.

Les vétérans sont immédiatement sur elle, lui tenant les bras le long du corps.

"Lâchez-moi !" cria Chase, essayant désespérément de se libérer. Mais ils étaient trois.

Comment est-ce possible ? Est-ce que quelqu'un me tient les bras dans la vraie vie aussi ?

Chase ne le savait pas, mais il se disait que c'était forcément le cas. Sinon... sinon, qu'est-ce que cela voulait dire ?

"Non, non, non, vous n'allez pas faire ça. Mais cette pose... me donne une idée. Peut-être que la décapitation n'est pas la solution pour toi. Je te préfère en tant que martyr - peut-être que je vais te crucifier." Tony rit à nouveau. "J'espérais vraiment que tu te joindrais à moi ici parce que je t'aime bien, Chase. Je t'aime bien. Mais personne, pas même toi, ne vaut ce que j'ai créé. Et personne ne me l'enlèvera."


Chapitre 77

Floyd est arrivé à U-Lock-it en un temps record. Il s'est approché de la barricade et a appuyé sur le klaxon, exhibant son badge à proximité de la caméra.

Allez, allez, dépêchez-vous !

Les secondes passèrent, puis il y eut un bourdonnement et le bras mécanique commença à se soulever. Il se déplaçait avec une lenteur pénible, et Floyd fit passer la voiture de Stu sous le bras avant qu'il ne soit complètement levé. Il y eut un horrible bruit d'égratignure lorsque la barre racla le toit, mais il n'y prêta guère attention.

Les allées entre les rangées de casiers, qui ressemblaient à des garages individuels, étaient trop étroites pour la voiture, alors Floyd l'a garée le plus près possible avant de sauter.

412... J'ai besoin de l'unité 412...

Il ne lui fallut que trente secondes pour comprendre comment les unités étaient disposées - le premier chiffre représentant la rangée, commençant par 0, et en face, le chiffre suivant dans la séquence, tandis que les deux derniers chiffres indiquaient les unités individuelles - et Floyd s'élança vers la troisième rangée.

Il n'a aucun mal à trouver le casier, mais lorsqu'il arrive devant l'unité 412, il se rend compte qu'il a commis une erreur fatale. La porte de garage orange en accordéon n'était pas seulement fermée, mais un gros cadenas était posé sur le sol, relié à un impressionnant anneau métallique encastré dans le sol en béton.

"Merde !" Floyd se mit à quatre pattes et essaya quand même d'ouvrir le casier. Le casier se souleva de quelques centimètres du sol, mais il se bloqua. Il appuya son oreille sur la dalle de béton et regarda en dessous d'un œil. L'odeur était mauvaise ici, l'air immobile et stagnant. "Chase ? " cria-t-il. Il n'y eut pas de réponse. "Chase !

Il ne pouvait pas voir grand-chose - il faisait trop sombre et l'ouverture était trop étroite pour que son œil puisse s'orienter vers le haut. Même l'utilisation de la lampe de poche de son téléphone ne lui a pas permis de voir grand-chose.

"Chase !"

Le mouvement. Un simple brouillage d'ombres, mais néanmoins indéniable.

Floyd se leva d'un bond et tenta d'arracher la porte, tout en criant le nom de Chase. La serrure tenait bon et Floyd abandonna rapidement, ses doigts lui faisant mal. Après avoir donné deux coups de pied dans la porte, plus par frustration que pour tenter raisonnablement de pénétrer à l'intérieur, Floyd retourna en courant dans l'allée.

L'homme qu'il a reconnu la dernière fois qu'il est venu ici l'attend dans le petit bureau.

"J'ai besoin des clés !" cria Floyd en ouvrant la porte. "J'ai besoin des putains de clés de l'unité 412 !"

L'homme secoua la tête, sa bouche ouverte battant la chamade.

"Nous n'avons pas de clés. Les gens apportent leurs propres serrures. La seule personne qui a la clé est le..."

"Mais vous avez quelque chose pour ouvrir les serrures, n'est-ce pas ?" Floyd l'interrompt. "Il le faut ! Dans ces émissions, celles où les gens ne paient pas leurs droits et où vous vendez aux enchères ce qu'il y a dans leurs casiers, vous coupez les serrures. Tu dois avoir une scie ou une putain de grosse pince à découper". Comme l'homme restait bouche bée, Floyd a tapé sur le comptoir. "Il y a quelqu'un de coincé dans l'unité 412 ! Il y a un putain d'agent du FBI là-dedans !"

Les yeux de l'homme se sont agrandis.

"Nous avons..." Il passe la main sous le comptoir et sort une paire de pinces coupantes massives. "...celles-ci."

Floyd n'a pas hésité. Il arrache les cisailles des mains de l'homme et sprinte jusqu'à l'entrepôt fermé à clé.

***

"Lâchez-moi !" cria Chase. Mais elle avait beau se débattre, elle ne parvenait pas à se libérer de la poigne de fer des hommes qui la tenaient. L'un des vétérans de l'armée avait lâché son bras et la tenait par la taille. Chase se débattit sauvagement, mais elle fut tout de même portée sans effort sur les marches menant au trône de Tony. Dans un dernier effort, elle regarda Georgina par-dessus son épaule. "S'il vous plaît, aidez-moi. Fais-le s'arrêter."

Georgina détourna le regard. Chase aurait dû s'attendre à cette réaction, car elle était dans le caractère de sa sœur, étant donné que la femme s'était déjà prosternée et avait offert sa servitude à l'homme dont la tête était enfoncée sur un pieu à côté de celles de Stu et de Jake.

"Chase ! Poursuivez !"

Cette nouvelle voix, familière, venait de nulle part et de partout et sa première pensée fut qu'il s'agissait de Tony.

Mais le roi lui-même a semblé surpris par l'interruption, son large sourire se contractant un peu.

"Personne ne quitte l'enfer, Chase. Personne." Tony a presque crié ses mots, essayant clairement de noyer le mystérieux intrus.

Mais même lui ne pouvait pas parler assez fort pour couvrir deux coups distincts, comme des grondements de tonnerre massifs, même si la texture ou la couleur du ciel n'a pas changé.

"Je m'en assure."

Les deux derniers mots de la phrase de Tony ont dégénéré en quelque chose qui ressemble à un grognement.

Puis le visage de l'homme commença à changer. Son nez s'est allongé, devenant féroce, semblable à un museau, et ses oreilles ont migré des côtés de son visage vers le sommet de sa tête. Si cela n'avait pas été si... naturel, comme la métamorphose d'une chenille en papillon, cela aurait été bien moins terrifiant.

Un frisson parcourut tout le corps de l'homme et il tomba du trône, atterrissant sur ses mains. Celles-ci commencèrent à changer, à se transformer, les doigts se raccourcissant, devenant des pattes.

Le son n'a fait qu'empirer les choses. Une respiration sifflante ponctuée de gémissements staccato. Deux bourgeons apparurent sur les épaules de Tony, des monticules comme des tumeurs qui n'avaient pas été contrôlées. Ils grandirent à une vitesse phénoménale, s'assombrissant, se moulant en têtes de chiens hargneux.

En moins d'une minute, Tony était devenu complètement méconnaissable, sa forme humanoïde remplacée par celle d'un chien à trois têtes qui craque et bave.

Lorsque la bête impie parlait, les mots venaient de l'air lui-même.

"Je suis Cerbère et personne n'échappe à l'enfer."

***

Floyd a serré les poignées de la pince coupante aussi fort que possible. Le fermoir du cadenas est indifférent, il ne cède même pas.

"Allez !", a-t-il crié. "Allez !"

Floyd appuie l'une des poignées sur l'intérieur de sa cuisse et l'autre sur son ventre. Utilisant ses 173 livres, Floyd serra de toutes ses forces.

Rien d'autre qu'une douleur et des ecchymoses instantanées.

Floyd ajusta de nouveau sa prise et grogna d'effort. Alors qu'il pensait que c'était peine perdue, il sentit les poignées se rapprocher un peu. Pas grand-chose, juste un centimètre, peut-être deux. Mais c'était suffisant pour l'inciter à serrer encore plus fort.

Le bruit des lames tranchantes qui s'entrechoquent est peut-être la chose la plus satisfaisante que Floyd ait jamais entendue. Mais il ne perdit pas de temps à s'en délecter. Floyd laissa tomber les lames et fit passer le fermoir à travers la boucle dans le béton. Une fois libéré, il n'hésita pas à projeter la porte vers le haut à deux mains. Les lattes orange produisirent un bruit caractéristique de frrrrrrrp en se déplaçant en accordéon vers le haut et vers l'arrière.

La lumière se répandit dans le garage, tout comme l'air frais, qui poussa son homologue vicié dans la direction de Floyd. L'air était vicié et fétide, mais c'est la scène à l'intérieur du casier, tout aussi dérangeante que l'air était odorant, qui coupa le souffle de Floyd.

Des seaux sont posés sur le sol, certains déjà remplis de déchets humains, d'autres vides, attendant d'être remplis. Des caisses d'eau étaient également empilées contre un mur, presque jusqu'au plafond.

Il ne s'agissait pas d'une installation temporaire ; Tony avait l'intention de rester ici pendant un certain temps.

Floyd a repéré deux chaises dans le casier, l'une près de l'entrée, l'autre plus loin.

Les deux étaient occupés.

Le premier est un homme, bien qu'il soit difficile de déterminer son sexe à partir de ses seules caractéristiques. Les cheveux du personnage étaient sales et pendaient en touffes de dreadlocks miteuses qui tombaient en cascade sur les lunettes de protection qui couvraient la majeure partie de son visage.

C'était Tony.

Les lèvres de l'homme étaient retroussées dans un sourire mi-figue, mi-raisin, révélant ses dents de devant cassées.

Floyd a ensuite vu Chase.

Elle était assise dans un fauteuil similaire à celui de son ravisseur, un fauteuil de jeu sale, et, comme Tony, elle avait un masque VR sur les yeux. Mais alors que Tony tenait dans ses mains des manettes qu'il pouvait déplacer librement, les mains de Chase étaient attachées avec du ruban adhésif, puis ses poignets étaient attachés aux bras de son fauteuil par une fermeture éclair, de sorte qu'elle ne pouvait pas bouger.

Continuez à prendre le train en marche.

"Choo-Choo", murmure Floyd en se penchant pour reprendre les ciseaux, en respirant profondément et en se précipitant vers Chase.


Chapitre 78

Chase cria. Tony, maintenant complètement canin, bondit vers elle. Elle détourna la tête, mais il pressa le museau humide et chaud d'une de ses trois têtes contre sa joue, la forçant à se redresser.

Les vétérinaires la tenaient toujours fermement, l'empêchant de bouger.

C'est faux... alors pourquoi je ne peux pas enlever ce putain de masque ? Tout ce que j'ai à faire, c'est d'enlever les lunettes et le cauchemar sera terminé.

Mais Chase ne peut pas lever les bras.

S'agissait-il simplement d'un cas d'art tordu imitant la vie ? Le fait que ses bras soient immobilisés ici, en enfer, était-il la raison pour laquelle elle ne pouvait pas les bouger... où qu'elle soit ?

Le souffle de Cerbère était chaud sur sa joue et l'animal la fixait de ses six yeux étrangement humains.

"Personne ne part, Chase."

Les mots ne sortaient de la bouche d'aucun des chiens, ce qui aurait rompu le charme, mais semblaient résonner dans la tête de Chase.

Cependant, lorsque le refrain est répété, d'abord par les vétérans, puis par une personne à la voix plus douce, Chase peut facilement reconnaître les sources.

"Reste avec moi, Chase", plaide sa sœur. "S'il te plaît, Chase."

"Je ne peux pas..." Chase chuchota.

Georgina plaide à nouveau, cette fois en utilisant uniquement ses beaux yeux verts.

"Dernière chance", prévient Tony. "Dernière..."

L'homme qui tenait la main droite de Chase, Geoffrey ou Fred, elle ne savait pas lequel, l'a soudain... lâchée. Et la tension retombée, son bras s'élança vers l'avant, heurtant par inadvertance l'un des trois museaux de Tony.

Il s'est retiré en grognant, mais Chase n'était intéressé que par une seule chose.

"Georgina...

***

Dès que Floyd a rompu la fermeture éclair qui retenait le poignet de Chase à la chaise, sa main s'est élancée vers le haut. La manette toujours scotchée à sa main heurta le dessous de la mâchoire de Floyd. Le coup fut plus violent que douloureux, et Floyd dut reculer de deux pas.

"Georgina... Le mot qui sortait de la bouche de Chase était obsédant et Floyd ne voulait même pas envisager ce qu'elle voyait dans le métavers tordu de Tony.

Il se ressaisit et coupa l'autre fermeture éclair, en prenant soin de se pencher en arrière cette fois-ci pour éviter d'être à nouveau frappé.

***

Le vétérinaire qui lui tenait le bras gauche l'a également lâché. Les mains libres, Chase poussa Tony vers l'arrière. Le chien à trois têtes, surpris et confus par ce qui se passait, par la raison pour laquelle ses sous-fifres la relâchaient sans son ordre, recula à toute vitesse.

Chase s'est retourné.

"Personne ne quitte l'enfer, Chase ! Tony cria derrière elle, sa voix prenant les caractéristiques d'un enfant pétulant plus que celles d'un chef malveillant.

Chase plongea son regard dans celui de sa sœur. PNJ ou pas, il y avait quelque chose de cathartique à pouvoir parler à sa sœur une dernière fois. De dire ce qu'elle aurait dû dire quand Georgina agonisait dans ses bras.

"Je veillerai sur elle", promet Chase. "Je veillerai sur votre fille, Georgina. Je le jure. Je ne laisserai rien lui arriver. J'ai peut-être laissé tomber ma propre famille, mais je ne la laisserai pas tomber, et je ne te laisserai pas tomber."

Chase sanglote et les yeux de Georgina commencent à s'humidifier.

"I-"

***

"Non ! Chase a crié.

Floyd recula d'un bon mètre, son talon heurtant heureusement l'un des seaux vides. L'objet cliqueta bruyamment, mais il ne put détourner son regard de Chase. Les lunettes qu'il avait commencé à enlever pendaient toujours maladroitement sur sa tête, à moitié posées, à moitié enlevées, et à sa surprise, et tout autant à son horreur, elle n'était pas reconnaissante d'avoir été secourue. Chase ne semblait même pas le reconnaître. Tout ce qui la préoccupait, c'était d'essayer de remettre ses lunettes en place.

Mais cela n'a pas de sens.

"Chase ?" Les mots de Floyd sont restés lettre morte.

"Putain de truc", grommela-t-elle. Ses mains toujours scotchées aux manettes rendaient ce qu'elle essayait de faire presque impossible. "S'il vous plaît", pleure-t-elle presque, "Allez, s'il vous plaît".

"Chase, c'est moi, c'est Floyd", dit-il timidement.

J'arrive trop tard. Son esprit... son esprit a disparu.

Il s'avance prudemment, essayant de croiser la vision monoculaire de la jeune femme.

"Chase ?"

Elle finit par reconnaître Floyd, l'œil qui n'est pas dans la visière se concentrant enfin sur lui.

"Elle est ici, Floyd", a chuchoté Chase. "Elle est là." Elle indiqua les lunettes en les tapotant avec la manette de sa main droite. "Je dois y retourner. Je dois y retourner."

"Qu'est-ce que c'est ? Qui ?" demanda Floyd. Il savait que s'il y avait un moment pour continuer à rouler, pour ignorer ce que Chase disait et pour la retirer complètement du monde de la RV, c'était maintenant. Mais il y avait quelque chose dans son ton, dans ses yeux, en elle, qui rendait cela impossible. Floyd ne pouvait que rester là. "Qui est là-dedans, Chase ?"

Chase baissa le regard et dit quelque chose de trop doux pour que Floyd l'entende.

"Quoi ?" Il s'est avancé. "Qu'est-ce que tu as dit ?"

"Georgina, elle est ici. Je dois y retourner... Je dois, je dois y retourner..."

Quelqu'un d'autre a terminé la phrase à sa place.

"L'enfer".

Floyd, qui avait complètement oublié Tony jusqu'à cet instant, pivota. L'homme avait depuis retiré ses lunettes et, à la place d'une manette dans sa main droite, il tenait un pistolet.

Et elle visait directement le front de Chase.

"Le truc avec l'enfer, Chase, dit Tony, la voix zozotante et fêlée à cause de ses dents abîmées, c'est que personne ne part jamais. "C'est que personne ne part jamais. Pas tant que je suis en charge."

Puis, avant que Floyd ne puisse dégager son propre pistolet, Tony Metcalfe a tiré un seul coup de feu.


Chapitre 79

Tate venait de s'arrêter devant le portail de U-Lock-it lorsqu'il a entendu le coup de feu retentir. En jurant, il a appuyé sur l'accélérateur, faisant passer la Maybach à travers la barricade, qui s'est brisée en une douzaine de morceaux. Il freina derrière la voiture que Floyd avait empruntée à Stu et sortit.

En scrutant les rangées de casiers, il n'en voit qu'un dont la porte est ouverte.

Tate s'est élancé vers elle.

***

"Georgina ! cria Chase. Se faire arracher les lunettes de son visage n'était pas seulement désorientant, c'était aussi nauséabond. Un œil était coincé à Cerbère, dans le métavers, tandis que l'autre était... où ? Une sorte de pièce sombre et puante.

Chase était pris dans deux endroits à la fois, dans deux mondes.

Et elle a dû y retourner.

Elle tente désespérément de remettre ses lunettes sur ses deux yeux, marmonnant des propos incohérents.

Elle avait besoin de revoir sa sœur, juste une dernière fois. Elle devait entendre Georgina lui dire qu'elle lui faisait confiance, qu'elle savait que Chase s'occuperait de sa fille.

Qu'elle ferait du bon travail.

"S'il vous plaît", gémit Chase.

Ses mains étaient comme des moignons et elle n'arrivait pas à se débrouiller.

L'un de ses yeux s'est posé sur quelqu'un qui se tenait près d'elle.

Il pourrait l'aider. Cet homme, cet inconnu - ce n'est pas un inconnu, c'est Floyd - pourrait remettre le masque. Pourquoi ne le ferait-il pas ?

"Chase, c'est moi, Floyd."

Floyd ? Je connais un Floyd.

"Chase ?"

Peu importe qui il était.

"Elle est ici, Floyd. Elle est ici. Je dois y retourner. Je dois y retourner."

"Qu'est-ce que c'est ? Qui ? Qui est là-dedans, Chase ?"

"Ma sœur, ma sœur est ici. Et elle est réelle."

"Quoi ?" L'homme s'avance. "Qu'avez-vous dit ?"

"Georgina, elle est ici. Je dois y retourner... Je dois, je dois y retourner..."

"L'enfer".

Ce n'était pas Floyd cette fois, mais quelqu'un d'autre.

Chase aperçoit Tony Metcalfe, debout à l'entrée du garage, un pistolet dans sa main sale.

"Le truc avec l'enfer, Chase," dit Tony. "C'est que personne ne part jamais. Pas tant que je suis en charge."

C'est alors que le coup de feu est parti.

Chase ferma instinctivement les yeux, attendant la douleur fulgurante de la balle qui lui transperçait le crâne.

Mais il ne vint jamais, et Chase eut une pensée troublante : et si c'était en fait le métavers ? Et si ce... garage ou quoi que ce soit... était Cerberus ?

Je dois y retourner... Je dois y retourner... Je dois y aller...

Floyd grogna et s'effondra sur le sol, envoyant les seaux s'éparpiller.

"Non ! Chase a crié.

La balle lui était destinée, cela ne faisait aucun doute. Mais Floyd s'était mis sur son chemin.

C'est une réalité.

Mais au lieu d'une révélation exaltée, cette pensée a été accueillie avec une pure horreur.

Chase ne voulait pas que ce soit réel. Réel signifiait douleur, réel signifiait conséquences.

Real signifiait que Floyd avait été abattu.

Tony, également surpris par les actions de Floyd, ajusta sa visée. Chase fit tomber le masque de son visage et tint ses mains scotchées devant elle.

"Je te l'ai dit, Chase", dit Tony, répétant ce qui avait clairement été une diatribe planifiée. Bien que dans ce monde, l'homme soit entièrement humain, il y avait encore quelque chose de féral dans la façon dont ses lèvres se tordaient, et il grogna. "Je suis Cerberus et personne ne quitte l'enfer."

"Ce n'est pas un putain d'enfer !" cria Chase. "C'est réel ! C'est une putain de réalité !"

"Tout est réel".

Tony ferma un œil et tendit la main avec le pistolet.

Le temps semble ralentir et, quelque part, le bruit d'une voiture qui s'approche est perçu par Chase.

Tout comme la respiration de Floyd.

Elle était laborieuse et irrégulière, ponctuée de temps à autre par un plop humide, comme une goutte d'eau tombant dans un évier moussant.

"Non, non, ce n'est pas vrai. Cerberus n'est pas réel. Ma soeur n'est pas réelle."

Tony ouvrit son autre œil.

"Vraiment ? Ce n'était pas ta sœur ?"

"Non ! Chase s'exclame avec emphase. "Ma vraie sœur est morte."

"Mais vous l'avez vue, vous l'avez tenue. Vous..."

"Oui, je l'ai prise dans mes bras", a-t-elle rétorqué. "Je l'ai tenue dans mes bras quand elle est morte".

"Tu es en train de me dire que tu n'as rien senti à Cerberus quand tu as serré ta sœur dans tes bras ? Ne me mens pas, Chase."

Chase avait senti quelque chose. On ne peut pas le nier.

Et elle avait voulu y retourner. Mais c'était égoïste, c'était seulement pour elle. La plupart des choses que Chase avait faites ces dernières années étaient égoïstes, elle le savait.

Se faire tirer dessus, coucher avec d'innombrables suspects et collègues. Tout ça, c'était pour elle.

Retourner parler à la fausse Georgina, c'était aussi pour elle.

Elle devait s'arrêter - Floyd était allongé sur le sol, en train de mourir. Vraiment mourant.

Derrière Tony, Chase aperçut un homme qui courait vers eux. Tony dut remarquer le changement de regard de la jeune femme, car il commença à se retourner.

"Oui ! Chase a crié. "Oui, j'ai senti quelque chose ! Et ce que j'ai ressenti était réel. Tony... je veux... je veux y retourner. Je veux la revoir. J'en ai besoin." Son intention était de faire diversion, mais Chase ne pouvait nier la véracité de ses propos. "Je peux y retourner ?"

Le sourire lubrique de Tony est revenu.

"Nous pouvons faire ce que nous voulons..."

"Posez ce putain de pistolet !" hurle Tate. "Tête de noeud, pose ce putain de flingue avant que je ne te fasse un trou dans le crâne !"
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La scène qui se déroule devant Tate Abernathy est aussi déroutante que déchirante. Tony Metcalfe, dos à l'ouverture du casier, avait une arme braquée sur Chase.

La femme avait l'air terrible, battue, abattue et étrangement triste. Ses mains étaient attachées à des morceaux de plastique et elle disait quelque chose alors que des larmes coulaient sur ses joues rouges.

Et puis il y avait Floyd. Tate ne l'a pas remarqué au début, il n'a pas reconnu le corps allongé sur le sol comme étant une personne. C'est alors qu'un liquide sombre qui s'accumulait à côté de son corps a attiré son attention. Avec tous les seaux, dont une poignée s'était renversée, Tate pensa d'abord que ce liquide était de la merde, comme à l'appartement de Tony. Mais ce liquide ne provenait pas d'un seau.

Ça venait de Floyd. Et c'était du sang, pas de la merde.

Tate a déplacé son doigt du pontet vers la détente proprement dite.

Tony avait tiré sur Floyd. Floyd, qui avait été le seul à comprendre ce qui se passait dans cette affaire. Floyd, qui n'était là que parce que Tate l'avait défendu.

Et maintenant, l'homme était mort.

Tate a vu rouge.

"Posez ce putain de pistolet ! Tête de noeud, pose ce putain de flingue avant que je ne te fasse un trou dans le crâne !"

Malgré ses paroles, Tate ne veut pas que Tony baisse son arme. Cela faciliterait l'explication de ce qui s'est passé ensuite.

Il allait tuer Tony Metcalfe. Même si l'homme jetait l'arme dans un coin sombre du garage et sautait à genoux, les mains jointes, et suppliait pour sa vie, il allait mourir.

Tate ne voyait pas seulement Tony, mais aussi Marco. Et sa colère bouillonnait comme elle l'avait fait chez Isaac.

"Non ! Chase a crié, et son doigt est resté en place.

Le Glock 9 mm fourni par le FBI a un poids de détente de 5,5 livres. Tate était à peu près certain que la tension qu'il avait appliquée était proche de 5 livres.

Non ? Pourquoi a-t-elle crié "non" ?

"Ne lui tirez pas dessus."

Mais cette fois, l'appel de Chase est tombé dans l'oreille d'un sourd.

Tate a atteint le point de non-retour.

Il serre un peu plus fort et un coup de feu retentit.

***

Tuer Tony Metcalfe serait une erreur. Non pas parce que c'était intrinsèquement mauvais, mais parce que cet homme méritait de souffrir.

Et la mort serait une libération pour Tony.

La véritable horreur pour cet homme n'était pas l'enfer qu'il avait créé à Cerberus, réalisa Chase. C'était le monde réel. Tony régnait sur l'enfer. Sur terre, cependant, il n'était personne. Un programmeur qui s'était peut-être fait voler son code et qui avait commis un meurtre, probablement deux fois. Un homme tordu qui avait piégé un innocent. Ici, sur terre, Tony n'était qu'un criminel ordinaire.

Et c'était son enfer. Le chien à trois têtes qui s'assurait que Tony ne s'échappait pas était un juge, un jury et une cellule de prison.

Mais le regard de Tate...

Chase avait déjà vu cette expression et savait qu'il allait appuyer sur la gâchette. Elle savait aussi qu'il n'y avait rien qu'elle puisse dire pour l'en empêcher.

Tate a tiré.

Le son était assourdissant, et la secousse sismique troublait les sens de Chase. Comme lorsque Tony avait tiré, elle n'avait aucune idée de l'endroit où la balle était allée. Sans se soucier de sa propre sécurité, Chase sauta de la chaise, les câbles reliant ses contrôleurs aux lunettes se détachant.

Son intention n'avait rien à voir avec Tony et tout à voir avec Floyd. Elle couvrit son corps avec le sien.

"Personne ne sort de..."

Tate s'élança lui aussi, menant la danse non pas avec le canon mais avec la crosse de son arme.

"Ferme ta gueule".

Le coup violent à l'arrière de la tête de Tony, qui ne se doutait de rien, fut si puissant qu'il bascula vers l'avant et entra en collision avec le poing de Chase, muni d'une manette. Il y eut un craquement satisfaisant lorsque le plastique dur brisa le nez de Tony, suivi d'un grognement tout aussi satisfaisant de la bouche brisée de l'homme. Il s'effondra sur Floyd, et Chase eut le temps de penser à une chose insensée - est-ce assez réel pour toi ? - avant de pousser l'homme inconscient hors de son ami. Le bras de Tony renversa un seau plein de pisse et de merde, et le liquide nauséabond se mit à tourbillonner autour de sa tête.

Encore une réflexion : Va-t-il se noyer ?

Tate est maintenant à ses côtés, aidant Floyd à se mettre sur le dos.

"Où s'est-il fait tirer dessus ? hurle Tate, en cherchant sur le corps de l'homme la blessure d'entrée.

"Je ne sais pas !"

Il ne leur a pas fallu longtemps pour trouver la source du sang. Il y avait un trou dans la poitrine de Floyd, juste sous sa clavicule droite.

L'instinct reprit le dessus et Chase appliqua une pression sur la blessure, essayant d'endiguer le lent écoulement de sang.

"Appelez quelqu'un ! Tate, il nous faut une ambulance, tout de suite !"
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Chase quitta la chambre d'hôpital la tête basse. Tate suivait de près et, bien qu'elle ne puisse pas le voir, elle pouvait deviner à sa respiration que l'homme ressentait la même chose qu'elle.

Il est stable. Nous pouvons transporter Floyd en Virginie dans la matinée. Il a perdu beaucoup de sang. Pour l'instant, il va rester dans un coma artificiel. Pour ce qui est d'un rétablissement complet ? Je ne peux pas le dire avec certitude. Personne ne peut le dire.

Chase marche dans le couloir, sans dire un mot à Tate. Ils s'approchèrent de l'officier de police posté à l'extérieur d'une autre pièce. Il les vit arriver, hocha la tête, puis se leva. Chase le regarda se diriger vers la machine à café et commencer à la manipuler distraitement.

Une tasse de café pleine est posée sur le sol, juste sous sa chaise.

Elle ne voulait pas entrer, elle n'en avait pas besoin. Tony Metcalfe ne pouvait rien dire ou faire qui puisse l'éclairer sur ses actes, ni rien qui ait de la valeur.

Mais elle se sent obligée de le regarder.

Il était allongé sur le dos, les mains repliées sous les couvertures. Chase aperçut la menotte enchaînée à l'épais lit de métal.

La tête de Tony était recouverte d'un épais bandage, cachant la blessure qui avait obligé les médecins à lui raser les cheveux avant de poser un stent pour soulager la pression. Dans les films, la crosse d'un pistolet à l'arrière du crâne vous fait dormir pendant quelques heures. Dans les meilleures productions, on se réveille avec un mal de tête.

Dans la réalité, un tel coup est souvent mortel. Dans le cas présent, Tate s'était suffisamment calmé et les médecins étaient certains que, contrairement à Floyd, Tony se rétablirait complètement. Mais pour l'instant, il est lui aussi plongé dans un coma artificiel.

La balle que Tate avait tirée l'avait complètement manqué, mais Chase ne saurait jamais si c'était délibéré.

"Où pensez-vous qu'il se trouve en ce moment ?" demande Tate.

Dans d'autres circonstances, la question aurait pu être considérée comme bizarre.

Mais pas ici.

Chase fixa Tony à travers l'épaisse vitre renforcée.

"Rien de ce que j'ai vécu, ou des endroits que j'ai visités, le métavers ou Cerberus, ne m'a transformé en croyant", dit Chase distraitement. "Mais je vais vous dire une chose... J'espère vraiment que Tony est en enfer. Pas son enfer, mais un endroit où il n'a aucun contrôle sur quoi que ce soit."

Sur ce, Chase saisit Tate par le bras et l'éloigna de la vitre. C'était la dernière fois qu'elle voulait voir Tony Metcalfe, dans ce monde ou dans d'autres.

***

"Qu'est-ce qu'il fait ici ? demande Will Porter, en pointant le menton vers le détective bourru qui se tient au fond de la pièce, les bras croisés sur la poitrine.

"Ne vous inquiétez pas pour lui", a déclaré le procureur adjoint Matthew Lombardi. "Vous devriez plutôt vous préoccuper d'eux.

Il n'a pas indiqué Chase et Tate, mais ils étaient les deux seules autres personnes dans la pièce. Will leur avait déconseillé de se joindre à lui, tout comme il avait conseillé à Stu de rester à la maison. Mais seul Stu avait pris ce conseil au pied de la lettre.

Chase voulait être là quand l'ADA prononcerait ces mots magiques : "Nous allons abandonner les poursuites."

"Pourquoi ne pas s'asseoir et discuter ?", propose Will.

Matthew secoue la tête.

"Pas besoin de s'asseoir, ce sera bref. Nous avons comparé les marques de la balle tirée sur Jake Hollister au canon de l'arme trouvée dans le garage de Tony Metcalfe. Il y avait une correspondance." Chase réprime un sourire. "Sur la base de ces éléments et d'autres informations qui ont été révélées depuis, nous sommes..." Ça y est, pensa Chase. Ça y est. "prêts à abandonner les charges contre votre client Stu Barnes."

L'inspecteur Tolliver grogna et Chase le regarda fixement, le défiant de dire quelque chose.

L'homme s'est abstenu.

"Et Randy Milligan ?" demande Chase.

"Nous examinons son cas de manière plus approfondie. Mais pour l'instant, la mort de M. Milligan restera un suicide".

"Et Stu ? Vous avez fait passer son nom dans la boue. Tout le monde..."

Will arrête Chase au milieu de sa phrase en levant la main.

"Nous", poursuit l'ADA. Il ressemblait à un homme essayant d'avaler un cactus. "Nous sommes prêts à ignorer l'implication non autorisée du FBI dans cette affaire, si Stu est prêt à faire l'éloge du LVPD. Et il devra, bien sûr, renoncer à toute action en justice contre le service."

Chase se moque, même si Will les a préparés à cette éventualité. Si cela avait été elle, elle aurait dit à l'ADA d'aller se faire foutre et leur aurait intenté un procès. Après ce que Stu avait enduré ? Enfermé puis assigné à résidence, Chase aurait poursuivi la police de Las Vegas pour une somme incompréhensible.

Mais Stu n'avait ni besoin ni envie d'argent - il voulait seulement mettre tout cela derrière lui.

"Je discuterai de cette proposition avec mon client, mais je suis sûr qu'il sera d'accord.

"Bien". L'ADA s'attendait manifestement à ce que la discussion s'arrête là, mais Chase avait d'autres idées.

"Et Isaac Lomax ?"

Chase était tenté de se renseigner sur Geoffrey Fixman, Mark Dyson et Fred Marquette, mais Will le lui avait fortement déconseillé.

Poser des questions sur les trois vétérans et sur leur implication dans Cerberus les relierait inévitablement à Paul Wenkler, dont le corps avait été découvert peu de temps après ce qui s'était passé à U-Lock-it. Le médecin légiste avait conclu à un suicide.

Ils voulaient que cela reste ainsi.

Mais Isaac Lomax ? Cet enfoiré de menteur était une proie facile.

"Nous évaluons ce que vous nous avez dit, agent Adams, mais pour l'instant, nous n'avons pas l'intention de poursuivre Isaac Lomax."

Chase secoue la tête.

"C'est lui qui..."

Will l'a encore arrêtée.

"Merci, procureur Lombardo.

Tate fait gentiment tourner Chase et ils partent ensemble avant que l'un ou l'autre ne puisse dire quelque chose qu'il regretterait plus tard.
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Tate et Chase ne sont pas retournés chez Stu comme prévu. Will l'a fait, pour transmettre la bonne nouvelle, mais Chase les a emmenés dans la direction opposée.

Ils se sont garés devant l'immeuble de Christina Bunting et ont marché ensemble jusqu'à son bureau au deuxième étage. Il n'était pas nécessaire d'échanger des mots. Il n'y avait pas de mots à échanger.

Chase est entré sans frapper. Christina était en train de parler à un client, et ils attendaient à l'écart. Elle les a remarqués et a écourté la réunion. L'homme, aux muscles épais et portant une casquette américaine, les salua en passant. Chase attendit que la porte se referme derrière le vétéran avant de s'adresser à Christina.

Elle a commencé par "Paul Wenkler est mort. Suicide."

À l'époque de l'ADA, les anciens combattants étaient interdits d'accès. Ce n'est pas le cas ici.

"Je sais", dit Christina, la tête baissée.

"Tony Metcalfe a assassiné Jake Hollister.

Contrairement au commentaire précédent de Chase, cela a surpris le psychologue.

"Quoi ? Tony ?"

"Oui, je viens de rentrer du bureau du procureur. Il vient de rentrer du bureau du procureur", précise Tate. "Il va être inculpé de meurtre au premier degré, entre autres choses."

Christina secoue la tête, incrédule.

"Non, ce n'est pas vrai. Tony... il... il a fait quoi ?"

Chase répète ce qu'elle a dit plus tôt, et Christina reste incrédule.

"Il... vraiment ?"

Cette fois, Chase ne réagit pas du tout, il ne fait même pas un signe de tête.

"Vous voulez savoir quel est le dénominateur commun entre Paul et Tony ? demanda Chase, incapable d'empêcher le venin de sortir de sa voix.

"Cerberus", dit Christina à voix basse.

"Yep. Cerberus."

Le silence.

Chase voyait les machinations dans la tête de Christina et pouvait littéralement sentir le poids de son désarroi. Elle n'arrivait toujours pas à bien cerner la femme - Chase ne savait pas si Christina pensait vraiment que Cerberus aiderait ses patients ou si elle avait des arrière-pensées.

Mais elle voulait que la femme souffre.

Tony aurait-il fait ce qu'il a fait sans Cerberus ? Peut-être. Probablement. Mais Chase ne travaillait pas sur des hypothèses. Elle s'occupait des faits froids et durs. Tony avait été recruté pour rejoindre Cerberus et, à la suite d'une série d'événements insensés, il avait tué Floyd.

"Tony Metcalfe", dit Chase. "Schizophrène paranoïaque, obsédé par les ordinateurs et le métavers ? Je ne suis pas psychiatre, Dr Bunting, mais la thérapie par exposition n'était peut-être pas la meilleure idée pour quelqu'un comme lui."

"Je suis désolée", dit Christina, l'air sincère. "J'essayais d'aider cet homme. Je n'avais aucune idée qu'il deviendrait violent."

"J'y ai pensé", dit Tate. "Pourquoi avez-vous traité Tony de toute façon ? Tous les autres étaient des vétérans souffrant de SSPT. Mais pour autant que nous puissions le savoir, Tony n'a jamais été dans l'armée."

"Non, il ne l'était pas", confirme Christina. "Mais Isaac l'a recommandé - à la fois pour mon aide et pour le programme, pour Cerberus".

Chase n'était pas sûre d'avoir bien entendu.

"Revenir ?"

"Oui, Isaac Lomax. J'ai brièvement travaillé avec lui lorsqu'il était employé chez PopTop Games. Tony y travaillait aussi. Avant de passer aux vétérans, j'étais consultant en technologie. J'essayais d'orienter la tête de leurs programmeurs pour maximiser les résultats. Des trucs typiques de l'entreprise. Quoi qu'il en soit, Isaac est venu me voir et m'a demandé d'aider son ami".

Chase n'en croyait pas ses oreilles. Isaac avait piégé Tony.

Elle regarde Tate. Lui aussi semblait choqué par cette affirmation.

Il va falloir qu'on aille rediscuter avec Isaac, pensa Chase. Tate, qui pensait manifestement la même chose, avait déjà commencé à se diriger vers la porte.

"Quand as-tu eu des nouvelles d'Isaac pour la dernière fois ?" demande Chase.

"Je ne l'ai pas vu - enfin, depuis qu'il m'a demandé d'inscrire Tony à Cerberus."

Chase pousse un juron et se dépêche de quitter le bureau, mais non sans lui avoir adressé un coup de semonce.

"Vous n'êtes pas Maury Povich", a-t-elle crié par-dessus son épaule. "Plus de thérapie d'exposition, Dr Bunting, ou nous reviendrons. Et croyez-moi, vous ne voulez pas qu'on revienne ici."

***

Il n'était pas là, bien sûr. Isaac Lomax était parti depuis longtemps. Il leur a menti à plusieurs reprises. Il avait dit qu'il s'était retiré de Cerberus quand Jake avait voulu recruter des vétérans souffrant du syndrome de stress post-traumatique. Mais c'était un mensonge - Isaac était celui qui avait recommandé Tony, pas Jake.

"Je t'avais prévenu", dit Tate en regardant la maison sombre d'Isaac à travers la fenêtre avant. La voiture de l'homme n'était plus là et, bien qu'il y ait encore des meubles, il ne semblait pas y avoir d'effets personnels. Pas de photos, pas d'œuvres d'art murales, rien. "Les choses se sont gâtées la dernière fois que je suis venu ici. Je l'ai probablement fait fuir."

Tate regarde sa main encore gonflée.

Il l'a effrayé et même un peu plus.

"Et l'ami de Stu ? Big Rod ou autre ?"

Il fit une grimace, se rappelant ce que l'homme lui avait dit sur le fait de ne pas être là au cas où les flics se présenteraient.

"Je pense qu'il est parti aussi."

"Putain".

Tate avait espéré que l'arrestation de Tony Metcalfe apporterait des réponses. Mais comme tout le reste, cela n'a fait que soulever plus de questions.

Quel était exactement le plan d'Isaac Lomax ?

L'homme avait les moyens et la capacité de changer d'identité, c'était certain. Il l'avait même démontré en changeant d'apparence lors de la retransmission pour ressembler à Tony.

Mais pourquoi ? Quel était son objectif ?

"Allons-y", dit Chase en s'éloignant de la maison. "Tate ?

"Désolé".

Tate la suit jusqu'à la voiture.

"Il a demandé où il allait.

"Stu's".

Tate acquiesce. Il avait l'impression que Chase voulait rester à Las Vegas aussi longtemps que lui.

Et il se doute que leurs raisons sont les mêmes : éviter de retourner dans le monde réel.
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"Qui est ce type, putain ?" demande Tate.

"Voici Kendrick Deetle", dit Stu en indiquant le petit homme à la fine moustache blonde. "C'est le pirate informatique..."

"Est-ce que je vous connais ?" demanda Chase. Il lui semblait familier, mais elle n'arrivait pas à le situer.

"Je ne pense pas".

"Hmm."

"Quoi qu'il en soit, Kendrick, dis-lui ce que tu as découvert", insiste Stu.

Kendrick se lèche les lèvres nerveusement.

"Tony Metcalfe travaillait pour PopTop Games. Il était programmeur junior et passait la plupart de son temps sur un jeu appelé Captive Carnage." Chase haussa les épaules, indiquant qu'elle ne le connaissait pas. "Très populaire il y a quelques années. Il a rapporté une tonne d'argent à la société et à son propriétaire, Randy Milligan. Les RH ont fini par virer Tony. Je ne sais pas exactement pourquoi. Le mieux que j'ai pu trouver, c'est le document officiel de licenciement qui indiquait que Tony avait eu un comportement inexcusable au travail."

Les choses commencent à se mettre en place.

"Tony a donc tué Randy parce qu'il pensait que l'homme lui avait volé du gibier. Le commentaire de Chase est accueilli par une série de hochements de tête. "Laissez-moi vous demander quelque chose, est-ce que Christina Bunting travaillait chez PopTop Games ?"

Kendrick acquiesce.

"Elle était la psychiatre de la maison. En avoir une était la tendance pendant un certain temps. Mais ses dossiers ? Même moi, je n'ai pas pu y accéder."

"En même temps que Tony ?"

"Oui", a confirmé Kendrick.

"Quelles sont les chances qu'ils se connaissent ? demande Chase.

"Je n'ai pas pu accéder à ses dossiers, mais je sais comment ces choses fonctionnent. En général, chaque employé passe du temps avec le psychiatre, même les jeunes programmeurs. Donc, oui, je dirais qu'il y a de fortes chances qu'ils se soient connus. Pourquoi ?"

Pourquoi ? Parce que le Dr Bunting a dit qu'Isaac avait recommandé Tony. Elle n'a pas mentionné qu'elle le connaissait auparavant.

"Peu importe".

"Merde, il faut qu'on y retourne", grogne Tate. "Il faut qu'on ait une autre discussion avec Christina".

Chase soupire et se frotte les tempes en imaginant la maison vide d'Isaac.

"Elle ne sera pas là."

"Tu penses qu'elle et Isaac ont baisé ensemble ?" demande Tate.

C'est exactement ce que pense Chase. Tout comme Isaac, le Dr Bunting leur avait menti depuis le début.

"Oui, probablement. Qu'avez-vous trouvé d'autre ?" demande Chase à Kendrick.

"Eh bien, Cerberus ? Au départ, il n'y avait pas qu'un seul programme."

"Qu'est-ce que tu veux dire ? demande Tate.

"Ce que je veux dire, c'est que chacun des participants à l'étude ou au programme de Cerberus avait des scénarios différents. Par exemple, Paul Wenkler a été piégé dans une maison..."

"Et Tony ? dit Chase, toujours mal à l'aise à l'idée de parler de Paul, surtout avec Floyd à l'hôpital.

"Le scénario de Tony était très différent des autres. Il n'avait rien à voir avec l'armée et c'était aussi le plus réaliste. Dans le Cerberus de Tony, Jake l'a embauché comme programmeur à Happy Valley et il a fait une grande découverte, il a écrit un code spécial."

"Merde", maugrée Chase. "Donc, si je comprends bien, Tony avait des troubles de stress post-traumatique depuis son séjour à PopTop où il pensait que Randy avait volé son code, et Jake l'a mis dans un scénario où ils ont effectivement volé son code ?"

"Quelque chose comme ça", a dit Kendrick. "Mais ce n'était pas réel. Il n'y avait pas de code."

Tout est réel.

"C'était suffisamment réel pour qu'il croie que c'était arrivé", a remarqué Tate.

Assez réel pour qu'il tue Jake et fasse accuser Stu.

"Ce qui veut dire que Christina était certainement impliquée", dit Chase. "Le psychiatre devait connaître les problèmes de Tony à PopTop pour y avoir travaillé et s'en servir pour aider Jake à rendre le monde aussi réaliste que possible pour lui. Jake et Isaac. Mais pourquoi Stu ? Pourquoi a-t-il été piégé ? Pourquoi a-t-il été impliqué ?"

"Eh bien, parce qu'il était là."

"Comment ça, j'étais là ? ajoute Stu.

"Jake voulait rendre Cerberus aussi réel que possible, alors il a fait de vous le PDG de Happy Valley. Je suppose que Tony a nourri de la colère envers vous quand il a été viré dans le métavers, et que vous vous êtes enfui avec son code."

"Mais je n'ai rien fait. J'ai même essayé de l'aider lorsqu'il est venu me voir dans le hall ce jour-là."

"Vous n'avez rien fait, mais votre version numérique à Cerberus l'a fait", a déclaré Kendrick.

"Et pour cela, il voulait me faire accuser de meurtre ?" demande Stu, ne croyant manifestement pas à cette motivation.

"En fait," Kendrick sourit, "la façon dont Jake et Isaac ont conçu le Cerberus de Tony est assez géniale. Ils ont fait en sorte que Tony ne sache jamais ce qu'était le monde réel. C'était un méta-métavers, si vous voulez, où il mettait et enlevait constamment des lunettes. Au bout d'un moment, je pense que son esprit a craqué et qu'il a cru que tout était réel".

"D'accord, assez de fanboying", aboie Chase.

La bouche de Kendrick s'est ouverte, et elle a soudain su d'où elle reconnaissait l'homme.

Il avait été l'une des têtes branlantes montées derrière le trône de Tony en enfer.

Kendrick Deetle est passé par là.

"C'est vrai, désolé."

Chase faillit interpeller l'homme, mais se mordit la langue à la dernière seconde. Mort ou pas, si Kendrick avait été là, il aurait pu la voir.

Il l'a vue avec sa sœur.

Chase voulait garder cette partie pour elle.

"D'accord, mais pourquoi ? Si Isaac et Christina étaient derrière tout ça, ce qui semble être le cas, et que Jake n'était peut-être qu'un pion, quel était le but ?" demande-t-elle.

"Oh, c'est la partie la plus facile", dit Kendrick. "Pour le code. Pour Cerberus."

Chase louche sur l'homme.

"Qu'est-ce que tu veux dire ?"

"Eh bien, ça va être énorme. Cerberus, l'enfer que Tony a créé, ça va valoir... ça va valoir ton genre d'argent, Stu."

Et vous ne le sauriez que si vous y étiez.

"Attendez..." Dans son esprit, Chase imaginait que lorsque Tony avait été retiré de la matrice, le mot de passe était parti avec lui. Mais même si ce n'était pas le cas, cela ne devrait pas avoir d'importance puisque Jake avait donné à Tony le mot de passe principal avant d'être abattu. A moins que... "Il y avait quelqu'un d'autre là-bas, n'est-ce pas ? Dans Cerberus, en train de regarder ?"

"C'est exact, confirme Kendrick. "Après que Tony ait réussi à s'introduire dans le programme maître de Cerberus et à créer sa version de l'enfer, quelqu'un l'a suivi et a tout observé."

"Isaac Lomax."

"Merde, il avait son équipement VR sur la table quand je suis allé le voir", leur a dit Tate. "Je parie qu'il venait de l'enlever quand il m'a entendu arriver".

Pourquoi ne l'ai-je pas vu plus tôt ? C'était pour l'argent. C'était toujours pour l'argent.

"La vraie valeur est dans ce que Tony a créé. Il était... tordu. Et il était là tout le temps. La quantité de données..." Kendrick était à nouveau à la limite de l'admiration, mais il capta le regard de Chase et s'arrêta. "Disons simplement que lorsque Cerberus 2.0 sera disponible, ce sera énorme."

Même si elle voulait le nier, Chase savait que Kendrick avait raison. Elle avait été là. Pouvoir parler une dernière fois à un être cher décédé ? Cela n'a pas de prix.

Et puis il y avait les autres types d'utilisateurs. Des gens comme Tony qui s'étaient fait bousculer dans le monde réel et qui voulaient se venger à Cerberus. Faire des choses horribles et méprisables sans aucune répercussion.

Oui, ça allait être énorme.

"Pouvez-vous suivre Isaac dans le métavers ? demande Tate.

"Malheureusement, non. Il est bon. Très bon. Il a bien caché ses traces."

Le groupe s'assoupit, Kendrick faisant de son mieux pour éviter le regard de Chase en attendant d'autres questions.

Aucun n'est venu.

"Merci, Kendrick."

Stu le congédia et lorsque la porte se referma et qu'ils furent enfin seuls, l'homme poussa un énorme soupir.

"Tate, Chase, je suis désolé pour Floyd. J'ai déjà contacté l'hôpital. Je fais venir un spécialiste de Boston pour l'examiner. Il recevra les meilleurs soins possibles. Je le pense vraiment, sans hyperbole. Cela ne veut probablement rien dire, et je doute que ce que vous avez vécu en valait la peine, mais je vous remercie. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, dites-le, c'est à vous."


Chapitre 84

DEUX JOURS PLUS TARD

Par nature, Tate n'est pas un homme nerveux. Si, en de rares occasions, il ressentait un malaise au niveau de l'estomac ou un serrement de gorge, il adoptait simplement un nouveau personnage.

Mais il ne pouvait pas faire ça ici. Pas avec elle.

Les prisons ne le mettaient pas non plus mal à l'aise. En tant qu'agent du FBI, il avait passé du temps à parler à des détenus derrière les barreaux, même si, il est vrai, il ne l'avait pas fait autant que son ancien partenaire, Constantine Striker.

Pourtant, alors qu'il était assis dans la zone réservée aux visiteurs, parmi des dizaines d'autres personnes, pour la plupart des épouses aux yeux sombres qui attendaient de voir leur mari incarcéré, Tate s'est senti plus que mal à l'aise. Il se sentait carrément anxieux.

Ses yeux ne cessent de se porter sur l'horloge, qui semble avoir ralenti au point de bouger imperceptiblement, même la trotteuse.

Pourquoi cela prend-il toujours autant de temps ? se demande-t-il. Cette question a été rapidement suivie d'une autre : "Est-ce que cela prend toujours autant de temps ?

Normalement, lorsqu'il rendait visite à sa femme, Tate avait prévu ce qu'il allait dire, ce qu'il allait lui dire à propos de Rachel.

Elle se débrouille bien, dira-t-il. Elle est plus bavarde, elle se fait des amis, mais surtout en ligne. Elle dort ? Ce n'est pas terrible. Les terreurs nocturnes sont moins fréquentes et moins intenses. Mais, oui, elles se produisent encore. Ses séances avec le psychiatre l'ont aidée. Il dit qu'elle fait de réels progrès. Il ne peut pas nous donner un calendrier exact, bien sûr - et pourquoi le ferait-il, avec l'argent que nous lui versons, il profite probablement de son temps dans sa maison sur la plage - mais les choses s'améliorent.

Mais aujourd'hui, il ne s'agissait pas de Rachel. Il s'agissait d'un sujet encore plus difficile. Impossible, même. Et au fur et à mesure que le temps passait, Tate commençait à reconsidérer sa décision de dire à Robyn ce qui s'était passé.

Paradoxalement, bien qu'il se soit présenté sous un jour frauduleux en toute occasion, tant sur le plan professionnel que personnel, il se considérait comme quelqu'un d'honnête.

Ce n'est pas la première fois que Tate se demande s'il le dirait à Robyn si ce n'était qu'un coup d'un soir. Probablement pas.

Le vrai problème, c'est que c'est plus que ça. Et elle méritait de le savoir.

Une porte s'ouvre, bruyante, les gonds jamais lubrifiés hurlant comme des banshees en duel, annonçant l'entrée d'un autre détenu dans la zone des visiteurs, ce qui fait sortir Tate de ses gonds.

Robyn Abernathy avait l'air fatiguée. Ses cheveux blonds sont tirés en une queue de cheval paresseuse et ses paupières, qui cachent des yeux noisette, sont lourdes.

Même avant l'accident, personne ne considérait Robyn comme une beauté frappante. Elle avait une silhouette incroyable, avec de gros seins fermes, une taille serrée et des jambes galbées. Mais son visage était tout simplement mignon.

Mais pas ici, pas maintenant.

Son corps était caché par une combinaison mal ajustée et son visage était usé.

Une fois, Tate avait emmené Rachel avec lui pour rendre visite à Robyn. Cela s'était avéré être une terrible erreur. Le voyage seul avait été incroyablement inconfortable et le simple fait d'entrer dans la prison avait été une épreuve - les prisons n'étaient généralement pas adaptées aux personnes en fauteuil roulant.

Ce n'est pas une grande priorité pour eux.

Les véritables implications de cette visite ne sont apparues que plus tard.

Les terreurs nocturnes de Rachel s'étaient aggravées et la jeune fille a mis des semaines à s'en remettre.

Ce fut sa première et unique visite.

Malgré cette décision commune, chaque fois que Robyn franchissait cette horrible porte grinçante et que ses yeux rencontraient ceux de Tate, elle regardait autour d'elle comme si elle s'attendait à voir sa fille.

Cela a failli briser le cœur de Tate.

Robyn s'est approchée lentement et s'est glissée dans le siège métallique en face de lui.

La femme dit : "Elle va bien ?", la peur dans les yeux.

"Elle va bien", dit Tate. "Elle va bien, vraiment".

Robyn se contentait de le fixer et Tate sentait son malaise grandir comme une tumeur au fond de son ventre. Et la façon dont elle continuait à le regarder avec ses yeux fatigués ne faisait qu'empirer les choses. Elle avait toujours été incroyablement perspicace, mais là, c'était à la limite de la clairvoyance. C'était comme si elle savait déjà.

Crache le morceau, minette, se réprimanda-t-il, comme l'avait fait Floyd à maintes reprises. Dis-le, putain.

"Je dois être honnête avec vous", commence Tate. "Avant que tu ne viennes ici..." Il fait une pause. Avant que tu ne viennes ici ? Qu'est-ce que c'est, une station balnéaire ? "Avant d'être enfermé, tu as essayé de me parler de... de ce que je devais faire à l'extérieur. Tu t'en souviens ?"

Super, obtus. Une façon de clarifier les choses, Tate.

Mais Robyn, perspicace, a compris ce qu'il disait et a hoché la tête.

"Je ne voulais pas en parler, je t'ai dit qu'il n'en était pas question... qu'il n'y avait aucune chance. Mais..."

"C'est bon, Tate. C'est bon."

Cela le pique encore plus. Il avait déjà eu affaire à des suspects irascibles, des gens qui juraient, crachaient et se battaient, et il avait de l'expérience avec eux. Mais ça... c'était nouveau.

La compréhension ? La compassion ? L'empathie ?

Il détestait tout cela.

"Ce n'est pas bien", dit-il avec force. "Ce n'est pas le cas. Mais je ne veux pas te mentir. J'ai rencontré quelqu'un. Je ne voulais pas que ça arrive, mais..."

"Tate, respire, dit Robyn. "Je veux juste que tu sois heureux. Toi et Rachel."

Heureux ? Oui, je ne pense pas.

"Je suis vraiment désolé, Robyn. Je ne savais pas si je devais te le dire, et peut-être que je ne l'aurais pas fait si ce n'était pas... si ce n'était pas..."

"Je comprends. Tant qu'elle est bonne pour toi et pour Rachel, je suis d'accord. Vraiment, je suis d'accord."

Tate détourne le regard, sa vision se trouble.

"Elle est vraiment bien pour Rachel. Et," sa voix s'est étranglée, "je pense qu'elle est bonne pour moi aussi."

Lorsque Tate se retourne vers sa femme, il voit des larmes couler sur ses joues.

"Je ne le ferai pas, je lui dirai non", dit-il en revenant sur ses pas. "Je suis désolé, je..."

"Non, Tate. Ne fais pas ça. Tu dois faire ce qui est le mieux pour la famille et ce qui est le mieux pour toi."

Tate grince des dents.

Pourquoi doit-elle être si compréhensive ? Pourquoi ne peut-elle pas me crier dessus ? Me dire que je suis un trou du cul infidèle ?

Tate a traversé la table et l'a serrée fort dans ses bras.

"On ne touche pas aux détenus", dit une voix forte.

Tate a ignoré le garde jusqu'à ce que Robyn lui rende son étreinte.

"On ne touche pas..."

Tate relâche sa femme.

"Je t'aime", a-t-il dit.

"Je t'aime aussi, Tate."

Par miracle, Tate a réussi à retenir ses propres larmes jusqu'à ce qu'il atteigne la sécurité de sa voiture. Mais lorsqu'elles sont arrivées, elles l'ont été de la même manière qu'il a vécu sa vie : durement et rapidement.


Chapitre 85

Chase a tenu la main de Floyd si longtemps que sa peau est devenue moite. Ses doigts finirent par s'engourdir.

Elle a regardé sa poitrine se soulever et s'abaisser des centaines de fois et, à chaque respiration, elle l'a incité à ouvrir les yeux.

Il ne l'a jamais fait.

Stu s'était surpassé, payant un hélicoptère privé, avec deux infirmières et un médecin, pour amener Floyd de Las Vegas en Virginie. Là, il avait été placé dans une institution privée, bien meilleure que celle que même l'assurance du FBI aurait couverte, ce qui n'aurait probablement pas été le cas étant donné qu'ils n'étaient jamais officiellement en service.

Et maintenant, elle jouait le jeu de l'attente. L'état de Floyd n'avait pas changé. Les médecins disaient tous que ses signes vitaux s'amélioraient, mais qu'il avait perdu du sang et de l'oxygène dans son cerveau.

C'était la partie la plus frustrante. Personne ne pouvait dire à Chase avec certitude quand il allait se réveiller.

Ou si.

Chase chassa cette idée de sa tête.

Il ira mieux. Il le fallait.

La seule raison pour laquelle elle lui a lâché la main, c'est que son téléphone s'est mis à sonner. Espérant qu'il s'agissait de Louisa ou de sa nièce, Chase sortit de la pièce avant de répondre.

"Allô ?"

"Chase ?"

Ce n'était ni Louisa ni Georgina.

"Terrence ? Qu'est-ce qui s'est passé ?" demanda Chase, l'inquiétude dans la voix. "Qu'est-ce qui se passe ?

Il y a eu une hésitation.

"Qu'est-ce que c'est ? Qu'est-ce qu'il y a ? Il ne l'aura pas. Je promets..."

Terrence soupire.

"Vous allez me dire que vous ne savez pas ? Que tu n'as rien à voir avec ça ?"

"Terrence, je ne suis pas d'humeur à jouer."

"Des jeux ? Ce n'est pas moi qui joue, Chase. Tu veux me dire que tu n'as rien à voir avec les six livres de coke qu'un contrôle 'aléatoire' a découvert dans la maison de Brian ?"

"Qu'est-ce que tu racontes ? Qu'est-ce que vous racontez ?" Une infirmière qui passait par là lui jette un regard désapprobateur. "Six livres de coke ? Deux kilos ?"

"Brian est de retour en prison, Chase. Sa liberté conditionnelle a été révoquée et il risque encore dix à vingt ans."

"C'est... ça doit être une blague."

Mais au fond de lui, Chase savait que ce n'était pas le cas.

C'était Stu.

Chase ne lui avait rien demandé, il ne lui avait pas demandé un centime pour l'avoir empêché d'aller en prison.

Mais Stu savait. Stu savait parce que Kendrick savait. Si elle devait deviner, Stu avait demandé à Kendrick d'examiner Chase, comme il l'avait fait pour Tate. Juste pour être sûr.

Et elle savait ce que l'homme avait découvert.

"Pas de blague, Chase. Brian est retourné en prison. Il ne viendra plus chercher Georgina."

Chase aurait dû être ravie, mais en sortant de la chambre de Floyd, elle ne pouvait s'empêcher de penser qu'elle avait renoncé à une catastrophe potentielle pour une catastrophe réelle.

"Chase ? Je ne pense pas..."

"Merci d'avoir appelé, Terrence. Je ne vous dérangerai plus jamais."

Et Chase savait que c'était ce qu'il voulait, sans qu'il le dise : de la distance entre eux. Elle était immonde, un poison, un cancer pour quiconque s'en approchait.

Chase raccroche le téléphone et regarde Floyd à travers la fenêtre d'observation.

Elle pouvait partir maintenant. Elle pourrait emmener Georgina, aller n'importe où, faire n'importe quoi. Elle pourrait rompre définitivement son lien avec le FBI.

Ne plus jamais prendre une affaire, que ce soit pour un ami ou un ennemi.

Mais Floyd ne l'aurait pas voulu, elle le savait. Floyd, qui, à un moment donné, avait frôlé la catatonie à cause de son syndrome de stress post-traumatique, avait continué à aller de l'avant. Il est revenu, malgré tout, malgré la facilité avec laquelle il aurait pu faire ses valises, Floyd a persévéré.

C'était une source d'inspiration.

Non, elle ne partait pas.

Chase était de retour.

***

"Chase ? Le directeur Hampton, connu pour avoir la plus grande poker face du monde, ou un affect qui l'empêchait de montrer une émotion aussi basique que la surprise, laissa tomber son masque. "Qu'est-ce que vous faites ici ?"

Chase referme la porte du bureau derrière elle.

"Floyd a eu un accident", dit-elle sans ambages.

Le directeur Hampton a cessé de trier les papiers sur son bureau.

"Un accident ?"

"Il a été blessé par balle. Pour l'instant, il est dans le coma."

Hampton s'était remis du choc initial de son intrusion et son commentaire ne souleva aucune expression sur son visage.

"Qu'est-ce qui s'est passé ?

"Il a été tué pour me protéger.

C'était une réponse tout à fait inadéquate, mais Hampton savait qu'il valait mieux ne pas insister. En temps voulu, elle le lui dirait. La pousser maintenant ne ferait que l'amener à se taire pour de bon.

"Je suis désolé de l'apprendre", dit Hampton sans ambages. Il était redevenu un automate. Chase ne savait pas quelle version était la meilleure. "Que puis-je faire pour vous, Chase ?"

Lorsque Chase avait pris sa retraite du FBI, ils avaient été en bons termes et Hampton n'avait pas caché qu'il voulait récupérer l'un de ses meilleurs agents. Mais c'était il y a longtemps.

Depuis ce jour, Chase a causé de nombreux problèmes qui ont entraîné Hampton dans plus d'une situation juridique délicate.

"Je vais le remplacer."

"Excusez-moi ?"

Chase se raidit et fixe le directeur droit dans les yeux.

"Je veux y retourner. Je reviens au FBI pour remplacer Floyd."


Chapitre 86

Tate n'avait même pas pris le café de Tabir qu'il entendit des pas lourds s'approcher par derrière. Cette fois, il se retourna avant que Marco ne puisse saisir son portefeuille ou son bras.

L'homme avait d'autres intentions. Sa main droite est profondément enfouie dans la poche de son pardessus en cuir bon marché.

"Tate, tu m'as encore laissé tomber", a déclaré Marco.

Tate déglutit difficilement. Un homme qui n'avait aucun problème à agresser un agent du FBI au milieu d'un trottoir en plein jour n'aurait aucun problème à le tuer non plus. Ça, Tate en était certain. Son plan ? Pas vraiment.

"Travail".

Marco s'est avancé et sa main droite a commencé à sortir de sa poche.

"Mais j'ai ton argent. Tout l'argent."

Marco s'est arrêté et Tate, très lentement, a fouillé dans la poche intérieure de sa veste. Il en sort un rouleau de billets, réunis par un élastique.

"Dix mille. Tout." Tate lance l'argent et Marco l'attrape - de sa main gauche. Il a levé le rouleau, l'a regardé fixement, puis l'a rangé.

"Vous avez gagné à la loterie, ou quelque chose comme ça ?"

Tate est heureux de constater que Marco a retiré ses deux mains - vides - de ses poches.

"Quelque chose comme ça".

"C'est vrai, vous nous devez plus que dix mille dollars". Marco commence à sourire. "Vous nous devez des intérêts sur votre prêt. Vous..."

"Je pensais que tu dirais ça". Tate fouilla dans la poche de son jean et en sortit une liasse de billets aplatis. "Deux mille. Plus qu'assez pour couvrir les intérêts."

Il a jeté les billets, Marco les a attrapés et les a rangés avec le reste de l'argent.

"Tate, tu nous dois plus que ça. Tu dois nous payer chaque semaine. C'était le marché."

L'expression de Tate s'est assombrie.

"Je vous ai remboursé avec les intérêts. C'était le marché", a-t-il répliqué.

Marco émet un rire dépourvu d'humour.

"Ce n'est pas comme ça que ça marche".

Tate regarda Tabir par-dessus son épaule. L'homme pâle faisait de son mieux pour faire semblant de ne pas écouter - il nettoyait le comptoir en aluminium brillant, déplaçait le distributeur de serviettes en métal de dix centimètres vers la gauche - mais il avait manifestement tout entendu.

"Tabir, tu devrais peut-être aller te promener ?"

Tabir n'avait pas besoin qu'on le lui demande deux fois. Il acquiesça et s'esquiva.

"Tate, je veux que tu réfléchisses bien à ce que tu vas faire ensuite", prévient Marco. Sa main était de nouveau dans sa poche, serrant un bourrelet familier. "Vous payez chaque semaine. Chaque semaine."

Tate fixa les yeux écarquillés de Marco. Il n'a pas fait un geste pour prendre son arme, qui était rangée dans son étui à la hanche.

"Vous comprenez ?"

Tate acquiesce.

"Oh, je comprends. J'ai aussi pensé que cela arriverait, alors j'ai décidé d'appeler un de mes amis."

Marco n'a pas mordu à l'hameçon - ses yeux sont restés fixés sur Tate.

"Vous mêlez le FBI à tout ça ? Ça ne va pas bien se terminer pour vous, Tate. Vous ou votre fille."

"Oui", dit Tate, un sourire se dessinant sur ses lèvres. "Je pensais que tu dirais ça aussi. Mais non, je n'ai pas impliqué le FBI."

"Alors qui..."

"L'homme t'a déjà payé, négro."

Trois personnes sont soudain apparues derrière Marco. Big Roddy était au centre, et il était flanqué de deux hommes presque aussi intimidants et aussi grands que lui.

"Faites un tour", ordonne Big Roddy.

Le bras droit de Marco s'est fléchi.

"Vous feriez mieux d'y réfléchir à deux fois avant de sortir ce fusil à pompe", dit l'homme de gauche. Il porte un jean pâle qui lui descend sur les hanches et un T-shirt des Lakers de Los Angeles. Il a légèrement relevé le tee-shirt pour révéler la poignée chromée d'un pistolet.

Marco sort les mains de ses poches.

"Nous, Gucci ?" demande Big Roddy. "Ou on va avoir un problème ? Je n'aime pas les problèmes."

Marco se renfrogne.

"Pas de problème, pas de problème".

"De mon point de vue, l'homme vous a payé et sa dette a disparu. Ça te convient ?"

Marco hésite.

"Ce travail".

"Bien. Et vous ?" La question est posée à Tate.

"Ça marche pour moi".

"Bien. Tu ferais mieux de te barrer alors, négro", dit Big Roddy à Marco.

Marco, toujours en colère, s'éloigne.

Il ne s'est pas retourné.

"Merci", dit Tate.

"Pas de problème. Prends soin de toi, Tate. Et je te conseille de mettre de la glace sur cette main."

Les trois hommes partent dans la direction opposée à celle de Marco.

"M. Abernathy, vous voulez votre café maintenant ?"

Tate a sursauté.

Tabir était de retour derrière son chariot, souriant comme si rien ne s'était passé. Comme s'il n'y avait pas eu une fusillade dans le centre de la Virginie entre la mafia serbe et quelques Crips... le FBI n'ayant pas seulement regardé, mais ayant orchestré le conflit.

"Vous... vous avez quelque chose de plus fort là-dessous ?"


Épilogue

Tate expira bruyamment et roula sur le dos. Chase, dont le corps nu était couvert de sueur, luttait pour reprendre son souffle.

Le sexe, chargé d'un mélange volatile d'émotions, était encore meilleur cette fois-ci. Après que leurs cœurs eurent cessé de s'emballer, Tate se pencha sur elle et lui caressa doucement le visage. Ses doigts finirent par trouver la blessure juste en dessous de sa clavicule. Bien qu'elle ne soit plus visiblement couverte de croûtes, elle était devenue une masse chéloïde.

"Qu'est-ce que ça fait ?" demanda Tate en frottant doucement l'endroit. Chase a d'abord voulu se soustraire à son contact, mais le massage à deux doigts de l'homme lui a fait du bien.

"Nous n'allons pas faire ça, n'est-ce pas ?"

Les sourcils de Tate se froncent.

"Faire quoi ?"

"Raconter nos blessures comme des soldats américains qui s'ennuient".

Tate s'esclaffe.

"Oh, j'en ai beaucoup, mais non, ce n'est pas ce que je voulais dire. Je voulais dire, qu'est-ce que ça fait d'être si proche de la mort ?"

Si quelqu'un d'autre avait posé cette question, Chase l'aurait, au mieux, ignorée, au pire, renvoyée. Mais ce n'était pas quelqu'un d'autre.

C'était Tate. Lorsqu'elle touche sa peau nue, c'est un homme dont elle ressent la douleur, une douleur qu'elle a vécue et expérimentée, une douleur si semblable à la sienne.

"J'ai été plus proche", dit Chase en retirant sa main de sa clavicule.

Il a semblé comprendre et n'a pas insisté.

Tous deux fixaient le plafond, se délectant du silence confortable qui régnait. Il était presque trois heures de l'après-midi, et ils avaient passé toute la journée au lit. Chase avait voulu aller courir, retrouver un peu d'air dans ses poumons, puis aller revoir Floyd, mais Tate, qui était resté dans son hôtel ces derniers jours, avait d'autres idées.

Et Chase en était heureux.

Mais là, les choses devenaient un peu incontrôlables. Ils s'amusaient, mais Chase ne voulait pas en arriver à un point où ils étaient ensemble simplement parce qu'ils évitaient la réalité.

Elle sort du lit et enfile son survêtement.

"Où vas-tu ?"

Chase, dos à Tate, répond : "J'ai dit à Georgina que je serais à la maison demain. J'ai des choses à faire avant de reprendre l'avion pour New York."

Comme Tate ne répondait pas, elle se tourna vers lui. Il lui faisait des yeux de chien battu.

"Tu ne peux pas repousser l'échéance d'un jour de plus ?"

"Il n'y a rien à faire. Louisa s'est occupée d'elle assez longtemps."

Tate acquiesce.

"Mais, dit Chase avec un sourire, tu me reverras bientôt. Je ne te manquerai pas trop."

Tate a inversé le scénario.

"Un peu présomptueux de votre part, n'est-ce pas ?"

Chase a levé les épaules jusqu'aux oreilles.

"Non, pas vraiment. Je veux dire, étant donné que nous sommes partenaires maintenant, nous allons nous voir beaucoup."

"Eh bien, peut-être que je vais-attendre, quoi ?"

Chase affiche un large sourire.

"Je suis de retour, Tate. Je suis de retour et je suis ton partenaire."

Il y avait quelque chose dans cette déclaration qui la rendait nerveuse et un peu triste. La dernière fois qu'elle a travaillé officiellement pour le FBI, Floyd était son partenaire. Puis il avait été celui de Tate.

Aujourd'hui, il est dans le coma.

"Vous mentez."

"Bien sûr, mais pas à ce sujet".

Tate s'est redressé.

"C'est incroyable..."

Il est interrompu par un coup frappé à la porte.

Tate commença à se lever, mais Chase lui indiqua de se recoucher. Louisa savait qu'elle restait ici, Chase lui avait donné le numéro de la chambre au cas où, mais personne d'autre ne l'avait.

Et personne ne savait que Tate était ici.

Chase voulait que cela reste ainsi.

Elle s'est approchée de la porte et a regardé à travers le judas.

"Quoi ?" Le mot est sorti tout seul de sa bouche, et elle est soudain incapable d'en produire d'autres.

Chase ne pensait même pas pouvoir respirer.

"Qui est-ce ? demande Tate, qui a ignoré son indication de rester au lit.

Chase a regardé à nouveau par le judas pour s'assurer qu'elle ne l'avait pas imaginé. Puis elle essaya d'enlever les lunettes de RV qu'elle ne portait pas.

Ce n'était pas réel. Ce n'est pas possible.

"Chase ? La voix de Tate était pleine d'inquiétude.

Elle se racle la gorge.

"C'est Felix... Felix et Brad."

"Qui ?

Chase réussit à se retourner et à fixer l'homme qui ne portait que son caleçon.

"Tate... c'est mon fils. Mon fils et mon ex-mari."

***

Floyd sursaute et ouvre les yeux.

"Woah, mon grand, pas besoin de s'asseoir".

Il a vu une vision de Tony Metcalfe, souriant, montrant ses dents cassées, et pointant un pistolet sur Chase.

"Chase !"

"Elle va bien", répond la voix. "Elle va bien. Tu l'as sauvée, Floyd."

Floyd poussa un soupir de soulagement. Il ne reconnut pas la voix et voulut tourner la tête en direction de l'orateur, pour savoir de qui il s'agissait, mais s'arrêta.

La panique et la douleur envahissent son côté gauche.

"Qui..."

"Détends-toi, tu es à l'hôpital, tu vas t'en sortir, Floyd. Tu as sauvé Chase et vous avez fait tomber Tony."

"Je ne peux pas, je ne peux pas vous voir", dit Floyd, paniqué.

L'homme se lève et remplit lentement son champ de vision.

"Il n'y a pas grand-chose à voir, j'en ai peur", a déclaré Jeremy Stitts. "Il n'y a que moi.

Floyd sourit et se détendit. Il aimait bien Stitts, il aimait beaucoup Stitts.

"Que faites-vous ici, Stitts ?"

"Il fallait que je te voie. Après tout, je dois donner mon accord avant que tu ne rejoignes le club."

"Le... club ?"

"Oui", dit Stitts en montrant la poitrine bandée de Floyd. "On m'a tiré dessus alors que je travaillais avec le club Chase Adams".

Floyd avait envie de rire, mais il craignait la douleur inévitable qui en résulterait. Il sourit cependant.

"Merci d'être venu."

Stitts lui prend la main et la serre.

"Ça ne me manquerait pas. Mais vous devriez probablement retourner dormir. Tu vas avoir besoin de ton énergie."

"Oui ?" Floyd tousse sèchement. La douleur s'est répandue dans sa poitrine et il serre maintenant la main de Stitts. "Pour quoi ?"

"Eh bien, pour suivre votre nouveau partenaire, pour commencer. Il boite un peu, mais son énergie est inégalée."

Floyd fixe du regard l'homme à la chevelure parfaite.

"Nouveau... nouveau partenaire ? Je suis désolé, S-Stitts, je n'ai pas r-r-réellement-"

"Oui, alerte spoiler, c'est moi. Je viens d'obtenir l'accord du FBI - moi et toi, deux agents blessés, allons former notre propre équipe. Nous allons enquêter ensemble sur des affaires non résolues. Alors, repose-toi, mon gars, je veux commencer hier."

Choo-Choo, pensa Floyd, qui retrouva son sourire. Choo-Choo.

FIN


Note de l'auteur

Cela fait un moment que nous ne nous sommes pas aventurés dans le monde de Chase, et c'est fantastique d'être enfin de retour. Ce livre a été, de loin, l'un des plus compliqués que j'aie jamais écrits. C'est aussi l'un des plus gratifiants. Il arrive à point nommé, compte tenu de l'explosion récente des outils d'intelligence artificielle disponibles sur l'internet.

Le concept de réalité m'a toujours fasciné. La vérité, telle que j'ai tenté de l'expliquer dans ce livre, est que tout ce que nous vivons est interprété par notre cerveau. Il n'y a pas une seule expérience vraie, donc il ne peut pas y avoir une seule réalité vraie. L'expérience de chacun est légèrement différente, influencée par sa biologie et sa psychologie spécifiques. J'ai exploré ces concepts dans Direct Evidence (même le titre est un jeu de mots) avec l'arrière-plan évident de Chase Adams, le chaos et le meurtre, et un peu de sexe parce que, eh bien, parce que c'est Chase.

Est-ce que je pense que nous vivons dans une simulation ? Peut-être. En fait, je dirais plutôt "probablement".

Mais comme l'a si bien dit Chase, "Qu'est-ce que ça peut faire ? Simulation ou pas, je ne peux rien y faire. Je suis toujours coincé ici, à vivre selon leurs règles. Pas de réinitialisation, pas de recommencement."

Personne ne va écrire ces livres à ma place. En tout cas, pas encore.

Quelques brèves remarques avant de partir : tout d'abord, je vous remercie pour votre patience avec ce livre. Comme je l'ai dit, en plus d'être compliqué, c'est aussi le plus long que j'aie jamais écrit. J'espère que l'attente en valait la peine. Deuxièmement, j'ai déjà mentionné dans les dos d'autres livres que Tainted Blood est le prochain dans la série Chase après Direct Evidence. Je suis presque sûr que cela va changer. Tainted Blood sortira, mais ce sera très probablement le douzième et non le onzième livre. Le prochain livre sera Filthy Secrets et devrait sortir bientôt. Vous pouvez le précommander dès maintenant en cliquant ici. Je vous promets de ne pas vous faire attendre aussi longtemps que pour Direct Evidence.

Merci encore pour votre soutien et si vous avez un moment, laissez une critique et une note à ce livre.

Vous continuez à lire, je continue à écrire.

Le meilleur,

Pat

Montréal, 2023

P.S. Continuez à lire pour découvrir en avant-première FILTHY SECRETS, le prochain livre de la série Chase Adams !


Secrets immondes

Prologue

Brent Matthews se réveille en sursaut.

Où suis-je, putain ?

Sa tête le lance et son monde semble tourner.

Il gémit et sentit son estomac se dérober. Tant bien que mal, il réussit à ne pas vomir.

Brent se pencha sur sa droite et sentit quelque chose de chaud et de doux.

"Lâche-moi, mec."

"Qu'est-ce que... ?"

Les lèvres collantes, il les lécha et essaya de se concentrer. Il était dans une voiture, une voiture qui roulait. Et il était coincé entre deux personnes sur la banquette arrière.

"Brent ?"

Quelque chose de pointu s'est enfoncé entre ses côtes.

Un coude.

"Tu es réveillé ?"

La voix vient de sa gauche.

"Ouais, qu'est-ce qui s'est passé, putain ?" La voix de Brent était épaisse et sirupeuse. Il a instinctivement tapoté la poche de son pantalon, à la recherche de son téléphone.

Elles étaient vides.

Brent s'est décollé du siège et a tâté le terrain.

Toujours pas de téléphone.

"Va te faire foutre".

C'était Theo, réalisa Brent. Theo est à ma droite, Ethan à ma gauche. Je suis dans une voiture et nous nous éloignons de...

"Mec, tu m'agrippes le cul ? Va te faire foutre", lance Ethan.

"Non, mon téléphone". Brent glisse ses doigts entre les sièges. "Je crois que j'ai perdu mon téléphone..."

Il y avait un peu de lumière dans la voiture, provenant principalement du tableau de bord, et Brent, plissant les yeux, regarda à leurs pieds.

Rien.

"Putain, où est mon téléphone ?"

"Bruh, dis-moi que tu ne l'as pas laissé à la cabane", prévient Ethan de sa voix nasillarde.

Comme Brent ne répondait pas et continuait à chercher, tant avec ses mains qu'avec ses yeux, Ethan lui enfonça à nouveau son coude pointu dans les côtes.

"Je ne... Je ne sais pas." Brent grimace. "J'ai mal à la tête et je ne me souviens de rien. J'ai l'impression que je vais vomir."

"Si vous vomissez dans ma Chevelle, je vous botte le cul", a menacé le conducteur.

Pourquoi ne puis-je pas me souvenir ? La cabane...

Des éclairs. Brent a vu des flashs. Des bouteilles de bière, un joint qui circule.

Un rideau.

Un matelas.

"Tu l'as vraiment oublié ? Il y avait une pointe d'inquiétude dans la voix d'Ethan.

"Je... soulève juste vos fesses".

Ethan le fit et, avec beaucoup plus d'effort compte tenu de sa taille, Theo fit de même. Brent grimaça en faisant glisser sa main sur le cuir chaud où ils étaient assis.

Pas de téléphone.

"Nous devons... nous devons y retourner. J'en ai besoin. J'ai besoin de mon téléphone."

À dix-huit ans, en dernière année à l'Académie Tenbury, la vie de Brent Matthew se résumait à cette merveille technologique qu'était son téléphone portable. Mais malgré l'anxiété prévisible d'un adolescent incapable de localiser sa source de vie, Brent se sentait extrêmement mal à l'aise.

"J'ai besoin de mon téléphone. J'en ai besoin."

Une sueur froide perle sur son front.

"Putain", jure le chauffeur. "Vous êtes sûr que ce n'est pas ici ?"

Brent poussa à nouveau Theo, qui avait entre-temps posé son gros cul sur le siège. Il fouilla plus attentivement cette fois-ci, coinçant ses doigts entre le dossier et le coussin du siège. Ethan alluma la lampe de poche de son propre téléphone portable et, après s'être remis de la lumière qui lui faisait l'effet d'un pic à glace dans le cerveau, Brent scruta le plancher de la Chevelle.

"Il n'est pas là, mec. Putain. On doit y retourner."

Le conducteur a lâché une série d'injures et Brent s'attendait à ce qu'on lui dise d'aller se faire foutre. Surtout de sa part.

La voiture a soudain fait une embardée et les pneus ont crissé. Brent sentit non seulement son estomac remonter dans sa gorge, mais aussi tous ses organes internes.

Il eut un haut-le-cœur lorsque la voiture fit un tour complet et fut obligé de porter sa main à sa bouche, pensant que le vomissement était imminent et croyant que le fait de couvrir ses lèvres avec sa main empêcherait le vomissement de se répandre. C'était absurde, mais Brent savait que s'il vomissait dans la Chevelle, il se ferait botter le cul.

"Cet abruti oublie son téléphone", grommelle le chauffeur. "Putain de crétin absolu".

Ethan a été forcé de le rejoindre par le demi-tour agressif et Brent l'a repoussé.

"Je suis désolé, putain ! Ça a dû m'échapper... Je ne... Je ne me souviens de rien."

"Combien tu as bu, putain, mec ?" demande Théo.

"Je ne me souviens pas. Putain."

Le conducteur a appuyé sur l'accélérateur et tous les occupants du véhicule ont été repoussés contre leur siège.

"Doucement", dit Ethan. "Tu ne veux pas te faire arrêter. Les putains de flics..."

"Les flics, ouais, comme s'ils allaient faire n'importe quoi. Brent, prends ton putain de téléphone et ramène ton cul dans la voiture, d'accord ? C'est en haut ? Dis-moi que c'est en haut, au moins."

Quelque chose dans le ton du conducteur suggère que si ce n'est pas le cas, un autre demi-tour est imminent.

"Oui", a menti Brent. "Je l'ai laissé... Je l'ai laissé près de la porte d'entrée."

D'autres jurons, mais la voiture continue d'avancer, prenant toujours de la vitesse. Alors que les arbres défilaient de part et d'autre, la peur de se faire arrêter fut vite oubliée au profit de l'idée de rentrer vivant à la cabane.

"Ralentis, mec", gémit Ethan.

"Ferme ta gueule".

Brent n'avait aucune idée de la façon dont le conducteur avait pu voir le petit chemin de terre dans l'obscurité, mais il l'avait vu, et avait à nouveau donné un coup de volant vers la droite. Il y avait une courte chute entre le gravier durci de la grande route et le chemin de terre beaucoup plus petit et, pendant un instant, il se sentit en l'air.

Lorsque les gros pneus de la Chevelle ont adhéré à la terre, un mince filet de vomi a envahi la bouche de Brent.

Il réussit à étouffer l'âcreté de la bile.

La Chevelle s'arrêta quelques instants plus tard devant la cabane. Le bâtiment en plâtre, qui méritait à peine son nom ailleurs à Hawkesbury, paraissait imposant au milieu des bois, éclairé par les phares de la Chevelle.

"Trouve ton putain de téléphone, Brent !"

Brent voulait répondre, mais il s'est tu de peur que son estomac ne se révolte.

Il s'est penché sur Ethan et a ouvert la porte, puis il a attendu que son ami sorte. Mais Ethan l'a attrapé par le bras et l'a tiré.

"Vas-y ! Vas-y !"

Brent a glissé sur lui et est tombé de la voiture. Il n'avait toujours pas l'équilibre et avait du mal à se mettre à quatre pattes, ressemblant à un coureur qui allait trop vite et dont les jambes n'arrivaient pas à suivre, même s'il bougeait à peine.

Brent serra la mâchoire, ce qui sembla l'immobiliser un peu.

Qu'est-ce que j'ai bu, bordel ?

Il était debout lorsqu'il atteignit la porte en bois pourrie de la cabane. Elle était entrouverte - Brent ne pensait pas qu'elle était capable de se fermer complètement - et il a instinctivement attrapé son téléphone portable pour éclairer l'obscurité qui régnait à l'intérieur.

Mais, bien sûr, il ne l'avait pas.

"Dépêche-toi, Brent !"

Bien qu'elle soit ouverte, il fallut un certain effort pour l'élargir suffisamment pour pouvoir se glisser à l'intérieur de la cabane. Brent fit un pas et faillit trébucher sur une bouteille, la projetant dans l'obscurité où elle entra en collision avec une douzaine d'autres.

"Jésus !

Brent sort de la cabane et se précipite vers la voiture.

"Vous l'avez trouvé ? demanda Ethan, suspendu à moitié par la fenêtre.

"Non, il fait trop sombre. Donne-moi ton téléphone."

"Je ne te donne pas mon..."

"Donne-moi ton putain de téléphone ! Je ne vois rien dedans !"

"Je ne suis pas..."

"Ethan, donne-lui ton téléphone ! Théo a claqué.

Ethan s'est glissé dans la voiture.

"Tu lui donnes ton putain de téléphone, Theo. Il a déjà perdu..."

"Le chauffeur ordonne de lui donner.

"Putain".

Ethan tend à contrecœur son portable par la fenêtre et Brent s'en empare.

"Ne le perds pas comme tu as perdu le tien."

Brent ignora son ami et retourna à l'intérieur de la cabane, cette fois-ci avec le rayon lumineux de l'iPhone de Théo pour le guider. Mais même avec la lumière, Brent s'est rendu compte que trouver son téléphone n'allait pas être aussi facile qu'il l'avait d'abord pensé.

Le sol de la structure de quinze pieds sur quinze était jonché de bouteilles. La cabane n'avait jamais été propre, bien sûr, mais Brent ne se souvenait pas qu'elle était aussi sale. Les bouteilles, de bière pour la plupart, étaient généralement confinées dans les coins de l'espace lourdement graffité, mais elles s'étaient depuis répandues vers l'intérieur, comme des bactéries se développant vers une source centrale de nourriture. Il y avait peut-être un chemin au milieu, il devait y en avoir un pour permettre de se déplacer dans l'espace, mais lorsqu'il avait accidentellement donné un coup de pied à la bouteille, il en avait renversé d'autres qui obscurcissaient le chemin.

Il était censé chercher son téléphone portable, mais Brent a dû consacrer la majeure partie de ses efforts à essayer de ne pas trébucher et tomber.

Toutes les quelques enjambées, Brent s'arrête et scrute le sol, les seuils, les endroits où il a pu poser son téléphone.

"Allez, allez. Où es-tu, putain ?"

Le fait d'être à l'intérieur de la cabane n'a rien fait pour stimuler sa mémoire. Brent ne reconnaissait toujours rien. Tout ce qu'il pouvait évoquer, c'était de petits flashs incohérents. Il pensa à utiliser le téléphone d'Ethan pour appeler le sien mais ne put le faire car son ami ne l'avait pas déverrouillé pour lui.

Quelque chose a bougé à sa périphérie et Brent a tourné le téléphone dans cette direction. Un rat de la taille d'un petit castor sifflait vers lui.

"Putain !"

Quelque chose pendait de sa bouche : la queue d'un rat plus petit.

"Malade, sors d'ici ! Va-t'en !" Il agite le téléphone. "Allez-y !"

Le rat n'a pas bougé.

Brent sursaute lorsqu'un klaxon retentit à l'extérieur. Il a instinctivement jeté un coup d'œil vers la porte, et lorsqu'il s'est retourné vers le rat, celui-ci avait disparu.

"Dépêchez-vous !", a crié quelqu'un de l'extérieur. "Brent, dépêche-toi, putain !"

Stimulé à la fois par la vue du rat mutant et par la corne, Brent commença à se déplacer plus rapidement, ne se souciant plus des bouteilles sous ses pieds.

Au bout d'une minute, il conclut que son téléphone portable n'est pas au rez-de-chaussée. Il devait donc se trouver au sous-sol.

Brent détestait le sous-sol de The Shack. Il n'était même pas logique que cet endroit, situé au milieu de nulle part, sans accès à l'électricité ou à l'eau, en ait un.

Mais c'était le cas, et c'était le seul endroit où il restait à vérifier.

Il n'y avait pas de porte menant à l'étage inférieur, juste des marches en béton derrière les vestiges brisés de ce qui aurait pu être une cuisine, descendant dans un espace ouvert au sol en terre battue.

Brent fit un pas à contrecœur, puis, oubliant la faible hauteur du plafond, poussa un cri lorsque le haut de sa tête heurta le plâtre assez violemment pour que son cou soit projeté vers l'arrière.

"Putain".

Se massant le sommet du crâne, Brent descendit plus prudemment dans le sous-sol qui lui rappelait quelque chose de La sorcière de Blair.

Le fait qu'un connard ait eu la même idée et ait décidé de dessiner des mains d'enfant sur les murs n'a pas aidé.

De sa main libre, il fouilla dans sa poche et en sortit son flacon de Zoloft. Il savait que les pilules pouvaient exacerber ses nausées, mais putain, il avait besoin de quelque chose pour se calmer. Il avait l'impression que son cœur allait exploser dans sa poitrine.

En temps normal, il n'avait pas peur de l'obscurité, même dans un endroit aussi glauque que celui-ci, mais quelque chose faisait que tous les poils de son corps se hérissaient.

Brent avala deux pilules à sec et se rendit enfin au fond. Ça sentait mauvais ici, comme des chaussettes de sport humides et de l'herbe. Contrairement à l'étage, où tout le monde se tenait debout lorsqu'ils traînaient, le plafond bas permettait de s'asseoir plus confortablement. Six chaises de jardin abîmées par les cigarettes étaient disposées en demi-cercle sur le sol en terre battue.

Est-ce que je me suis assis ici ?

Brent ne le pensait pas.

Il ne se souvient pas du tout d'être venu ici. Mais il ne se souvient pas non plus de ce qui s'est passé ce soir.

Et même cela était exagéré.

Mais son téléphone n'était pas posé sur l'une des chaises ou sur la terre en dessous.

Quelque chose a rampé sur le pied de Brent et tout son corps a été parcouru de fourmillements.

C'était un autre rat. Et, chose incroyable, celui-ci semblait encore plus gros que le premier.

Brent donna un coup de pied par réflexe, mais au lieu de projeter la bête à travers le sous-sol comme il l'avait prévu, elle se mit sur le côté puis, comme une limace renversée, se redressa lentement.

Oh, putain !

Le rat se contenta de le fixer, et la main tremblante de Brent fit rebondir la lampe qu'il tenait. Elle se reflétait sur quelque chose dans la bouche du rongeur. Quelque chose d'argenté.

Quelque chose qu'il a reconnu.

Malgré la peur qui l'envahit, Brent se penche en avant. Il s'agissait d'une chaîne en métal à laquelle était attaché un cœur en argent massif de la taille d'une pièce de cinq cents et qui traînait dans la terre.

Cela m'a inspiré un souvenir. Un éclat d'une scène, de ce collier pressé contre une clavicule en sueur.

La respiration est maintenant difficile car la gorge de Brent se referme comme une paille de papier gommeux.

Son téléphone est soudain la dernière chose à laquelle il pense.

Le sous-sol n'était pour l'essentiel qu'un espace ouvert, mais une partie était séparée du reste par trois murs mal construits et maintenant en grande partie pourris. Le constructeur, quel qu'il soit, espérait peut-être y installer un système de chauffage, de ventilation et de climatisation ou un chauffe-eau pour une alimentation en eau inexistante.

Ne regarde pas, avertit la voix de la raison. Ne regarde pas là-dedans, putain.

Mais il devait le faire.

Il devait le faire.

De la sueur, un gémissement, une poussée.

Au lieu d'une porte ou d'un mur pour fermer l'espace utilitaire, quelqu'un avait accroché un épais rideau. Brent le fixait, incapable de détacher ses yeux du tissu souillé. Il s'en approcha en traînant les pieds, soulevant de minuscules bouffées de terre dans son mouvement.

Ne regardez pas. NE REGARDEZ PAS.

D'une main tremblante, il saisit le rideau. Le tissu était recouvert de crasse et avait accumulé pendant des années des débris de cigarettes et de joints. La sensation de cette saleté sur la pulpe des doigts lui donna à réfléchir.

Il a failli dire "merde" - merde à cet endroit, merde à la cabane, merde au collier et merde à mon téléphone portable - et est remonté en courant, se cognant probablement la tête à l'endroit même où il l'avait frappée plus tôt.

C'est alors qu'il entend un autre coup de klaxon, cette fois-ci en sourdine, provenant de l'extérieur.

Ne fais pas ta chochotte.

Brent écarte le rideau et un cri s'échappe immédiatement de sa gorge. Ses cordes vocales ne sont pas les seules à se figer.

Il y a deux ans, alors qu'il jouait à la crosse à haut niveau et qu'il était sur le point d'obtenir une bourse d'études pour Penn, Brent avait fait une passe stupide à un coéquipier à l'entraînement. Quelque chose dans son bras ne s'est pas senti bien par la suite, mais il ne voulait pas avoir l'air faible et il a continué.

La blessure s'est aggravée et s'est finalement transformée en une véritable déchirure de la coiffe des rotateurs lors d'un match éliminatoire plus tard dans la saison, ce qui a mis fin à sa carrière. Le matin suivant la blessure, Brent s'est réveillé avec une sensation étrange.

Son épaule s'était complètement bloquée et il était incapable de la bouger.

C'est ce qu'il ressentait maintenant, mais la sensation ne se limitait pas à son épaule ; tout son corps était gelé. S'il n'y avait pas eu un troisième coup de klaxon de la Chevelle, Brent était presque convaincu qu'il n'aurait plus jamais bougé. Mais le son a brisé la glace qui enveloppait ses nerfs et Brent a laissé le rideau glisser de ses doigts. Il a d'abord reculé lentement, mais son talon a heurté quelque chose de dur et, craignant qu'il ne s'agisse encore d'un rat, il a tourné les talons et s'est mis à courir.

Brent sprinta à l'étage en direction du klaxon qui retentissait sans cesse à l'extérieur. D'une manière ou d'une autre, peut-être parce qu'il s'est baissé pour courir, il a réussi à éviter de s'écraser au plafond. Il passa à travers les bouteilles de l'étage principal et s'élança à l'extérieur, tombant sur le sol.

Ce n'est que maintenant qu'il s'est arrêté, son corps se soulevant comme s'il était en train d'exécuter une version dramatique de la pose du chat et de la vache du yoga.

"Qu'est-ce que tu fous ?" demande Ethan. "Bouge ton cul - Brent, qu'est-ce qui s'est passé ?"

"Elle est morte. Des larmes chaudes trempent les joues de Brent qui lève le visage et regarde son ami dans les yeux. "Elle est morte, Ethan ! Elle est morte... elle est morte... elle est morte..."


PARTIE I - CVU

Chapitre 1

"Je n'ai pas pu m'empêcher de remarquer que vous me fixiez de l'autre côté du bar", dit l'homme en se plaçant à côté de Chase. "J'ai pensé que vous vouliez peut-être m'offrir un verre.

Il ne s'agissait pas d'une simple relation de convenance.

Il s'agit d'une relation qui s'est avérée pratique.

Rachel Abernathy et Georgina Adams... deux jeunes filles au passé traumatisant mais au cœur aussi grand l'une que l'autre, qui se retrouvent pour les vacances de printemps ? C'était bien. Faire en sorte que Marguerite, la nounou de Tate, vive avec elles en Virginie pour que Chase n'ait pas à se soucier du camp ou de toute autre absurdité ? Le tout financé par la généreuse donation de Stu Barnes ?

Faites-moi signe, putain, pensa Chase.

Cet arrangement signifiait également passer beaucoup plus de temps avec Tate, ce que Chase appréciait encore étonnamment.

Apparemment, tout ce qui se passe à Vegas ne reste pas à Vegas.

C'est un peu un choc, car Chase craignait qu'après le retour de la réalité, elle soit moins encline à fréquenter l'homme.

Après tout, si elle avait un type, Tate n'en était pas un.

Certes, Chase était traditionnellement loin d'être sélective lorsqu'il s'agissait de choisir un partenaire, mais l'homme qu'elle avait épousé, Brad, était grand et maigre, avec ce que la plupart d'entre nous appelleraient des traits traditionnellement séduisants.

Il avait des cheveux noirs hirsutes et des traits petits mais virils.

Ce n'était pas Tate.

Tate était grand et audacieux, tout en lui était grandiose, de sa moustache à sa façon de se tenir. Il n'était pas gros en soi, mais il était nettement plus lourd.

Tate n'était pas non plus comme Jeremy Stitts. Et si Chase aimait Stitts, elle ne l'aimait pas romantiquement. Mais elle avait couché avec lui, et il ressemblait plus à Brad qu'à Tate.

Chase ne savait pas quoi penser de cette étrange dichotomie. Cela signifiait-il que ce qu'elle ressentait pour Tate était plus ou moins réel ?

Dans le passé, une question comme celle-ci aurait pu la paralyser, mais pas maintenant. Pour une fois, bien que Chase reconnaisse ces interrogations, elle ne s'est pas retrouvée à trop analyser ses actions ou les raisons sous-jacentes qui l'ont poussée à coucher avec cet homme.

Et c'est peut-être à cause de cela que Chase avait décidé, explicitement, après une conversation avec elle-même dans le miroir, de laisser les choses se faire.

Laissez les choses se faire.

Un concept étranger, mais qui n'est pas sans mérite. Après tout, il l'avait ramenée en Virginie, à Quantico, et avait présenté Rachel à Georgina, qui s'entendait comme deux gouttes d'eau.

Chase s'était remise à la course à pied, une activité qu'elle avait délaissée lors de ses voyages à travers le pays pour affronter Bryan Jalston, et elle avait même convaincu Tate de l'accompagner à quelques reprises, bien qu'il n'ait fait que râler tout le temps.

Floyd s'était complètement rétabli et des rumeurs circulaient selon lesquelles il allait créer une unité chargée des affaires non résolues avec Stitts.

Par ce qui ne peut être considéré que comme un miracle, la vie de Chase Adams a atteint un niveau de normalité presque inouï.

A l'exception de deux choses : son ex-mari Brad et son fils Felix.

C'était agréable de voir Brad. L'animosité qu'elle avait ressentie à l'égard de cet homme pour avoir pris son fils et fui les États-Unis s'était depuis longtemps estompée. Il ne faisait que ce qui était le mieux pour l'enfant et peut-être pour lui, pour sa santé mentale ; Chase pouvait le voir maintenant.

Mais Felix... le simple fait d'apercevoir le visage rond du garçon suffisait à faire naître des sentiments profonds de culpabilité et de honte. Ceux-ci étaient si puissants qu'ils menaçaient d'enfoncer Chase dans l'abîme sombre dont elle essayait perpétuellement de s'extirper.

Ce n'est pas seulement parce qu'elle n'a pas pensé à Felix, et encore moins parlé à son fils, depuis si longtemps qu'elle a du mal à se souvenir de sa voix, mais c'est aussi à cause de Georgina.

Sur le temps, les efforts et les soins que Chase consacre à sa nièce alors qu'il néglige complètement Felix.

Chase soupire et se masse le front.

La culpabilité.

C'est ce qui la tourmente... qui la tourmente depuis qu'elle est toute petite.

Depuis qu'elle et sa sœur ont été enlevées, mais que seule l'une d'entre elles s'est échappée.

Reste avec moi, Chase. S'il te plaît, Chase.

Même si Chase savait que Georgina avait été une apparition, la création d'un fou dans le métavers, à Cerberus, les sentiments invoqués en voyant sa sœur décédée avaient été absolument, cent pour cent authentiques.

"Chase, ça va aller ? On n'est pas obligé de faire ça maintenant si tu ne veux pas. Il n'y a pas d'urgence."

Chase a forcé ses lèvres à sourire.

"Tu devrais le savoir maintenant, mais je ne vais jamais bien", dit-elle. C'était une plaisanterie, mais elle a donné l'impression de s'apitoyer sur son sort.

"Ne fais pas ça", dit Tate en secouant la tête. "Tu n'as pas besoin de faire ça avec moi".

Chase sentit une réplique défensive se former sur sa langue, mais elle la repoussa. Elle avait envie de dire, et tu n'as pas besoin de me dire ce que je dois faire. Mais Tate et elle s'étaient mis d'accord sur le fait que si cela, quoi que ce soit, avait une chance de fonctionner, ils devaient être brutalement honnêtes l'un envers l'autre.

Chase l'était.

Pour la plupart.

Chase se frotte à nouveau les tempes.

"Je sais", dit-elle. "Mais c'est ce que je veux. C'est ce que nous voulons tous les deux, n'est-ce pas ?"

Tate acquiesce, apparemment satisfait de la réponse.

"D'accord, faisons-le alors". Tate fait un geste en direction de la porte sur laquelle se trouve l'affiche indiquant le nom du directeur Hampton. "Vous voulez faire les honneurs ?"

Chase sourit et cette fois, l'émotion était authentique.

"Comme c'est chevaleresque". Elle leva la main et frappa trois fois le bois de ses phalanges. La réponse intérieure fut immédiate.

"Entrez".

Chase atteint la poignée de la porte, mais à la dernière seconde, elle s'arrête.

"Et s'il n'est pas d'accord ?"

C'est au tour de Tate de sourire.

"Allez, est-ce qu'il a vraiment le choix ? Peut-il vraiment refuser deux de ses meilleurs agents et les plus dérangés ?"


Chapitre 2

"Rassemble tes affaires, Brent. Genre, maintenant."

Brent jette un coup d'œil par-dessus son épaule alors qu'il finit de pisser.

Théo se tenait derrière lui, les mains sur ses hanches épaisses, ses lèvres encore plus épaisses tournées vers le bas en fronçant les sourcils. Il avait peut-être ordonné à Brent de se ressaisir, mais à en juger par la façon dont ses yeux allaient et venaient, c'était lui qui était au bord de la crise.

"Je ne fais rien", dit Brent. Il a tremblé et s'est éloigné de l'urinoir.

"C'est ça le problème, Brent. Ethan sortit de derrière Théo et passa une main dans ses longs cheveux noirs. Dans presque tous les domaines, il était l'opposé de Théo. Ethan était mince et râblé, il avait un nez étroit et ses joues étaient presque pâles. Cette contradiction ne se limite pas à l'apparence physique. Ethan n'avait pas l'air inquiet, il avait l'air en colère. "Tu ne fais pas n'importe quoi. Nous sommes à l'école depuis une demi-heure et déjà trois personnes, dont Natalia, m'ont demandé ce qui n'allait pas chez toi."

Brent se lèche les lèvres.

"Je ne fais rien. Je le jure. Je n'ai pas dit..."

Ethan s'est avancé et a placé une main au centre de la poitrine de Brent.

"Bien sûr, tu ne vas rien dire. N'est-ce pas ? Pas vrai ?"

Brent grimace.

"Je l'ai vue, pourtant. Je sais que tu ne me crois pas, mais..."

Ethan a glissé sa main dans la chemise de Brent et l'a rapproché de lui.

"Tu étais défoncé et ivre, Brent."

Il n'y avait pas de place pour l'argumentation. Et si Ethan avait raison sur le fait que Brent était ivre et probablement défoncé, il se trompait sur Em.

Chaque fois qu'il fermait les yeux, Brent revoyait son visage, les veines bleues se détachant sur sa peau claire comme si elles avaient été dessinées au stylo.

Ses yeux troubles.

Le collier est serré dans la bouche du rat.

"Elle était morte", a presque gémi Brent. "Putain, elle était morte, mec. J'ai vu..."

"Tu étais défoncé et tu as perdu la tête. Tu ne sais pas ce que tu as vu", a sifflé Ethan en serrant les dents. De la salive a giclé sur Brent.

Si seulement il pouvait y croire.

Si seulement il pouvait mettre cela sur le compte d'un cauchemar, peut-être d'un mauvais trip, bien qu'il ne se souvienne même pas d'avoir pris un joint.

Mais elle le regardait. En lui.

Le blâmer.

Le blâmer pour tout.

Brent a frémi et la réaction a effrayé à la fois Ethan et Théo, le premier lâchant finalement sa chemise.

Brent se frotte distraitement au tissu froissé.

"Tu ne sais pas ce que tu as vu", répète Ethan, mais sa voix n'a pas l'autorité qu'elle avait il y a quelques instants.

"Est-elle à l'école ? Est-ce qu'Em est au moins là ?" rétorque Brent. "L'un d'entre vous l'a vue ? J'ai essayé d'appeler, mais elle n'a pas répondu."

Theo a baissé les yeux et Ethan a fini par secouer la tête.

"Elle est probablement en train de cuver. Tu sais comment sont ses gueules de bois."

Une gueule de bois de deux jours n'était pas inhabituelle, mais une gueule de bois suffisamment grave pour qu'Em ne puisse pas aller à l'école ? Surtout à quelques semaines du bal de fin d'année ?

Non. Ethan racontait n'importe quoi.

D'ailleurs, Brent l'avait vue. Et Emily n'avait pas la gueule de bois.

Elle était morte, putain.

Ethan se racle la gorge et retrousse sa lèvre supérieure.

"Elle reviendra. Mais ne dis rien, putain. Si tu dis quoi que ce soit, on est tous foutus. Moi, Theo, toi, et... tu sais qui d'autre. Garde ta bouche fermée, Brent."

L'éclat dans les yeux d'Ethan obligea Brent à baisser les siens.

"Oui, oui, je ne dirai rien. Je ne suis pas un idiot, pas un putain d'attardé." Il fut un temps, avant sa blessure, où Ethan n'aurait pas osé lui parler ainsi. D'ailleurs, s'il n'y avait pas eu sa déchirure de la coiffe des rotateurs, ils ne seraient peut-être jamais devenus amis. "Je vais bien, d'accord ? Je vais bien, putain."

Theo semble satisfait de cette réponse, mais Ethan refuse de s'écarter du chemin de Brent.

"Quoi ?" Il retrouve un peu de sa bravoure perdue. "Tu veux faire quelque chose, Ethan ? Parce que..."

"Gardez la tête froide".

"Peu importe".

Brent passe à côté d'Ethan et de Theo et se dirige vers l'évier pour regarder ses mains, évitant délibérément son propre reflet.

"Ne nous ignorez pas. Réponds à ton putain de texto."

Theo est parti le premier et Ethan l'a suivi. Brent est resté derrière, se savonnant les mains. Le savon coule le long de ses poignets et il se rend compte que c'est la première fois qu'il se lave les mains après avoir pissé.

Après s'être rincé, il a enfin levé les yeux. Mais il n'a pas vu ses cheveux blonds, sa mâchoire carrée ou ses yeux bleus pâles.

Il l'a vue.

Il a vu Emily.

Un frisson le parcourut, et le reflet devint lentement le sien.

Brent soupire et se frotte les yeux.

Je ne peux pas répondre à tes foutus textos, pensa-t-il. Parce que je n'ai toujours pas mon téléphone.

Mais il ne pouvait pas leur dire cela. Il avait menti en disant qu'il avait trouvé son téléphone dans la cabane parce qu'il ne pouvait pas supporter l'idée de retourner à l'intérieur.

"Brent ?"

Les yeux de Brent se tournent vers la porte, et il est surpris de voir Ethan toujours debout, en train de lui jeter un regard.

"Oui, je répondrai à tes textos. Maintenant, est-ce que je peux finir de me laver les mains en paix ?"


Chapitre 3

Le directeur Hampton n'a rien dit lorsque Chase et Tate sont entrés dans la pièce, il s'est contenté de fixer une pile de papiers sur son bureau. Ayant déjà vécu cette routine une douzaine de fois, Chase savait mieux que quiconque qu'il ne fallait pas parler à tort et à travers.

Elle se demandait souvent ce qui était imprimé sur ces pages omniprésentes. Manifestement, le directeur voulait leur faire croire qu'il s'agissait de documents importants, de demandes du président ou de transcriptions secrètes du Pentagone, mais Chase avait une autre idée : des romans d'amour - le genre cochon, des harems, peut-être, peut-être un qui se déroule sur une planète lointaine. Pourquoi pas un roman avec des dinosaures ? Des dinosaures apprivoisés et des femmes.

Quels que soient ses goûts en matière de littérature, l'expérience de cet homme ne faisait aucun doute. Avant de devenir directeur de l'académie du FBI, Hampton avait été un agent de premier plan, sinon le meilleur agent du Bureau. C'était il y a longtemps, mais on ne savait pas exactement combien de temps s'était écoulé depuis que l'homme avait été sur le terrain. Le directeur Hampton semblait avoir une cinquantaine d'années, mais le fait de travailler pour le FBI vous fait vieillir prématurément.

Il pourrait avoir trente-huit ans pour ce que Chase en savait.

Et aujourd'hui, Hampton semblait particulièrement orgueilleux, les lignes autour de sa bouche ressemblant à de profonds gouffres remplis de sentiments mécontents. Sans lever les yeux, l'homme leur fit signe de s'asseoir.

Tate reproduisit ce mouvement, ce qui agaça Chase - précisément la raison pour laquelle il l'avait fait. Malgré tout, Chase s'assit en premier, puis Tate fit de même.

Toujours rien de la part du directeur. Il mélangea les impressions de son Harem LitRPG, les empila soigneusement sur le côté, puis entrelaça ses doigts et se pencha en avant.

Finalement, il leur accorda le privilège de lever les yeux, ses yeux noisette passant de Tate à Chase avant de s'arrêter complètement.

"Je savais que je te reverrais ici un jour."

C'est tout.

Non, bonjour, content de te voir. Non, je suis si contente que tu sois de retour, Chase.

Il fut un temps où le directeur Hampton aurait pu commencer par quelque chose de sympathique, car l'homme avait clairement fait savoir qu'il n'était pas heureux de la décision de Chase de partir.

Il avait même déclaré qu'elle serait la bienvenue à son retour de son congé sabbatique indéfini à tout moment.

Mais c'était avant.

C'était avant le désastre de New York City avec les filles suicidaires et Cerebrum. C'était avant le double désastre en Virginie et à Columbus, où elle n'avait rien à faire. Et puis il y avait Stu Barnes et le fait qu'elle avait entraîné Tate et Floyd, manquant de peu de faire tuer ce dernier. Le pire, c'est que le FBI ne pouvait pas revendiquer les "succès" de Chase étant donné son statut de non-affiliée, mais les médias n'avaient aucun problème à attribuer ses échecs au Bureau.

"Cela fait de nous deux", répond Chase, essayant de faire de son mieux pour refléter l'attitude du directeur.

Ils se sont regardés l'un l'autre jusqu'à ce que Tate, comme un enfant mis à l'écart, décide d'intervenir.

"Et moi ? Tu t'attendais à me voir ici ?"

Comme on pouvait s'y attendre, Hampton a ignoré Tate, ce qui est en soi révélateur. Si quelqu'un d'autre avait fait ce commentaire inepte, il aurait probablement cherché un autre emploi avant d'avoir quitté la pièce.

Mais pas Tate.

Compte tenu de tout ce qu'elle avait appris sur son partenaire, Chase se rendait compte que la trajectoire professionnelle de l'homme avait quelque chose de mystérieux. De par sa seule réputation, elle savait qu'il travaillait au Bureau depuis plusieurs années, plus qu'elle, que Floyd et peut-être même que Stitts. Elle savait aussi qu'il avait travaillé avec Constantine Striker, autrefois vénéré et aujourd'hui décrié, et qu'ils avaient tous deux contribué à l'arrestation du célèbre tueur du marchand de sable. Tate n'avait pas hésité à lui dire que Con était celui qui lui avait enseigné les techniques du caméléon, pour ainsi dire, mais à part ça...

"Êtes-vous ici pour vous excuser d'avoir interféré dans une affaire fédérale ?"

Même si Chase se sentait motivée pour répondre, ce qui n'est pas le cas, il est impossible de savoir à quel cas Hampton fait référence.

"Ou est-ce pour s'excuser d'avoir fait tirer sur l'un de mes agents, un agent qui a maintenant quitté le service actif pour s'occuper d'affaires non résolues ?

Chase fit de son mieux pour réprimer un sourire en coin. Cela aussi n'était pas clair. Parlait-il de Floyd ou de Stitts ?

Probablement Floyd, décida-t-elle.

Pourtant, Chase est loin de s'excuser.

Il n'est pas surprenant que le fait d'avoir été enlevé à un jeune âge, d'avoir eu sa sœur enlevée et endoctrinée, d'avoir été accro à l'héroïne et d'avoir traversé toutes les épreuves depuis, ait fait pencher Chase du côté de Bourriquet plutôt que de Pollyanna.

Mais pas Floyd. D'une manière ou d'une autre, il était resté optimiste, non blasé, non convaincu que le monde était rempli de gens qui n'avaient que trois désirs simples : baiser, infliger de la douleur et tuer.

Au fond d'elle-même, elle est heureuse que Floyd soit parti avant ce changement d'attitude inévitable.

"Si vous pensez que je suis venu ici pour m'excuser, autant que je parte maintenant", dit Chase sèchement.

"Vous vous attendez à ce que vous vous excusiez ?" Hampton secoue la tête. "Non. Pas toi." Il regarda enfin Tate. "Toi, par contre..."

Tate, malgré toute sa capacité à contrôler ses émotions, a été surpris et Chase a vu le vrai Tate, que l'on aperçoit rarement en public.

Choquée, vulnérable et plus qu'un peu triste.

Elle eut alors envie de le prendre dans ses bras, ce qui lui donna rapidement l'impression d'être stupide et puérile.

C'est comme si on voyait un magicien exécuter son tour fétiche, un tour qu'il a réussi et qui a impressionné le public des centaines, voire des milliers de fois, avant d'échouer lamentablement.

Il y avait un désir inné de les réconforter.

Peut-être que les humains ne se contentent pas de baiser, de blesser et de tuer, après tout.

"Moi ?" Tate détestait les mots de remplissage, mais il était là, se donnant le temps de se glisser dans un personnage protecteur.

Le directeur Hampton n'a pas mordu. Peut-être avait-il appris de Stitts que rester silencieux en disait souvent long, tandis que se taire ne disait rien du tout.

La pomme d'Adam de Tate oscille ; l'homme est littéralement en train de ravaler sa fierté.

Le directeur Hampton n'était pas dupe. Il savait qu'ils étaient venus ici parce qu'ils voulaient quelque chose, et l'homme n'hésitait pas à les faire ramper pour l'obtenir.

"Oui". Tate se lèche les lèvres. "Je suis désolé. J'ai merdé."

La relation de Chase avec le directeur Hampton a toujours été compliquée et tendue, ce qui n'est pas surprenant étant donné qu'elle a été intégrée au FBI, dupée et presque assassinée par l'ex-agent Chris Martinez.

Mais ce n'est qu'à ce moment précis qu'elle a sérieusement envisagé de recourir à la violence physique à l'encontre de cet homme.

Chase ressentait une envie presque incontrôlable de gifler le sourire narquois du directeur Hampton.

Putain, elle détestait ce regard.

"Laissez-moi deviner, vous voulez revenir au bercail ? Vous voulez vous associer ?"

Cette fois, ni Chase ni Tate ne parlent, ils se contentent de regarder fixement. L'un des sourcils indomptés du directeur finit par remonter sur son front.

"Il y a plus ? Il y a un "et" à votre demande ?"

Chase haussa les épaules.

"Étant donné que vous êtes d'humeur à ouvrir de nouvelles divisions du FBI, comme les affaires non résolues, j'espérais que vous en envisagiez une de plus".

L'autre sourcil du directeur rencontre le premier.

"Nous ne voulons prendre en charge que des cas spécifiques", termine Tate pour Chase.

Les sourcils d'Hampton s'abaissent, tout comme ses paupières, tandis qu'il louche sur eux deux.

"Et laissez-moi deviner, vous ne voulez que des affaires impliquant des enfants ?"

Chase n'était pas surpris que l'homme ait mis le doigt dans l'engrenage.

"C'est vrai", dit-elle en soutenant le regard de l'homme. "L'agent Abernathy et moi-même ne nous intéressons qu'aux crimes graves commis sur des mineurs.
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